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Ls  À  naiCTance  d’un  homme  ^  d’un  ani¬ 
mal  3  d’un  inlèc^ej,  happarition  d’une 
plante  qui  pgrce  la  terre  pour  la  copvrir 
par  fa  verdure  3  ont  fourni  sûrement 
à  tous  les  hommes  penfans  uti  problème 
•  dont  la  folution  devpit  intéreffer  lingu- 
•liérement  leur  curiofîté.  Quand  le  pre¬ 
mier  homme  v,it  3  il  y  a  fix  mille  ans,, 
fon  exiftence  fi  agréablement  doublée 
par  la  naiffançe  de  ,fon  premier  enfant  5 
quand  il  le  vit  fe  développer  peu-à-peu 
a 
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&  ki  ofFrÎF  enfin  un  être  femblable  à 
lui-même  ;  quand  de  nouveaux  enfans 
lui  préfentèrent  encore  le  même  fu jet 
de  tendreffe  ,  d’étonnement  &  d’ad¬ 
miration  ;  quand  fes  defcendans  lui 
apprirent  avec  attendriffement  qu’ils 
avoient,  comme  lui,  le  bonheur  d’être 
pères  ;  il  chercha ,  fans  -  doute ,  les 
caüfes  de  ce  phénomène  aufli  confiant 
qu’il  paroiffoit  obfcur  :  peut-être  ne 
vit-il  rien  au-  delà  de  l’union  des  fexes 
pour  le  produire;  mais  c’eft  aufii  vai¬ 
nement  que  deux  cents  générations  fe 
font  fuccédées.  En  vain  une  foule 
d’hommes  ingénieux  &  profonds  ont 
raffemblé  des  obfervations  fur  cette 
matière  importante  ;  en  vain  les  gé¬ 
nies  les  plus  hàrdis  ont  analy  fé  ce  fait 
capital.  La  fuccellion  des  fîècies  ne 
préfente  qu’une  fuccellion  d’erreurs; 
&  tandis  que  les  ténèbres  les  plus 
épaiffes  couvroient  toujours  aux  Phy- 
fioiogifles  raifannables  le  fecret  de  la 
génération ,  les  idées  les  plus  incroya¬ 
bles,  les  contradidions  les  plus  fortes  , 
îe  traveftiffement  le  plus  incohérent 
de^  la  Nature  faifoient  la  fcience  de 
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ceux  qui  fe  piquoient  d’ en  expliquer 
les  phénomènes.  M.  Bonnet  ^  par  une 
analyfe  profonde^  avoir  deviné  la  mar¬ 
che  de  la  Nature  dans  cette  opération  ; 
Haller  la  découvrit  dans  fon  beau 
travail  lur  le  Poulet  dans  Tœuf^  ôç 
M:  l’Abbé  Spallanzani  la  mife  au 
grand  jour  dans  les  étonnans  Mémoires  ' 
qu’il  a  publiés  fur  ce  fu jet.  Le  fiècîe  de 
Bonnet  ^  de  Haller  &  de  Spallan¬ 
zani  eft  celui  où  l’on  a  un  effai  pré¬ 
cieux  fur  l’hiftoire  dé  la  génération  , 
au  lieu  des  romans  que  les  bons  efprits 
ne  pouvoientlire  qu’avec  dégoût.  C’eft 
ici  qu’on  verra  fur-tout  l’Abbé  Spal¬ 
lanzani  lutter  vidorieufement  avec  la 
Nature^  &  produire ,  par  fon  adreffe, 
les  mêmes  effets  qu’elle  a  opérés  /i  fou^ 
vent  depuis  la  création  ,  &  dont  elle 
avoir  fu  voiler  jufqués  aujourd’hui  les 
moyens.  C’eft  par  la  jufteffe  de  fes 
imitations  qu’il  prouve  la  foiidité  de 
fes  découvertes  ;  êt  il  démontre  les 
vérités  qu’il  enfeigne ,  en  mettant  fous 
les  fensles  élémens  de  fa  démonftration. 

Pour  faire  mieux  connoître  le  prix 
des  travaux  &  des  découvertes  de 
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l’Abbé  Spallanzani'  ,  il  me  parolf 
^éceflaire  de  donner  une  idée  du'  pro¬ 
blème  phyfiologique  qu’il  vient.de  ré- 
ibüdre ,  des  difficultés  qu’il  a  été  forcé 
de  vaincre  &  des  füccès  qu’il  a  obtenus* 
Je  me  garderai  bien  de  faire  la  cen- 
fure  des  autres  Natüraliftes  qui  fe  font 
trompés  en  s’emparant  de  ce  grand  fujet: 
je  crois  que  ceux  qui  fe  trompent  ^ 
méritent  des  égards  ^  parce  qu  ils  ont 
cherché  la  vérité ,  &  qu’ils  ont  cru 
l’avoir  trouvée.  Il  fuffir'a  de  leur  faire 
voir  la  vérité  toute  nue  ;  ils  fentiront 
bientôt  qu’ils  ne  l’avoientpas  fu  failîr; 
ils  penferont  aVec  joie  qu’ils  ne  trom¬ 
peront  plus  perfonne  malgré  eux  ^  Ôc 
qü’eux-mêmes  ne  feront  plus  les  dupes 
d’un  préjugé  ;  ils  abandonneront  une 
Opinion  qu’ils  avolent  chérie  ,  parce 
qu’ils  la  Oroyoient  vraie  ,  pour  adopter 
chérir  de  la  même  manière  une  opi¬ 
nion  différente ,  parce  qu’ils  la^recon- 
Hoîtront  pour  être  la  feule  qui  foif 
avouée  de  la  Mature  ôc  niarquée  du 
fceau  de  la  vérité. 

L’imagination  des  hommês'  forte¬ 
ment  émue  par  les  phénomènes  que 
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préfente  la  génération,  foit  dans  le 
règne  animal ,  foit  dans  le  règne  vé^' 
gérai,  forma  diverfeshypothèfes pour 
les  expliquer  ;  car  ce  n’eft  que  depuis 
Haller  qu"on  a  fait  des  obfervations. 
efficaces  fur  çette  matière  ;  jufques  à 
lui  les  recherches  des  Savans  avoient 
été  plus  au  profit  def  Anatorniejqw’elles 
ne  fer  virent  à  l’avancement  de  la  Phy- 
fiologie.  Il  étoit  impoffible  d’affifter 
à  rapparition  du  foetus  dans  les  grands 
animaux,;  on  ne  pouvoir  le  diftinguer 
^ue  plufieurs  jours  après  fa  féconda-^ 
tion  ;  le  moment  précieux  étoit  pafTé  à 
on  ne  pouvpit  lire  dans  ce  qu’il  faifoit. 
voir ,  ce  qu’il  pouvoir  avoir  été  les. 
incertitudes  fur  ce  qu’il  deyoit  être  , 
fur  ce  qu’il  avoir  pu  être ,  ne  pouyoient 
plus. être  fixées  :  il  falloit  rêver  pour 
dire  quelque  chofe  ;  aufli  ron  erra  au-., 
tour  de  la  vérité  :  &  quand  on  ne  la 
tient  pas ,  on  ne  peut  la  remplacer  que, 
par  des  fables  plus  ou  moins  bien  tif. 
fues.  Mais  quelques  efforts  qu’on faffe  , 
on  n’obtient  que  des  vraifemblances 
qui  font  toujours  d’autant  plus  dange- 
^eufes,  qu’elles  font  plus  féduifantes  Ôq 
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par  conféquent  plus  propres  à  égarer. 

Quoique  le  nombre  des  fyftêmes 
imaginés  pour  expliquer  les  phéno¬ 
mènes  de  la  génération  foit  très  -  con- 
Üdérable  ;  car  ,  comme  il  n’y  a  qu’une 
feule  voie  qui  mène  au  vrai ,  il  y  en  a 
mille  qui  égarent  ;  cependant  ils  peu¬ 
vent  tous  être  réduits  à  deux  prin¬ 
cipaux  ^  dont  tous  les  autres  feront 
plus  ou  moins  les  modifications.  Pre- 
'miéretnent ,  on  peut  confidérer  l’être 
réfultant  de  la  génération  comme  ayant 
été  formé  dans  fon  entier  par  l’aêle 
qui  a  donné  lieu  à  fa  naiffance  ^en  forte 
qu’il  n’exiftoit  en  aucune  manière  au¬ 
paravant,  &  qu’il  a  reçu  toutes  fes 
parties  avec  leur  coordination  &  leurs 
propriétés  iorfqu’il  a  été  produit  ; 
comme  une  montre  ne  peut  exifter 
qu’autànt  que  Fon  en  fabrique  fépa- 
rément  toutes  les  pièces  ,  &  qu’on  les 
réunit  d’une  manière  relative  leurs 
rapports  &  à  l’effet  qu’elles  doivent 
produire  ;  tel  eft  le  fameux  fyftême  des 
Eâolé'ciihs  organiques. 

'  Secondement ,  l’être  réfultant  de  la 
génération  eft  un  être  déjà  exiftant  , 
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que  l’aéle  qui  a  donné  lieu  à  fa  naiP- 
fance  a  feulement  tiré  de  l’état  de 
torpeur  où  il  étoit  ^  pour  lui  donner 
une  vie  plus  adive  ,  qu’il  a  rendu  vi- 
fible  d’invifible  qu’il  étoit  auparavant , 
&  qui  lui  a  donné  une  énergie  fufïifante 
pour  recevoir  un  accroiffement  rapide 
&  propre  à  lui  faire  parcourir  les  vi*« 
ciflitudes  de  la  vie. 

Quand  on  a  lu  les  ouvrages  de  Hal¬ 
ler  5  de  MM.  Bonnet  &  Spallan- 
ZANi ,  on  ne  tarde  pas  à  reconnoître 
i’impoflibilité  du  premier  fyftême  ,  ofi 
trouve  bientôt  que  les  moyens  em¬ 
ployés  pour  l’établir  font  entièrement 
étrangers  à  la  Nature,  que  les  baies  de 
ce  méchanifme  croulent  aulTi-tôt  quon 
veut  en  éprouver  la  force ,  que  les  par¬ 
ties  néceiraires  pour  former  cet  édifice 
ne  fauroient  être  mifes  fous  les  fens  , 
&  que  tout  ce  qu’on  avoit imaginé  pou¬ 
voir  les  repréfenter  n’étoit  en  aucune 
manière  ce  qu’on  avoit  cru  qu’elles 
étoient ,  mais  feulement  des  êtres  étran¬ 
gers  au  phénomène  ,  qui  ne  jouoient 
aucun  rôle  dans  la  génération,  ou  du 
moins  qui  pouyoieni  parfaitement  en 
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être'ëcartés  fans  l’empêcher  de  rduffis^ 
Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  aucun 
lyftême  qui  ait  été  plus  fortement  at¬ 
taqué  &  plus  foÜdement  renverfé  que 
eeiui-cl.  MM.  Bonnet  &  Spallan- 
ZANil’bnt  diffipé  au  point  de  h’en  laiffet 
aucune  trace;  par-tout  ils  lui  ont  op- 
Î5ofé  la  Nature'  &  fes  formules  ;  tou¬ 
jours  une  foule  de  faits  fe  font  réunis 
pour  faire  voir  fon  incohérence ,  pour 
détacher  chacune  de  fes  parties  ^  qui , 
malgréleur  importance  pour  i’-exifenee 
dufyftême,  rie  pouvoient  fnbfiller  ni 
phyriquemerit ,  ni  métaphyfquement 
ènfemble  5  &  ne  pouvoient  former', 
par  eonféquent,  un  tout  harmonique; 

‘  Mais  quand  un  examen  méthodique 
&  des  obfervations  tranchantes  n’au- 
roient  pas  profcrit  ce  fyftême ,  la  raifon 
.  feule  auroit  dù arrêter  ceux  qui  auroient 
été  engagés  à  le  recevoir.  Je  fais  bien 
qu’eri  Phylique  la  raifon  doit  juger 
feulement  les  obiervations  &  les  expé¬ 
riences,  en  tirér  les  conféquences  les 
,  plus  irnmédiates ,  &  s’amufér  enfuite. 
des  idées  qu’elle  préfente ,  fans  croire 
t^op  'l  leur  foiidité  :  mais  quand  un 
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phénomène  fou'pçoniié  choqueroit  ab- 
ioiument  les  premiers  principes  du  ju¬ 
gement  5  quand  il  répugneroît  à  ces 
îdées'généraiès  qu’on  le  fait  des  chofes^ 
à  ces  loix  que  la;  Nature  parok  fuivrë 
avec  conftance;  ni  me  femble  qu’on 
doit' alors  '  fufpendre  fes  ibupçons  ^ 
arrêter  fon  imagination  ,  tourner  le 
fait  prétendu  de.  tous  les  côtés  ,  êc 
s’affurer  s’il  n’eft  pas  davantage  le  phé-' 
nomène  de  l’Obfervateur  que  celui  de 
la  Nature.  .  . 

Ain  fi ,  par  exemple ,  un  fœtus  quel¬ 
conque,  foie  animal,  foit  végétal  feüf 
un  être  organifé  en  miniature ,  qui  ren¬ 
ferme  toutes  les  parties  de  l’être  qu’il- 
eft  appellé  àTepréfenter;  c’eâ  ce  chêne 
orgueilleux  qui  balaiera  les'  nuages 
&  qu’on  tfouve  dans  la  geiée'végétaie* 
avec  fon  bois  ,  fon  liber,  fon  écorce,' 
lès  racines,  fes  branches ,  fes  feuilles, 
les  Heurs-,  fes  graines  ,  fes  trachées 
fës'  vaiiTeaux  ; .  c’eft  f homme  av-ec  fon 
cœur ,  fes  artères ,  fes  veines  y  fes  vif- 
cères,  fes  raufcles  ,  : fes  nerfs  ,  Jes  os  , 
les  fens.  Eh  bien  !  cette  multitude  dé¬ 
parties  difpb.fées  d.'une  manière  unique 
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pour  produire  un  tout  unique ,  qui  conf- 
titueront  fon  exiftence  pendant  le  tems 
de  fa  vie,  dont  aucune  ne  pourroit 
être  effentieliement  déplacée  ians  la 
ruine  totale  de  f être  qui  en  devoit  ré-, 
fulter ,  &  fans  i’anéantiffement  de  tous 
les  effets  qui  dévoient  être  une  fuite 
de  leurs  rapports  avec  tous  les  autres 
êtres  de  l’Univers;  cet  être  fi  étonnant 
par  fa  complication ,  fi  important  dans 
rUnivers  par  fes  liens  avec  les  aütres 
êtres  ;  cet  être  fera-t-il  le  fruit  d’une 
aêfion  aveugle  ,  d’une  injeêfion^qui  ne 
peut  avoir  ion  effet  que  dans  diverfes 
circonffances ,  dont  plufieurs  font  corn- 
plettement  ignorées  l  Certainement ,  fî 
la  moindre  de  nos  machines  fuppofe 
de  l’intelligence  dans  celui  qui  l’ex&ute, 
fi  elle  en  exige  une  quantité  encore 
plus  grande  pour  les  imaginer  :  les 
machines  .organifées  qui  font  les  plus 
compliquées  ,  dont  nous  ne  pouvons 
comprendre  l’enfemble ,  ni  defîîner 
toutes  les  parties,  dont  nous  ignorons 
les  refforts  ,  &  dont  nous  ne  foup- 
connons  pas  même  la  plupart  des  opé¬ 
rations  :  ces  machines  organifées  pour- 
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ront-elies  feules  fe  paffer  d’un  ouvrier 
intelligent  ?  feront  -  elles  feules  aban¬ 
données  à  un  méchanifme  aveugle  ?  & 
ce  que  nous  ne  pourrions  croire  l’au¬ 
teur  d’une  table  ou  d’une  échelle  ^  ima¬ 
ginerions  -  nous  de  bonne  -  foi  qu’il  a 
pu  produire  la  machine  la  plus  com¬ 
pliquée  ,  la  plus  (impie  dans  fa  com¬ 
plication  ,  &  la  plus  parfaite  dans  tous 
fes  rapports  ?  Æette  opinion  peut  être 
adoptée  par  un  Athée  fpécuîatif ,  dont^ 
la  fombre  imagination  ne  pèfe  pas  les 
yraifemblances  &  ne  calcule  pas  les 
polTibilités  ;  il  abefoin ,  pour  amufer  fa 
mélancolie  ,  d’exiler  le  bonheur  &  la 
raifon  de  l’Univers;  il  cherche  pour  cela 
à  effacer  fur  tous  les  êtres  créés  le  nom 
fublime  de  rEternel  qui  s’y  trouve 
empreint ,  &  qu’on  y  lit  toujours  avec 
tant  de  plaifîr  :  mais  je  douté  fort 
que  cette  hypothèfe  abfurde  foit  jamais 
lignée  par  la  raifon  ;  &  je  fuis  con¬ 
vaincu  que  l’Athée  lui -même,  s’il 
vouloir  être  debonne-foiavec  lui-même, 
qui  croit  pourtant  aux  caufes  &  aux 
effets  dans  la  férié  des  événemens  qui 
Xe  paffent  fous  fes  yeux ,  &  avec  lef- 
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quels  il  croit  avoir  des  rapports,  l’Athée 
lui-même  auroit-il  affez  ,  d’incohérence 
dans  fes  principes  pour  reconnoître  fans, 
çeffe  les  rapports  çontinuels  &néceffah 
res  de  la  caufe  à  l’effet  dans  le  cours, 
ordinaire  de  la  vie,  &  pour  imaginer 
enfuite  que  les  effets  les  plus  importans, 
les  plus  remarquables ,  ceux  qui  portent 
les  plus  grands  traits  d’intelligence ,  de 
fageife  &  de  fublimité,  font  les  feuls  qui 
n’aient  aucune  caufe  proportionnelle  à 
ce  qu’ils  font  f  Je  ne  puis  imaginer  une 
pareilielqgique,comme  je  ne  puis  croire 
Ù  l’exiftence  d’un  véritable  athéifme. 

Qn  comprend  mieux;  la  formation 
des  cryftaux  ,  dont  les  parties  appli-, 
quées  Xuccelïivement  les  unes  fur  les 
autres  peuvent  être  déterminées  pâr 
de  certains  rapports  à  s’appliquer  tou¬ 
jours  de;  cette  manière  ;  mais  ^  enfin  , 
elles  font  appliquées ,  &  leur  enfemhle 
fait  une  maffe  inerte  qui  ne  change 
plus,  &  qui  n’offre  jamais  pour  fa 
forme  que  la  même  phafe  ;  mais  U  n’y, 
a  poiiit  d’organifation ,  il  n’y.  a  point 
de  vie,  il  n’  y  a-point  de  circulatiori-,^ 
point  d’aiîiiiiiiation ,  raccroifremenç  fq 
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fâit  pâr  juxca-pôfition  ^  &  il  n’eft  point 
produit  par  l’élaboration  continiiellê 
des ,  fucs  filtrés  dans  l’être  lui-même  ; 
de  forte  que  ,  quand  on  pouriroit  fup- 
pofer  que  les  Rapports  qui  détèrrhinent 
de  la  même  manière  depuis  fix  mille 
ans  la  eryftallifàtion  -deà-  différent 
cryftaux  font  arbitraires  ;  ce  que  la 
confiance  de  ceà  eryfiaHifatiQns  ne 
permet  pas  d’imaginer  :  je  ne  crois  pas, 
qu’on  pût  en  conclure  quelque  chofe 
pour  les  machines  Crganifées;  ^ 
il  failoit  donc  abàndonnèf  cette  hy- 
pothèfe  défavouée  par  la  Nature  &• 
condamnée  par  la  râifonq  mais  l’hom- 
me  inquiet,  &  occupé  d’un  effet  inté- 
reffant,  ne  perd  pas  l’efpérance  d’eiî 
découvrir  la  caüfe  :  fon  cbUrage  fera 
récompenfé  j  &  là  Natiire  fera  fou- 
mife  à  fes  effortsi  Des  Phyficiens  fup- 
posèrent  que  le  fcetus  préexifiok  à  la 
fécondation  3  &  que  la  génération  n’é- 
toit  pas  une  création  mais  le  'déve¬ 
loppement  d’un  être  déjà  exifiant. 

Tout  s’explique  fans  difficulté  dans 
ce  fyftême  ,  comme  on  l’a  fait  voir  $ 
mais  ce  fyftême^  malgré  fa  fimplicité 
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oiFrit  d’abord  une  difficulté  qu’il  ini- 
portoit  de  réfoudre.  Puifque  le  mâle 
'&  la  femelle  coopèrent  à  la  génération , 
le  foetus  primordial  pouvoir  exifter 
auffi-bien  dans  l’un  que  dans  l’autre,: 
de-là  il  s’eft  formé  deux  opinions ,  qui 
ont  eu  leurs  défenfeurs  ;  les  uns  ont 
cru  que  le  mâle  étoit  le  dépofitaire  de 
ces  fœtus  ;  les  autres  avoient  imaginé 
que  la  femelle  l’avoit  toujours  couvé. 
Ces  opinions  n’étoient  pas  fans  vrai- 
femblance;  il  falloir  les  vérifier.  Cefîbna 
de  chercher  des  probabilités  ;  confui- 
tons  la  Nature  j  ou  plutôt  écoutons  un' 
de  fes  interprètes  le  plus  favorifé. 

M.  l’Abbé  Spallanzani  a  pronon¬ 
cé  la  loi  de  la  Nature  ,  dont  Haller 
avoir  déjà  lu  les  premières  lignes  :  il 
fait  voir  conftamment  les  fœtus  dans 
le  fein  des  femelles  avant  leur  fécon¬ 
dation  ,  &  il  prouve  par-là  qu’elles  font 
toujours à  toute  rigueur  ,  les  mères 
de  leurs  petits.  On  ne  fauroit  en  dou¬ 
ter^  püifque  notre  pénétrant  Obfer- 
vateur  a  prouvé  que  les  vers  fperma- 
tiques  de  la  jiqueur  féminale_,  qu’on 
regardoit  cdmme  ces  fœtus  dépofés 
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par  le  mâle  dans  le  fein  des  femelles 
penda^ntraccouplement ,  ne  font  point 
éffentieis  à  la  génération  ;  M.  Spallan- 
ZANi  a  du  moins  fécondé  une  fouie  de 
Têtards  avec  une  partie  de  la  liqueur 
léminale  d’un  Crapaud  &  d’une  Gre¬ 
nouille  y  où  il  n’y  avoit  aucun  de  ces 
vers. 

Mais  il  y  a  plus ,  notre  pénétrant 
Obfervateur  ^  après  avoir  vu  dans  l’u¬ 
térus  d’une  Grenouille  aquatique  verte 
tous  les  petits  Têtards  ou  çorpufcules 
oviformes  qui  dévoient  y  defcendre 
de  l’ovaire  pour  être  fécondés  ^  a  ob- 
fervé  encore  dans,  les  mêmes  ovaires 
une  autre  fuite  de  Têtards  ou  de  cor- 
pufcules  oviformes  beaucoup  plus  pe¬ 
tits  ,  qui  ne  dévoient  fe  développer  6c 
defcendre  dans  l’utérus  que  pendant 
l’année  fuivante.  Les  femelles  du  Cra¬ 
paud  terreftre  puant,  des  Salamandres 
aquatiques,  &  divers  autres  amphibies 
lui  ont  offert  le  même  phénomène. 
Il  réfulte  clairement  de  ce  fait,  que  ces 
fœtus  exiftent  dans  le  fein  des  femelles  , 
au  moins  une  année  avant  leur  fécon¬ 
dation  ;  Ôc  il  fe  trouve  ,  par  conféquent. 
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très-évident  que  le  mâle  ^  parTaclede 
la  fécondation  3  ne  les  a  pas  intrpduits 
dans  la  femelle  ;,  d’autant  plus  que,  ^  dans 
ces  amphibies  ^  la  fécondation  s’accom¬ 
plit  hors  du  corps  de  la  femelle. 

La  Nature  ayant”  ainfi  donné  i’ex- 
cîufion  à  tous  ces  fyftêmes ,  il  n’eri  refte 
plus  qu’un  à  examiner  ;  c’eft  celui  de  la 
préexifience  des  fœtus  dans  la  fèmelle 
à  leur  fécondation  ;  e’eft  ce  fyftême  què 
les  étonnantes  obfervations  de  M.  l’Ab¬ 
bé  SpALLANZANi  forcent,  d’adopter.  li 
ne  faut  pas  feulement  chercher  dans 
fes  Mémoires  le  jeu  éblouiffant  d’une 
imagination  brillante ^  rexplication  froi¬ 
de  de  quelques  phénomènes:,  une  fuite 
d’idées  liées  enfembie  par  force  pour; 
fonder  une  Opinion  ,  un  ouvrage  paré 
des  charmes  de  l’éloquence  ,  &  vic¬ 
torieux  des  idées,  reçues  3  parce  qu’il 
eft  éloquent."  C’eft  une  traduélion  naïve 
fidelle  de  quelques  pages  fublimes' 
du  Livre,  de  la  Nature;  e’eftune  fuite 
de  faits  étorinans  ,  racontés  avec  fim- 
plicité  ,  obfervés  avec  fine  de  ,  fuivis 
avec  confiance,  &  analyfés  avec  pro¬ 
fondeur  ;  c’eft  un  enchaînement  4’effets 
préfentés 
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préfentés  d’une  manière  fi  iumineufe  ,  . 
détaiîfés  avec  tant  de  netteté ,  dirigés 
tellement  vers  le  même  but,  que  cha¬ 
cun  eft  forcé  de  tirer  la  même  confé- 
quence  ,  &  de  reconnoître  la  préexif- 
tence  des  fœtus  à  la  fécondation  dans, 
les  femelles  comme  une  loi  de  la  Nature 
pour  tous  les  êtres  qui  ont  fourni  les- 
matériaux  de  ces  obfervations. 

Mais  je  reviens  à  ce  fuj^t  important. 
Pour  faire  fentif  le  prix  des  découvertes 
de  ,M.  l’Abbé  'Spallanzani  ,  il  faut 
avoir  approfondi  davantage  l’opiniort 
de  la  préexiftence  des  fœtus  à  la  fécon¬ 
dation  dans  les  femelles;  tout  comme 
pour  intéreffer  les  Ledeurs  à  ces  re¬ 
cherches  ,  il  convient  de  leur  dire  que 
cette  opinion  compte  les  hommes  les 
plus  célébrés  parmi  fes  Défenfeuîs  ; 
les  Malpighi  ,  les  Bourguet  ',  les 
SwAMMERDAM ,  les  Cheyne  ,  &  fur- 
tout  M.  Bonnet  qui  s’étoit  affuré  de 
cette  vérité  par  la  force  de  fon  génie  , 
&  qui  avoit  annoncé  les  découvertes 
de  Haller  &  de  M.  Spallanzani 
long-tems  avant  qu’elles  fuffent  faites. 

Rkn  ne  fera  plus  propre  à  décider 
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les  fuffrages  des  àmis  de  la  vérité  que 
les  Confidéràtiûns  lur  les  corps  orga- 
riifés  y  ou  M.  Bonnet  emploie  toutes 
Tes  reffources  de  la  logique  &  de  Tana- 
lyfe  pour  établir  la  p'réexiftence  des 
îbetus  à  la  fécondation  ;  fi  on  lit  enfuite 
îés  beaux  Mémoires  de  Haller  fur  les 
beufs  couvés ,  &  ce,üx  de  M.  f  Abbé 
Spallanzani  que  j’offre  ici  au  Public , 
On  ,aüra  prefque  une  opinion  démon¬ 
trée  avec  toute  la  rigueur  qü’on  peub 
donner  à  la  démonftration  d’une  vérité 
phyfique.  Les  foetus  des  corps  orga- 
nifés  préexiftent  à  la  fécondation ,  &  ils 
préexiffent  dans  -les  femelles.  La  gé- 
néfatîon  eft  donc  feülemient  un  déve¬ 
loppement  du  tout  organique  exiftant 
èn  miniature  dans  l’œuf,  dans  le  ‘fœtus  , 
où  dans  la  graine. 

HaIlër  avoit  prouvé  q^ue  le  fœtus 
âppartenoit  à  là  femelle  ,  en  montrant 
que  la  niembràne  qui  revêt  intérieure¬ 
ment  le  jaune  de  l’oeuf,  eff  une  conti¬ 
nuation  de  celle  qui  recouvre  l’inteftin 
grêle  du  Poulet ,  &  qui  fe  prolonge  fur 
i’eftoniac  &  la  bouche.  Il  avoit  fait  voir 
de  même  que  la  membrane  externe  du 
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jaune  eft  un  épanouiffement  de  la  mem¬ 
brane  externe  de  l’inteftin  qui  fe  lie.au 
méfentère  5  &c.  Mais  le  jaune  a  fes 
artères  &  fe&  veines  qui  communiquenc 
avec  les  veines  &  les  arières  mefen- 
tériques  du  Poulet  :  le  même  fâng  qui 
circule  dans  les  uns  circule  auffirdans 
les  autres  ;  il  vient  de  la  même  fourçej 
qui  eft  le  cœur  du  Poulet  ;  il  eft  poulTé 
parla  même  force,  qui  eftrimpuifion 
donnée  au  cœur;  il  entretient  la  vie  de 
l’un  ^  &  empêche  la  deftrii'dion  de  l’au¬ 
tre  pour  le  rendre  utile  au  premier.  Le 
jaune  eft  donc  une  portion  effentielle 
du  Poulet  dans  l’œuf,  puifqu’ii  forme 
avec  luiunmêmefyôême  devaiffeaux  : 
ainfi ,  puifque  ce  jaune  exifte  dans  l’œuf 
qui  n’a  pas  été  fécondé  comme  dans 
celui  qui  a  été  fécondé ,  il  faut  nécef^ 
fairement  qu’il  y  foit  avec  ce  fyftême 
de  vaiffeaux  qui  l’unit,  au  Poulet  après 
la  fécondation.  Mais  fi  ce  fyftême  de 
vaiffeaux  exifte  dans  le  jaune  ,  exifte- 
roit-ii  fans  le  Poulet  qui  en  eft  le  but 
ou  plutôt  le  prolongement  ?  Ces  mem¬ 
branes  du  jaune  qui  forment  les  inteL 
tins  du  Poulet  exifteroient-elles  fans  le 
b  a 
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-Foulet  dont  elles  font  une  partie  effen- 
tielle  ?  Je  m’arrête.  Je  dirai  feulement 
que  ces  phénomènes  frappèrent  telle¬ 
ment  Haller,^  qu’ils  le  forcèrent  de 
renoncer  à -l’opinion  qu’il  avoit  em- 
braflée  fur  la  génération ,  quoiqu’elle 
fut  diamétralerhent  oppofée  à  celle  de 
la  préexiftenee  des  fœtus  à  la  fécon¬ 
dation  dans  les  femelles. 

Enfin^  fil’on  confidère  le  Poulet  dans 
Tœuf  comme  dans  un  berceau  où  il 
repofe  jufques  à  ce  qu’il  foit  fécondé  , 
peut-on  imaginer  qu’il  y  foit  fans  les 
parties  qui  conflituent  effentiellement 
îbn  exiftence  ?  Si  cela  pouvoit  être 
ce  feroit  autre  chofe  qu’un  Poulet  ^  & 
aucune  force  de  la  Nature  ne  pourroit 
en  faire  fortir  un  Poulet.  Mais  fi  l’on 
admet  une  feule  partie  du  Poulet  ,  on 
eft  forcé  d’admettre  toutes  les  autres 
comme  des  conféquences  rigoureufes. 
iLes  obfervations  de  Haller  font  voir 
clairement  i’eïlomac  &  les,  inteftins  du 
Poulet  comme  un  prolongement  des 
membranes  du  jaune;  mais  on  ne  peut 
reconnoître  leur  exiftence  fans  fu  ppo  fer 
celle  du  foie,  des  vailfeaux  laêtés,  des 
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veinesjjides  artères  j  du  cœur  ^  des  os 
des  mufcles ,  des  nerfs'^  qui-ne^focil 
pas  î  à  lævérité  J  fous  une  forme  fQlidei 
cornmemQusrGbfervons  dans  Iep0èuie.Ê 
développé ,  maisndaÈitl  ia^  folidké.  cft 
^ans  ‘unerpfopQî'don.:  relative  à  celle 
que  chacune  de  . :fes^  parties  aura  dans 
fon?‘état)d^  perle^ionfr"  ;  -  - 

Les  expériences^deM.rAbbéSPAL- 
LANZANi  répandent  encore  plus  .do  jour 
fur  ce  fujet.  Il  fait  voir  nettement  que 
les,  .Téticds  des  Grenouilles  ,  des  Gra- 
pauds  éç.  des  Salamandres ,  qu’on  avoit 
cru  mal-à-propos  desè  œufs,,  font  feu¬ 
lement.  j&; ;  entièrement  des  -  fœtus  exil^ 
tans  , fousi  aine  ,  ferme  plus  petite  dans 
les,  ovaires  des  feh^iles  avant  leundeff 
cente  dans  l’ut ëFus  ^"&-par  coiiféquenÊ 
long-tems  avant  qu’ils  foient  fécondés» 
Il  montre >  par  pliçs  figoureufe  anfe 

lyfê:,;  :que  ces  fœtus  non-fécondés^m 
èxiftent  dans  les  ovaires  ^  font  parfâke- 
ment  ' femblabies  à;  ceux  qui  ont.  été 
fécondésjjen  forte  qu’ils  ne  diffèrent 
que  par  lé  .changement 'que  la,  féepm 
dation  y  opère  tode-  manière  que  les 
premiers  ,,  conim:^;;?!®?  /ecônds  ont 
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toutes  les  parties  effentielles  aux  Té- 
Éar<3s ou  plutôt  qu’ils  font,  les  uns 
&  ies^  autres ,  de  parfaits  Tétards'ÿ  6c 
renferment  par  conféquent  fous 
cette  fôrme  de  Têtards  toutesies  parties 
dé  il  Grenouille  ou  du  Crapaud  ,  ou 
de  là  Sàlànlandre ,  comme  -  la  Chenille 
dans  l’œuf  enferme  avec  elle.toùtes  les 
parties  du  Papillon.  '  '  '  '  '  ■'  1 

'  Ce  iPeft  pas- ^oüt  encore  ;  notre  pë- 
nétrant  Oolèr-vateur  ne  démontre  pas 
féuiènî#nt  que  les  Têtards  deSGrénouii- 
les ,  de  Crapauds  6c  de  Salamandres 
prêexiftent  à  la  fécondation  ,  il-tfàit  voir 
encore -que  i’amnios  6c  le  cor^ion  om¬ 
bilical  prêexiftentauffi  avec  euxi  Enfin, 
ri  a  pu  prouver  qtpe  le  plusgfând  dé¬ 
veloppement  denses  fœtus^a  lieu  d’abord 
après  la  fécondation  ,  mais  qu’on  en 
pbferve  im  trèsTenfible  pendantT’an- 
née  qüi  doit  précéder  la  féGondation» 
Un  y  a  plus  de^  doute  for  ôes  éxpé- 
tiences.  M:  î’ÆbbI  SPALLANzàNi  les 
a  tous  prévenus  ,,  "6c  il 
quent  établi ~fans  -réplique  là  prééxif- 
i^èndë-Hes  ^ews  ^^  ’cea  ânimàiix  dans 
îès  femêliêà  à  là  fécondation  :  fl  «eû 
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prévalu  pour  cela  très  -  habilement 
d’une .  cirçonftance  qui  lui  étoit  bien 
favorable.  Il  s  étoit  alTuré  que  la  fé- 
pondation  des  Têtards  s’opérpit  hors 
du  corps  dès  femelles  ;  il  avoir  vu  que 
le  mâle,  accouplé  avec  la  femelle  ,  ar- 
rofoit  feulement  les  fœtus  qui  fortoient 
de  l’utérus  avec  la  liqueur  féminale  , 
&  que  les  foetus  fortis  de  Futérus,  qui 
n’avoient  point  reçu  cet  arrofement  , 
ne  fedévelpppoient  point, &  périffoient 
comme  ceux  dont  les  fernelies  accoii- 
choient  fans  accouplement  :  cette  ex¬ 
périence  eapitale  fut  faite  d’une  ma¬ 
nière  tranchante.  Les  fœtus  ,  attachée 
féparément  au  même  cordon  ,  fortent 
.i’un  .après  l’autre  de  rutériis  de  la  fe¬ 
melle,!^  elle  en  accouche  quelquefois 
avant  f  accouplement.  En  coupant  donc 
'Une  partie  de  ce  cordon  loriqu’il  fbr- 
tok  de  l’utérus  avant  f  accouplement , 
en  coupant  enfuite  une  partie  femblablè 
du  même  cordon  fortie  du  corps  de 
la  femelle  après  l’accouplement,  &  eh 
plaçant  ces  deux  parties  du  cordon 
avec  leur  foetus  dans  une  eau  femblable 
Ôc  dans  des  circonftances  qui  étoient 
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îés  mêmes ,  on  pouvoit  aifément  favoîr 
quelle  feroit  la  portion  qui  recevroit  la 
vie  ;  c’eft  ce  que  fît  FAbbé  Spallan-  , 
ZANi.  Aufïi ,  malgré  la  refTemblance 
parfaite  qu’ii  y  avoir  à  tous  égards 
entre  ces  fœtus ,  quoiqu’ils  ne  difîé- 
raffent  que  par  la  fécondation  ,  il  n’y 
eut  jamais  que  la  partie  fécondée  qui 
donna  des  Têtards  vivans ,  &  produi- 
fit  enfuite,  des  Grenouilles  ou  des 
Crapauds ,  l’autre  partie  fe  corrompoit 
toujours  3  &  périffoit  bientôt  après. 

Quoique  cette  preuve  fût  fans  répli¬ 
que  3  M.  l’Abbé  SpALLANZANi  voulut 
encore  la  rendre  plus  faillante  en  opé¬ 
rant  fur  ies  fœtus  de  ces  amphibies  3 
avec  la  liqueur  féminale  des  mâles, 
qu’il  droit  des  véhicules  fpemiatiquesj 
ce  que  les  mâles  opér oient  par  l’accou¬ 
plement.  Il  forma  l’audacieux  projet 
des  fécondations  artificielles ,  que  Mal- 
PiGHi  &  d’autrés  -  avoient  inutilement 
cherché  à  réaliferrmais,  plus  heureux 
que  ces  Naturaîiftes ,  il  vit  la  Nature 
foumife  à  fa  dextérité;  &  3  pour  la  pre¬ 
mière  fois  3  plufieurs  Crapauds  3  plu- 
fieurs  Grenouilles  &  plufieurs  Sala- 
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mandres  virent  lè  jour  fans  le  devoir 
à  un  mâle  qui  eut  coopéré  à  le  leur 
donner.  On  comprend  aifémènt  que 
notre Naturalifte  chercha,  de  nouveau, 
plufieurs  fojs  '  quel  étoit  -  le  fort  des 
fœtus  qui  n  étoient  pas  fécondés.  Mais 
il  obferva  conftamment  qüé  les  fœtus 
fécondés ,  foit  artificiellement  j  fôit  par 
l’accouplement ,  étoient  les  feulé  qui  fe 
déveioppafferit;  tandis  que  les  fœtus 
de  la  même  nîèré  &  du  méfie  cordon  , 
qui  n’avoient  pas  été  fécondés ,  périf- 
ïbient  tousini^liibleméntv  ®  ^  ■ 

^  En  failanêçes  expérieficéaj vî^imenit 
originales  &-  étonnantes  f  notre  péné¬ 
trant  Abbé  voulut  connbître  i’énergiè 
prolifique  de  la  liqueur  léminâle  de  ces 
amphibies,  ir  fit  donc  plufieurs  ten¬ 
tatives  dans  ce  but ,  en  cherchant  à 
diminuer  Fadidn  de  la  liqueur  ffiminale 
par  un  mélange  plus  ou  moins  grànri 
avec  i’èau ,  ou  en  l’employant  dans 
des  quantités  extrêmement  petites.  La 
fécondation  des  fœtus  s’opéroit  égale¬ 
ment  bien  lorfqüfils  étoient  feulernent 
touchés  en  un  point  par  là  liqueur 
féminale,  comme  lorfqu’ils;  y  étoient 
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plongés  :  çettp  -goutte  imperceptible  , 
dont  le  diamètre  n’étpît  p^s  plus  gr^nd 
qg§  la  pointe  d’une  épingle  qu’elle  cou- 
yroit,  ayoit  la  même  vertu  fécondité 
qu’une  autre  portion  4s  ;PStte  liqueur 
jbeaucpup  plus  confid^i'able  }  &  elle 
.conferypit  toute  ^  vertu  ,  quoiqu’elle 
tirayer§at  :  une  ma,ffe  mucila^ineufe  af- 
fez  çpnMdt^ye.  Enfin  ^  trois  grain^ 
4e  ia  ieniinale  d'm  Crapaud 

pu  d’une.  Grenouille  conservèrent  toutq 
leur  puiffançe  JJ  quoiqu’ils  euffent  été 
mêlés  dans  une  livre  &  demie  d’eau  ; 

cette -petite  quantité  de  -liqueur  fé- 
min aleme  perdit  pas  toute  fyxy  efficace 
4piS:.yingtrdeux livres,  éi,  dans  le  pre= 
inier  :  eus  ,>  tous  les  Têtards  plongés 
dans  i-eau  -jfurent  fécondésj;  -dans  le 
leeondr -il  n’y  pn  eut  quepuelques-uns. 
JVLais  j^tt’e|Upgint  unppprtionde  cette 
jeau  qui  ujapqdis cette-yertu  -fécondante, 
p’eitputel,a-m4re  de  l’eau,  fly  apius 
jdes  léconda^tl^^^s  prodigieusement. nom* 
.breufes'>)^fféquemment  répétées  dans 
la  même  epud^ermutifée ,  ne  lui  ont 
pas-fait  perdrprfqn  énergie  ffcpndante. 

Ces  e;xgÿriénçes  auroient  pu  faire 
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croire  que  k  vapeur  fpermatique  ^toit 
la  càuiè  de- la -fécondation  j  mais  M. 
Spm.i:-anzani  a  jd^naontré  que  la  par? 
tie  matérielle  >  la  liqueur  féminale 
p,ouvoit  feule ^poduire  la  fécondation? 

Endn,^  ce  lavant  Naturalise  a  fé^- 
condé  artificiellement  avec,  le  même 
fuccès  les  œuj&  dun  Papillon  de  Ver- 
àdbie  :  il  a  plu  s  fait,  il  eft  parvenu  à 
féconder  artificiellement  une  Cfiienne 
avec  la  liqueur  fpermatique  d’un  Oiien, 

La  Ciiienne  eS  accouchée  1^^ 
ment  depluféeurs  petits  Chiens  3 
avoir  été  tenueféus  lâ  clefju.fques  à  ce 
que  fa  groifefierffit  bien  décidé^  cette 
expérience  a  éfé  répétée  avec  le  , même 
fuccès  par  un' ProfelTeur,  de  Pifé? 
ri^enikrrête  On  ne  peut~s  empêcher 
de  felivier  a  letonnement  &  à  l’ad^ 
miration ,  quand  on  voit  ainfi  le  génie 
maitrifer  la  Nature  en  dévoilet  le« 
fecrets.,  Ôc  nous  enrichir  de  {fes  for^ 
mules..:Qjîi:appochera  de  fang-frold 
dé  fon  propre  berceau  que  MvjSpal- 
dLANZANi  nous  montre  aufii  ancien  que 
la  terre  !  Qui  contemplera ^fans  rrayif- 
fement  la  vive  lumière  qu’il  répand 
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fur  la  matière  de  phyfique  la  plug 
obfcure  &  la  plus  digne  de  la  curiofité 
derhommè!  Je  fuis  certain  que  tous 
ceux  qui  liront  l’ouvrage  dont  je  def- 
lîne  ici  quelques  traits ,  -  me  pardon^ 
nerônt  aifément  mon  enthouliafnie  ; 
&  en  pairtageaUt  mes  plaifirs^  appiau? 
diront  à  mes  expreffions. 

ïïyFpeu  de  décjouvertes  plus  pro¬ 
pres  à  faire  penfer  ;  il  y  a  peu  de  faits 
qui  aient  autant  repouffé  les  bornes 
de  nos  cohnoifîances.  Je  veux  me  livrer 
à  qiîelques  -  unes  des  idées  rju’ils;  me 
fburnifîenMyôc  elquilfér^ar  leur  moyen 
une  Mftoire  de  fliomme’ j  des  animaux 
&  des  plantes  avant  qu’ils  aient  été 
fécondes!  Quoique*  qe  -plan  pafallTe 
àbfürdé^au premier- cou p-d’àil  ^  j’ e^ère 
le  rendre  vraifemblaMe  en  rexécutant  ; 
&  s’il  renferme  dei  grandes  difficultés 
pour  lé  pé^  j'^ê  ne  crains,  pas  de 
lès  affroritér  ^  parce  que- je  fuis  foutenu 
par  ]\ÆM]  Bonnett  ôc  "SpkLLANziNii 
Je  pourrois  m’être  trompé  ;  mais  tés 
erreurs  qu’on  découvrira' -dans  mon 
ouvrage  feFôntv  fûrement  celtes<bquè 
j’aurois  ajoutées  aux  idées  fbÜdes  dé 
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mes  Guides  que  faurois  mal-à- 
propos  déduites  de  leurs  réflexions 
de  leurs  découvertes. 

Il  n’y  a  point  d’hommes d’animaux , 
de  plantes  ,  d’animalcules,  d’infuflon 
qui  n’aient  exifté ,  je  dirai  prefque  vécu 
depuis  iîx  milie  ans ,  &  qui,  depuis  ce 
tems-là ,  n’aient  éprouvé  un  dévelop¬ 
pement  fucceflif  dans  le  fein  des  fe¬ 
melles  ou  ils  étoient  dépofés. 

Puifque  les  foetus  préexiflent  à  la 
fécondation ,  il  eft  évident  que  ces 
fœtus  ne  font  pas  un  effet  de  la  fécon¬ 
dation  elle-même  ;  il  eft  évident  qu’ils 
étoient  fléjà  créés  avec  tous  leurs  or¬ 
ganes  ,  &  qu’ils  fubfiftoient  de.  cette 
manière  avant  que  nos  fens  puifent  les 
dîfcerner  :  mais  quelle  fera  la  caufe  dé 
leur  création  f  quelle  en  fera  l’époque  ? 
Ces  queftions ,  qui  paroiffent  d’abord 
nous  perdre  dans  les  .labyrintes  de  la 
Métaphyfique ,  me  femblent  faciles  à 
réfoudre  par  de  Amples  raifonnemens, 

Llmpoflibilité  d’une  fuite  inflnie 
d*êtres  flnis  détermine  néceffairemeni: 
l’exiftence  d’un  Etre  néceffaire;  la  fuite 
.inflnie  des  hommes,  des  animaux,  des 
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animalcules  des  mfufions,  des  plantes 
feroitune  contradiéiiôti  manifefte  :  ainfî 
puifqu’il  y  a  des  fuites  finies  d’êtres  finis 
dans  le  monde ,  tellesrque  celles  que 
les  hommes  ,  les  animaux  ,  les  ani¬ 
malcules  des  infufions  préfentent ,  il 
faut  qu’il  y  ait  néceflairement  un  Etre 
néceffaire  qui  foit  la  caufe  des  fuites 
finies  a  formées  par  les  êtres  organifés. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  cette  confé- 
quence ,  à  moins  de  digérer  qu’il  y  a 
des  effets  fans  caufe ,  des  hommes  fans 
leur  père ,  ou  des  plantes  fans  la  graine 
qui  devoir  leur  donner  le  jour.  Il  ré- 
fulte  donc  de-îà  néceffairement  que  cet 
Etre  néceffaire ,  qui  eft  la  caüfe  de  ces 
fuites  finies  d’être  finis  ,  eft  la  caufe 
des  êtres  qui  font  les  élémens  des  ter¬ 
mes  de  ces  fuites  ,  comme  il  eft  celle 
de  tous  les  moyens  par  lefquels  ils  doi¬ 
vent  fe  multiplier.  Mais ,  comme  cette 
multiplication  s’opère  par  le  dévelop^ 
peinent  des  fœtus  préexiftans  à  la  fé¬ 
condation  ,  il  eft  clair  que  l’Etre  nécef¬ 
faire  eft  la  caufe  de  l’exiftence  des  fœtus 
des  animaux  5c  des  plantes.  Je  n’entre 
pas  dans  de  plus  grands  détails  pour 
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établir  cette  vérité  capitale  >  que  le  rab 
fôrihemènt  précédent  me  pârôît  rendre 
fèhfible  :  mais  on  féntirà  bien  qu’il  fe- 
rôit  facile  dè  la  pouffer  davantage  ^  ou 
du  mbins  de  la  préfenter  fous  dès  points 
dé  vue  différèns. 

Quant  au  moment  de  là  cféatibh  dè 
bès  foetus  qui  doivent  peupler  là  terre 
d’hommes  ,  d’animaux  ,  d’ànimàiculès 
&  de  plantés  pendant  toute  fa  durée  ^ 
Je  ne  puis  la  ftxer  qu’au  mbmeht  de  la 
création.  L’Hiftonén  fàcré  nous  ap^, 
prend  qliè  Dieu  céffà  dè  créer  à  là  hti 
du  fixième  jour.  L’expéTÎehcê  de  tous 
les  fièclés  hôus  apprend  que  Dîéu  ne 
êrée  rien  dè  noiiveau  ;  &  ëomme  lés 
obfervàtibns  nous  apprennent  que  les 
foetus  préexiïlént  à  la  fécondation  dans 
les  femeiiès  &  lés  gràines  ,  êües  nous 
àppréhnént  àufli  qtré  eésfèétüS  font  des 
pàftiés  effehtièîleS  dans  les  ïemèlîès  ôc 
dàns  lès  graines^  dè  forte  que  les  grai- 
hès  &  lës  fèmélles,  àh 'moment  de  la 
création ,  devoieht  avoir  ces  parties 
qui  leur  étôiént  èffentielîes ,  des  fOetué 
au  dévelo  PP  entent  defquels  elle  s  dé¬ 
voient  contribuer.  Mais  ^  eernmè  les 


XXXIl  E  B  A  U  C  H  E 

fœtus  femelles  dévoient  après  leur  dé¬ 
veloppement  fervir  à  la  multiplication 
de  Felpèce^  il  falloit  aulTi  que  ces  fœtus 
femelles  continlTent  au -dedans  d'eux 
les  fœtus  mâles  &  femelles  qui  dévoient 
fervir  à  cette  multiplication  par  leur 
multiplication ,  &  ainfi  de  fuite  jufques 
à  la  fin  du  monde  ;  car  on  ne  peut  fe 
diflimuler  que ,  fans  tous  ces  fœtus  , 
la  première  femelle  de  chaque  animal , 
la  première  graine  de  chaque  plante 
euffent  été  des  femelles  &  des  graines 
inutiles  pour  la  fuite  des  fiècles  ^  &  par 
conféquent  manquées. 

Outre  cela,  comme  Dieu  gouverne 
rUnivers  par  des  loix  générales ,  il  a 
fubordonné  tous  les  effets  à  ces  loix  , 
<6c/combiné  tous  leurs  rapports  pour 
les  produire  Ôc  les  conferver.  Mais.,- 
comnaefévolution  ou  le  développement 
des  êtres  organifés.  paroît  une  loi  gé¬ 
nérale  delà  Nature,  ileft  clair  qu’elle’ 
doit  s’exercer  fur  tous  les  êtres  qui  font 
fufceptibles  d’en  éprouver  les  effets  j 
mais  ils  ne  peuvent  éprouver  cette  in¬ 
fluencé  qu’en  tant  qu’ils  font  faits  pour 
la  recevoir  d’une  manière  conforme  au 
plan 


IDE  Histoire^  éCc,  xxxiii 

plang^éral  deTUnivers.  Et  comme  iîs 
ne  peuvent  avoir  été  .plutôt  fournis  à 
cette  loîqu’en  fubiffant  foninfluencedè^ 
le  premier  moment  de  leur  exidence,  ils 
doivent  par  conféquent  avoir  été  faits 
pour  fe  développer  dès  le  moment  de  la 
création  ^  d  une  manière  propre  à  peu¬ 
pler  la  terre  d’êtres  organifés.  Il  falloit 
ponc  que  les  foetus  qui  prédxiftent  à  la 
fécondation  dans  les  femelles  fufoent 
créés  avec  elles  pour  fubir  ce  dévelop¬ 
pement  fucceffif  ;  car ,  comme  il  peut 
y  avoir  eu  dès  le  premier  Jour  de  la 
création  de  nouveaux  êtres  dévelop¬ 
pés  par  la  fécondation  ,  il  falloit  qu’il 
y  eut  dès  le  premier  jour  de.la  création 
des  foetus  à  déveiopper?  &  la  loi  des 
développemens  ^  qui  eft  elfentielle  à 
rexiftence  des  corps  organifés ,  fe  fera 
exécutée  dès-lors  comme  elle  s’exé¬ 
cute  aujourd’hui. 

Eh!  quelle  feroit  l’origine  de  cesêtres 
infiniment  petits  qui  font  en.  même- 
tems  fi  prodigieufement  compofés  dans 
leur  petitefîe  ^  &  dont  la  compofîtîon 
devient  d’autant  plus  merveilleufe  que 
leur  petiteffe  eft  plus  incompréhenfi» 
c 
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ble ;  car  ces  fœtus  nexlftent  pas  de 
toute  éternité  ,  puifqu’ils  font  ânis  ô£ 
fucceffifs  )  ces  fœtus  ne  font  pas  Fou- 
vrage  du  hafatd ,  qui  iFeft  qu’un  mot  j, 
oü  la  relfource  de  Fignorance^  ou  Fafy  le 
de  Fathéifme  qui  n’a  jamais  réfléchi  ^ 
puifque  ces  fœtus  font  des  êtres  très^ 
compofés,  dont  la  conipofition  eft  dé¬ 
terminée  y  &  puifqu’ils  ont'  une  foulç 
de  rapports  néceifaires  avec,  les  êtres 
deFUnivers  ?  Il  fâüt  donc  lire  fur  cha¬ 
cun  d’eux  le  nom  fublime  de  l’Ancien 
•des  jours  qui  les  a  faits  ;  il  faut  ÿ  recôn- 
noître  la  toutè-puiirance  &  la  fageffe 
du  Tout-Puiffant  &  du  feul  Sage  qui 
les  a  façonnés  dans  leur  petitefle  avec 
/îa  même  maiii  qui  a  placé  les  ibleils 
dansPefpace  X  qtii  à  lancé  les  planètes 
-ÔG  les  comètes  pour  les  fairêpeurner 
autour  d’eux  y  &c  quia  donné  le  branle 
à., ce  mouvement  univerfel  qui  fait  la 
vie  des  aflres  y  des  animaux  ,  des  ani¬ 
malcules  ,  dès  plantes  &  de  leurs  fœtus 
depuis  leur  création.  Certainement  y 
à  moins  qu’on  ne  puiffe  prouver  qu’un 
être  fini  peut  être  la  caufé  de  fa  propre 
•exiftence  ^  que  la  matière  inerte  eft  la 
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îburcé  de  la  vie  &  de  riatelligence  j,; 
on  ne  pourra  jamais  faire  croire, à, la 
raifon  que  les  fœtus  des  homrnes  ^tdes, 
animaux  Ôc  des  plantes  ^  préexiftans:.à  la 
fécondation  dans  les  fenîeiîes  >  fe  font, 
créés  eux-mêmes  avec^tous.  leurs  -  rap¬ 
ports  ,  avec  tous  lesalimens  divers  qui 
dévoient  les  nourrir  dans  leurs  différen  s' 
iétaîs:,  avec  la  liqueur  féminale  qui  de-r 
voient  les.  développer  ,  avec  tous-  les" 
phénomènes  de  f Univers  auxquels  ils, 
dont  plus  oui  moins  immédiatement  liés»; 
Admirons  donc  FËtre  des  êtres  qui  ^ 
au  momsnt  de  la  création  des  êtres  or- 
ganifés^.créa  avec  eux  toutes.ieurs  gé- 
KératiGn&  pendant  ladurée  de  la  planètq 
où  ils  doivent  hstiiter.  Béniffons  cetter 
ProvidenGe  éternelle  qui  a  confervé  cea 
éiémens  dea  êtres  organifés  pendant 
toute  la  fuite  des  êtres  ^  &:  qui  les  pro=- 
tège  contre  les  accidens  qui  les  menace 
toujours.  Suivons  cet  ofii  toujours  ou¬ 
vert  du  feul  Bon  qui  couvre  ces  êtres* 
par  fes  regards  bienfaifans  ^  &  .qui 
amène  leur  développement  pour  le. 
tems  où  ils  doivent  briller  fur  le  théâtre 
du  naonde.  A  cette  vue  je  m’élève  jufo 
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ques  à  i’Etern^l  architede  &  légiflateur 
des  mondes  &  de  tous  les  êtres  qu’ils 
ontrenfermés^qu  ils  enferrent  dans  leur 
vafte  enceinte  &  qu’ils  rempliront  pen¬ 
dant  la  fuite  des  fiècles.  Je  travaille  à 
m^’approcher  de  lui  par  mes  efforts 
pour  connoître  fes  plans  fublimes  , 
îès  jperfeâîons  adorables ,  &  fur-tout 
pour  pénétrer  cette  fageffe  &  cetté  i 
bonté  adorable  qui  fe  manifefcent  avec 
tant  d’éclat  dans  le  gouvernement  du 
jnonde,  dans  la  félicité  de  fUnivers  Ôc 
dans  celle  des  individus.  '  ' 

Mais  quand  oh  réfléchit  à  ia  reffem- 
bîance  conftante  êc  parfaite  des  êtres 
organifés  de  la  même  efpèce ,  non-feu¬ 
lement  exiftans  avec  nous  &  que  nous 
voyons  fe  développer ,  mais  encore  qui 
nous  ont  précédés  &  qui  ont  fait  une 
partie  de  l’Univers  depuis  l’exifténce  de 
la  terre  ^  on  ne  peut  douter  que  cette 
reffemblance  conffanté  entré  tous  les 
individus  de  la  même  efpèce  s,  &  pen¬ 
dant  toute  la  durée  du  monde  ^  ne  foit 
un  effet  desloix  du  Créateur  :  car  pour- 
roit-on  imaginer  qu’une  reffemblance 
aufli  grande  ,  auffi  permanente ,  auffi 
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longue  que  la  durée  de  la  terre  ^  ne  fut 
pasf  effet  d’une  loi  ftatuée  à  fon  origine, 
ou  le  produit  d’une  dirpofition  faite 
pour  tous  les  tems  de  fon  exiftence  ? 
&  quel  moyen  plus  propre  pour  remplir 
ce  but  que  celui  que  la  Nature  elle- 
même  nous  montre  employé  -  par  la 
fouveraine  Sageffe!  Tous  les  êtres  qui 
dévoient  exifcer  furent  créés  dès  le  corn 
mencement  avec  tous  leurs,  organes, 
avec  leur  forme  :  .iis  étoient  incom¬ 
parablement  plus  en  petit  ,  à  renfant 
qui  vient  de  naître  5  au  petit  chêne  qui 
fort  du  gland ,  ce  que  cet  enfant  eft  à 
l'homme  &  ce  petit  chêne  à  celui  qui 
donnera  une  ombre  précieufe  aux  trou¬ 
peaux  ;  dès  -  lors  on  comprend  que 
cette  reffemblance  entre  tous  les  êtres 
de  la  même  efpèce  n’êft  plus  abandon¬ 
née  au  -hafard»  Chaque  individu  a 
tous  fes  membres  ,  tous  fes  organes  , 
tous  fes  traits  ;  &  chaque  individu  , 
ayant  la  faculté  qui!  aura  toujours  dé 
s’affimiler  par  la  nourriture  les  alimens 
qu’il  aura  élaborés  ,  &  de  croître  par 
cette  aflimilation  jufques  à  un  certain 
point  ,  chaque  individu  fe  fera  toujours^ 
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depuis  le  m ornent  de  la  création  déve¬ 
loppé  peu-à-pêu^  ôc  fans  changer  de 
forme  aura  feulement  acquis  plus  de. 
volume.  Il  eft  étonnant  que  cette  idée  , 
qui  devoir  fe  préfenter  d^abord  à  l’ef- 
prit/  n’àît  pas  d’abord  frappé  par  fa 
grande  probabilité  ^  ôc  qu’elle  n’ait  pas 
fait  chercher,  plutôt  les  r'reuves  de  fa 
vérité  que  là  Nature  préfènte  à  Haller. 
ôc  àM.  rAbbé  Spall ANZANI  5  &  que 
,  M.  Bonnet  avoît  preiTentîes  avant 
qu’elles  euffent  été  découvertes.. 

Je  ne  veux  plus  faire  qu’une  confi- 
dération  :  les  foetus  font  des  machines 
organîfés  exrfiantes  depuis  fix  mille  ans  5 
elles  ont  eu  fans  doute  depuis  la  créa¬ 
tion  le  mouvement  néceffaire  à  leur 
éonfervation  &  à  la  circulation  des 
fluides  néçeffaires  à  leur  nutrition ,  à 
leur  accroîfîemént,  à  leur  vie.  Qui 
leur  a  donné  ce  mouvement  ?  Si  l’on 
pouvoir  imaginer  un  inftant  où  il  n’y 
eût  ni  mouvernent'  ni  moteur  3  je  le 
demande^  où  feroit  la  eaufe  du  mou¬ 
vement  qu’on  obferve  dans  rUnîvèrs  f 
où  réfideroit  le  principe  dés  forces  en 
général  &  des  forces  motricès  en  par^ 
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ticulier?  Je  n’entre  pas  dans  cette  dif^ 
ciiffion  de  métapnyfique ,  mais, J’en  vois 
cîairement  la  cliame  des  raifonnemens 
&  la  folidi’të  de  leurs  réfultats  :  Me/zs 
agitai  molemy  L’ESPRîT  INFINI  , 
le  Créateur  de  rUnivers  le  Toutr 
Puiffant,  le  Tout-Sage  ^  le  Tout-Bon  ^ 
rEternel. 

Il  faut  oHferye?  ayant  d’aller  plus 
loirr^  que  les  fœtus  doivent  avoir  leur 
fese  chez  tous  les  êtres  organifés  qui 
en  oné  5  qu’ils  doivent  être  de  même 
hermâphrodkes'danstousjes  fœtus  des 
êtres  organifés  où  l’on  obfèrve  cette 
airoci3tioade,s  deuxTexes  4ansle  même 
individu»  Je  fçais  bien  qu’on  ne  peut 
pas  démontrer  ceci  par  des  faits  ;  mais 
il  rne  femble  qu’dn  le  déduit  facilement 
des  obfervations.  M.  l’Abbé  Spallân^ 
ZANI ,  ayant  démontré,  que  les  fœtus 
des  Grenouilles^  des  Crapauds  &  des 
Salamandres  étoient  parfaitement  fem- 
bîables  avant  la  fécandation  à  ceux  qui 
avoient.été  fécondés,  démontre,  aulfi 
qu’ils  doivent  être  de  fexes.  différens -î: 
car  la  fécondation ,  n’altérant  ipoint 
leurforme ,  leurs  organes  &  leur^conè 
c  ^ 
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tkution ,  les  laifle  tels  qu’ils  étoient 
avant  la  fécondation  ,  à  l’exceptioiî 
des  mouveraens  vitaux  qu’ils  font  ob- 
ferver  d’une  manière  fenfible  ;  de  forte 
que  ,  comme  ils  font  mâles  &  femelles 
après  la  fécondation  ^  il  faut  qu’ils  le 
foient  de  même  avant.  Jen  dirai  autant 
des  êtres  organifés  qui  font  herma¬ 
phrodites  :  leurs  fœtus  doivent  l’être 
pareillement ,  ôc  l’on  n’en  doutera  plus 
fl  l’on  penfe  que  chaque  fœtus  a  été 
de  tout  tems  en  miniature  avant  la  fé- 
eon dation  ce  qu’il  doit  être  après  qu’il 
aura  été  fécondé;  c’eft  une  machine 
organîfée  ,  parfaite  à  tous  égards  dans 
fa  petiteffe  ^  qui  ne  peut  être  modifiée 
que  par  un  développement,  mais  qui  ne 
faüroit  l’être  par  un  changement  ou  une 
.addition  d’organes  effentiels ,  à  moins 
quiln^  ait  des  circonftances  particu» 
Hères  J  propresàproduireies  monhruo- 
fités  qu’on  obferve  quelquefois. 

Quel  fpeêfacle  que  celui  de  tous  ces 
fœtus  mâles  &  femelles  qui  fe  déveîop* 
pent  fucceflivement  depuis  la  création 
des-  êtres  organifés.  Je  fais  bien  que 
f imagination  en  eft  accablée  >  mais 
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faut-il  rejetter  une  vérité,  parce  que 
rimagination  n’a  pas  plus  d’inteiii- 
gence  l  II  n’en  fera  pas  moins  vrai 
qu’un  animalcule  microfcopique ,  ap- 
pellé  /e  V olvox ,  montre  plusieurs  gé¬ 
nérations  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  ;  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’on 
a  vu  dans  roignon  de  hyacinthe  la 
fleur  qui  devoit  orner  nos  jardins  dans/ 
quatre  ans  ;  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  la  petite  graine  de  l’ormeau  ren¬ 
ferme  dans  fa  coque  étroite  cét  arbre 
knmenfe  qui  végétera  pendant  des  fiè^' 
des  avec  toutes  les  branches  ,  les  feuil¬ 
les,  le^  fleurs,  les  graines  qu’il  aura 
pendant  tous  ces  fiècles  ;  il  n’en  efl:  pas 
moins  vrai  que  notre  imagination  fe 
brife  toujours  contre  mille  obftacles  que 
la  raifon  fait  furmonter. 

Ces  réflexions  ne  réfolvent  point  un 
problème  intérefîant  fur  cette  matière. 
Les  fœtus  dès  êtres  organifés  font-ils 
difféminés  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  &  de  l’efpace  qui  l’environne  ? 
ou  bien  ont-ils  toujours  été  logés  dans 
le  fein  des  femelTês  &  emboîtés  jufques 
à  un  certain  point  les  uns  dans  les  au^ 
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très?  Tout  ce  que  fai  dit  jufques  a 
préfent  fubfifteroic.  avec  la  double  fo- 
lution  de  cette  queftion  curieufe:  mais 
il  me  fembie  qu’on  peut  aller  encore 
plus  loin ,  Ôc  prendre  un  parti  fur  ce 
fujet  :  voici  du  moins  les  raifons  pro¬ 
pres  à  déterminer  dans  ce  choix  ^  ôcà 
l’établir  quand  on  l’a  fait. 

J’obferverai  d’abord  que  les  diffi¬ 
cultés  de  l’imagination  contre  les  fœtus, 
difleminés  par-tout  ,  font  auffi  nom- 
breufes  &  auffi  fortes  que  contre  les 
•fœtus  logés  dans  le  fein  des  femelles 
êc  préexiftans  à  leur  fécondation  j  puif- 
qu’iis  doivent  avoir  le  même  âge  dans 
les  deux  cas ,  que  "leur  petiteffe  n’eft 
guère  moins  grande;  de  forte  qu’à  cet 
égard  on  ne  gagne  rien. 

Dans  le  fyftême  de  la  diffémination  , 
je  ne  vois  pas  trop  comment  les  fœtus 
peuvent  être:  nourris  avant  qu’ils  trou¬ 
vent' un  berceau  qui  leur  convienne  ; 
comment  ils  font  alors  placés  dans  le 
lieu  le  plus  proprè  à.  leur  dévelop¬ 
pement,  éntés  fur  la  femelle  qui  doit 
les  faire  vivre;  &  -comment  fe  forme 
le  cordon  ombilical  qui  les  unk  à  elle  s 
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outre  cela  ^  comment  une  brandie  de 
prunier ,  entée  fur  un  amandier ,  don¬ 
ne-t-elle  un  prunier  ôc  des  prunes ,  fans 
'donner  jamais  des  amandes.  Si  les  fœ¬ 
tus  éeoient  difféminés,  il  femble  que 
les  fœtus  de  .l’amandier  tombant  fur 
la  branche  du  prunier  nourrie  par 
ramandier  pourroit  y  trouver  une 
nourriture  propre  à  développer  des 
amandes  &  des  amandiers  ;  de  forte 
que  puifque  la  branche  du  prunier 
donne  toujours  des  prunes"  ^  il  faut 
qu’elle  ne  puiffe  développer  que  les 
fœtus  qu’elle  renferme  y  qui  font  tou-s 
des  fœtus  de  prunes  ,  ôc  non  des  fœtus 
d’amandes  ^  qu’elle  pourroit  au  ffi-bien 
recevoir  que  ceux  de  prunes  ^  fi  tous 
les  fœtus  à  développer  dans  la  br  anche 
de^prunier  n’y  étoient  pas  rigoureufe- 
ment  enfermés. 

Si  le  ZQïmQ  d^emhotte ment  qu’on 
emploie  pour  repféfenter  la  fucceflion 
des  fœtus  des  êtres  org^ifés  renfer¬ 
més  dànsies  femelles  n’exprime  pas 
clairement  ce  qu’on  veut  peindre  par 
ce  mot ,  il  . ne  faut  pas  ju  ger  la  chofe 
par  le  ligne  :  certaineme-  nt  ^  ce  rao^ 
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^emboîtement  jamais  fignîfic^  un 
encailTement  femblable  à  celui  que 
repréfente  une  fuite  de  boîtes  placées 
les  unes  dans  les  autres.  Mais  on  en¬ 
tend  ,  par  exemple  ,  qu’une  graine 
d’ormeau  contient  l’ormeau  auquel 
elle  doit  donner  le  jour  avec  toutes 
fes  branches,  fes  graines  ,  &c.;  alors 
chacune  de  fes  graines  contient  un 
autre  ormeau  avec  fes  branches  &  fes 
graines ,  dont  chacune  répète  en  plus 
petit  le  même  phénomène  :  j’en  dis 
autant  des  boutons  pour  les  branches, 
&  des  fœtus  d’animaux  pour  les  races 
fucceffives  qu’ils  doivent  avoir.  ' 
Toutes  les  preuves  qui  établiffent  la 
prodfgieufe  divifibilité  de  la  matière 
fervent  de  preuves  à  remboîtement  des 
fœtus ,  dans  le  fens  fous  lequel  je  Fai 
peint.  ^  , 

Divers  faits  concourent  à  montrer 
cet  emboîtement.  Outre  ceux  que  j’ai 
déjà  rapportés  / il  fuffit  de  montrer  le 
papillon-  encaiffé  dans  la  chenille  ,  les 
fleurs  du  marronnier  &  leurs  marrofis 
ployés  dans  le  bouton ,  l’arbre  enve»- 
îoppé  dans  la  graine,  les  dents  cachées 


l" Histoire )  éCc,  %tv 

dans  la  gencive  des  foetus  de  Thomme 
&  des  animaux.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
en  voilà  je  crois  fuffifamment ,  fi  ce 
neft  pas  pour  profcrire  entièrement 
la  difféminadon  des  fœtus.,  du  moins 
pour  rendre  plus  probable  leur  emboî¬ 
tement:  c’efl:  ce  que  je  m'étpis  propofé 
de  faire  voir. 

Nous  avons  donc  tous  , vécu  depuis 
fîx  mille  ans  avec  les  animaux  ,  les 
animalcules  &  les  plantes ,  qui  font  nos 
contemporains.  Oui,  nous  avons  tous 
vécu ,  &  nous  avons  vécu  à  toute 
rigueur  :  car  y  fî- un  principe  vital  né 
nous  eût  pas  animés  depuis  la  création 
de  la  terre ,  qui  eft  le  moment  de  la 
nôtre  ,  certainement  nous  aurions 
cefle  d'étre  ,  ôt  nous  ne  ferions  plus.. 
Nous  avons ,  à  la  vérité ,  vécu  fous  une 
forme  invifible  j  notre  vie  étôit  alors 
bien  différente  de  celle  que  nous  avons, 
peut  être  même  étoit-elle  encore  beau¬ 
coup  moins  animée  que  celle  du  fœtus 
qui  vient  d’être  fécondé  ,  ou  plutôt  de 
celle  du  fœtus  qui  eftfur  le  point  def  être; 
mais  nous  nen  avons  pas  moins  vécu  , 
puifque  nous,  nous  fômraes  développés. 
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Je  ne  doute  pas  que  des  intelligences 
qui  auroient  des  fens  beaucoup  plus  dé¬ 
licats  que  les  nôtres  ,  ne  puffent  tracer 
les  différentes  .phafes  de  tous  les  déve- 
loppemens  que  nous  avons  éprouvés^ 
pendant  le  tems  de  notre  longue  exif-' 
tence.  La  fille  d’Eve ,  de  qui  defcend 
fûrement  mon  Ledeur ,  renfermoit  une 
fuite  de  fœtus  moins  confidérable  que 
fa  mère  qui  les  contenoit  tous;  de  forte 
que^  dans  le  même  lieu ,  ils  pouvoient 
occuper  un  efpace  plus  grand ,  puif* 
qu’ils  étoient  déjà  en  moindre  nombre. 
J’en  dis  autant  de  chacune  ;  de  fes  def- 
cendantes  jufques  à  celle  qui  vous  a 
donné  le. jour  :  de  forte  que ,  fuccefii- 
vement  de  génération  en  génération  , 
i’efpace  deftiné  au  dépôt  des  fœtus 
augmentant  à  mefure  que  leur  nombre 
diminuoit  5  ils  ont  pu  prendre  un  ac-; 
croiffement  fuGceflif  &  proportionnel 
à  la  place  qu’ils  occupoient ,  &  qui 
déterminoit  le  moment  de  la  poffibilité 
de  leurnaiffance  dès  que  les  occafions  . 
de  naître  où  de  fe  développer  davan- 
tage  pourroient  agir  ;  en  forte  que  l’in- 
tenfîté  de  leur  vie ,  fi  je  puis  parler  ainfi.. 
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eft  proportionnelle  à  leur  déveîôppe- 
ment,  Ainfî  donc^  puifque  ces  fœtus 
font  créés  dès  le  commencement  du' 
monde  ^  commet  je  lai  dit  ^  puifque 
ces  fœtus  ont  vécu ,  &  nous  nepouvons 
en  douter  ,  car  nous  Xommes  formés 
par  ces  fœtus  eux-mêmes  qui  ont  pris 
tout  leur  déveîpppem est  àébuel  y  puit 
que  tlepuis  la  création  iis  ont  eu  la  pof- 
fibilité  de  fe  -dévélo-pper  en  ayarit  la 
place  nécefiarre  ■  pour  cé^déieloppe- 
ment ,  il  faut  néceirairement  qu'ils  fe 
foient:  toujours  développés  ;'’Gar  il  n’y 
a  point  de  vie  fans  dévèioppement. 
Il  eft  vrai  que  ce  développement  a  été 
/inguliérement  lent  ;  mais? "cela;  nfem- 
pêcfie  pas  qu’il  n’ait  été  réel  ôc  pro¬ 
portionné  aux  moyens  quei  lès  fœtii  s 
av oient  pour  fe  développer ,  ou  à  l’ef- 
pace  qui  leur  était  affigné. 

Si  ces  fœtu  s  fe .  font  développés  ^  il 
faut,  qu’ils  fe  foient  n  our ris  l’un  eft 
une  fuite  néceffaire  de  l’autre.  Mais 
ou  eft  :  faiimeup  convenable  pour  ees 
infiniment  petits  ?  oùeft  le  fluide;  affek 
fubtilpour  s^aflimiler  avec  eux  ?'  Dans 
les  laboratoires  delà  Nature  nous  ne 
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connoiflbns  rien  qui  puifle  remplir  ce 
but.  Nous  fa  vous  que  les  dernières 
■ramifications  de  nos  vaiffeaux  échapj- 
pent  aux  efforts  de  l’arc  pour  les  ap- 
percevoir ,  &  nous  pouvons  fuppofer 
que  les  derniers  calibres  de  ces  vaif¬ 
feaux  dans  les  mères  font  en  proportion 
avec  les  vaiffeaux  les  plus  larges  des 
fœtus  les  plus  grands  qu’elles  nourrîf- 
fent ,  en  y  portant  la  nourriture  dont 
ils  ont  befpin  ;  d’autant  plus  que  la 
quantité  de  cette  nourriture  ne  peut 
jamais  être  bien  confidérable  :  enfuite 
il  feroit  poffible  que  les  fœtus  les  plus 
grands  préparaffent  les  alimens  conve¬ 
nables  aux  fœtus  d’un  ordre  plus  petit , 
&  ainfî  de  fuite  en  décroiffant  jufques 
au  dernier .  fœtus  qui  fe  développera 
&  qui  fera  nourri  par  Tavant- dernier 
foetus  à  développer  qui  le  contient. 

Ces.  idées -là  ne  font  point  invrai- 
femblables.  On  fait  combien  eft  con¬ 
fidérable  la  maffe  du  fang  qui  fe  porte 
dans  les  parties  de  la  génération  des 
femelles  :  la  multitude  des  fluides  qui 
s  y  préparent ,  le  nombre  immenfe  des 
vaiffeaux  c[u’on  y  obferve ,  tout  cela 

ne 
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ne  permet-il  pas  de  croire  qu’on 
trouve  les  filtres  de  ce  fluide  fubtil  que 
je  foupconne  fervir  de  nourriture  aux 
fœtus  invifibies  f  Et  ce  qui  m’afFermic 
dans  cette  opinion ,  c’eft  que  le  cordon 
ombilical  &  l’amnios  préexiflent  à  la 
fécondation  dans  les  fœtus ,  &  que  ces 
deux  parties  font  probablement  très- 
effentieiles  à  leur  nourriture.  M  ais  il  y  a 
plus,  M.  l’Abbé  Spallanzani  a  ob- 
lérvé  queles  Têtards  font  attachés  aux 
ovaires  avant  la  fécondation  par  un 
pédicule  qui  eft  peut-être  le  cordon 
onabiiicaî  par  le  moyen  duquel  ces  fœtus 
font  nourris  ,  &  qui  eft  fans  doute  le 
moyen  de  raccroiffement  qulls  reçoi¬ 
vent  pendant  l’année  qui  précède  leur 
naiffance  :  auffi  ils  fe  détachent  des 
ovaires  dès  qu’ils  doivent  être  fécondés  , 
parce  que  le  foetus  trouve  alors  dans  fes 
enveloppes  les  alimens  néceffaires  à  fon 
étac  5  &  le  mucus  dont  il  s’enveloppe 
dans  les  canaux  des  œufs.  Ainfi ,  puif- 
que  les  fœtus  avant  la  fécondation  font 
attachés  aux  ovaires ,  il  faut  que  ces 
attaches  foient  formées  par  un  appareil 
de  vaiffeaux  qui  fert  à  la  circulation 
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néceffaire  des  fluides  du  fœtus  le  plus 
grand  avec  ceux  de  la  femelle  ;  vrai- 
fémblabiement  il  y  a  aufli  un  appareil 
de  vailTeaux  femblable  qui  lie  ce  grand 
fœtus  avec  ceux  d’un  ordre  inférieur , 
&  ainfl  de  fuite.  Et  pourquoi  ce  cor¬ 
don  ombilical  dans  des  fœtus  qui  ne 
font  pas  nourris  par  leur  mère  après 
la  fécondation  ^  fi  ce  n  étoit  pour  les 
nourrir  avant  la  fécondation  de  la 
même  manière  qu’ils  le  font  après  ? 

Ces  idées  font  afforties  avec  ce  que 
nous  connoiifons  de  l’économie  anima¬ 
le  ,  puifqu’elles  font  faire  à  la  Nature 
pour  les  fœtus  inviflbles  ce  que  nous 
lui  voyons  faire  pour  les  fœtus  fécon¬ 
dés  ;  mais  ^  cependant  il  faut  bien  fe 
perfuader  que  ^  quoique  ces  idées  foient 
vraifemblables ,  elles  ne  font  pas  la 
vérité^  puifqu’elles  font  le  fruit" de 
l’analogie  qui  eft  fouvent  trompeufe  , 
&  qu’elles  ne  font  point  fondées  fur 
des  expériences  diredes.  Cependant 
ces  idées  rie  font  pas  deftituées  de  toute 
efpèe  de  fondement  ;  les  Grenouilles 
&  les  Crapauds  infinuènt  la  fuite  des 
fœtus  dont  j’ai  parlé.  Si  l’on  ouvre  une 
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femelle -dans  ;k  tem|^ei^amqufs.^.Qn 
trouve  eiairement  ^ovaires  deu^ 
fortes  de  fœtus  j  les  gros  ^  qui 

eontinüentà-grofîir  tomfcntdanâ 

futérus-  quand  ils  ont  pris .  toute  îeui 
groffeurq  .les  autres  ^  beaucoup,  plus 
petits  ,  ,qui  reÜent  dans,  les  ovaires 
qui  Te  mûrilTent  pendant  1  apnée,  qui 
s’écoule  entre  leurs  afnoufsi  Ges  api;! 
mau?:  accouchent  des  premiers  fan& 
accouplement  &  les  derniers  xeftent 
dans  ieiein  des  femelles,  peu prendre, 
l’aGcroiffernent  qui  letm  eânéceffairq.^ 
afin  de  pouvoir  être  fécondés,  quand 
ils  auront trayerfé  les  canaux;des-œufë.^: 
quand  ils  ferqhtdefcèn.dus  dansX’utérù-^^l 
éc  même  quand  ils  feront  hors  du  corpè 
de  la  femelle..  Les  premiers  fqnt.par^ 
feits ,  eh  tant  qü’üs  ont  reçu. tout rpcr, 
croifTenieht  néGeffaire  pour  être  fécqnfv 
dés  ;  la  mère,  les  a  nourris  :dahs  fqd, 
fein  pour  cela  :  mais  lés  derniers  ^  qui 
ont  encore  befoin  dé  cettemqürriture^- 
relient  dans  les  ovaires  oà  iis  font  atfc 
tachés  par  ce  pédicule  dont  j’ai  parlé 
il  fert  peut-être  à  filtrer  les  lues  nourü 
riciers  que  la  mère  doit  leur  donner': 
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pour  les  mettrfe-ën  état  au  bout  d’une 
année  d’être'a^îèdF'tbur  fécondés.  Aufïi 
pendant  que'çê?'?âerniers  augmentent 
en  volume  ôc^maffe  ,  les  autres  fœ¬ 
tus  qui  doivent  être  fécondés  pendant 
la  troifième  année  commencent  à  leur 
tour  à  devenir  vifibles  ;  ce  qui ,  comme 
je  le  difois ,  ne  peut  arriver  que  parce 
que  ces  fœtus  dans  le  fein  de  leur 
mere  font  nourris  &  fe  développent  : 
ce  qui  ne  peut  arriver  encore  que  parce 
que  ces  fœtus  forment  déjà  des  touts 
organifés' avec  leurs  vaiffeaux  &  leurs 
organes^  dans  lefquels  il  fe  pàlfe  en 
petit  ce  qui  s’opère  plus  en  grand  dans 
les  êtres  organifés  qui  ont  acquis  tout 
leur  développement. 

Mais  ce  que  j’ai  dit  pour  les  T  étards 
de  Crapauds  &  de  Grenouilles  n’eft  pas 
moins  vrai  pour  les  fœtus  des  oifeaux  ; 
car  l’on  fait  que  les  œufs  croilTent  dans 
îës  femelles  des  oifeaux  qui  ont  con- 
lervé  la  plus  fcrupuleufe  virginité  ;  le 
foetus  renfermé  dans  l’œuf  a  donc  cru 
avec  lui  ^  il  eft  parvenu  au  point  ou 
il  auroit  été  Vil  avoit  été  fécondé  ,  &C 
fi  l’incubation  avoit  pu  le  développer. 
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Il  falloit  donc  que  ces  fœtus  preexiftaf 
fent  à  la  fécondatitïri  ,  qu’ils  fufîent 
fu fceptiblss  d’accroilTemént  : ,  &■  par 
conféqnent  de  nutrition  ;:qHrils  euffenr 
les  organes;  néceffaires  ,  pour  cela 
comiiie  je  l’ai  prouvé  pour  les  Têtards; 

Qn  peut  faire  une;;  objeftion  r.très- 
forte  contre  cette  théorie.  SMeTîœtus 
fe-  dével_0ppe;^un  peu '^vaht  la  fécon¬ 
dation  ,  pourquoi  ne  , fe  déveldppe-tdl 
pas  entiérejnent;  &  s  if  s’en  développé 
quelques  -uns  J-  pourquoi  ne  fe  déve^ 
îoppentdls  pas  tous,  également  ?  Cette: 
pbjedion-r;,  qui  fembie  d’abord  trèsk 
raifonnâbie ,  perd  beaucoup'de  fa  forcé, 
quand  on  l’examine  avec  réflexion.  Les; 
fœtus  rie  peuvent  fe>  développer  que 
proportionnellement  à  la  nature  &  à: 
la  quantité  des  fucs  qu’ils  peuvent  s’alE- 
miier;  de  forte  que  ^  s’ils  ne  peuvent 
recevoir  que  les  fucs  propres  à  les  dé¬ 
velopper  au  point  où  ils  fe  trouvent,  y 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne  fe  dé-; 
veloppent  pas  davantage;  comme  les: 
hommes  J  les  animaux  &  les  plantes 
ne  peuvent  fe  développer  par  la  nour¬ 
riture  qu’ils  prennent  GU  qu’ils  peuvent 
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prendre^  que  d’une  quantité  déterminée 
au-delà -de  laqué Jle  ils  ne-  vont-  pas , 
mais  en^deçà-dedaquélle  ils-  relient  fou- 
vent  s’ils  ne  pe^Uvênt  fe  procurer  toute 
Ja  nourriture  qui'leur  ell iiécelTaire  ^  ou 
il  d’autres  eaules  s’oppoferit  à  leur 
accroiffement  ;  tels  font  fouyént  les  ani¬ 
maux  &-les  plànces  expatriés  ;  tels  font 
les  animaux  à  qui  l’on  retrânelie  une 
partie  de  leur  nQurriture  néceffaire  , 
îur-tout  dans  leurs  jeunes' années.  Et 
ii  les  animaux -fê  rélTentent'de  cette 
privation  d’alimens’-  ou  font  îüodifiés 
^o.r$  d’une:  imâhière  tefible^par  les 
aliniens  qif  qn  ieurtonné  y-  a^éornbien 
pins  forte  faifon  ne  le  feront  pas  da« 
yantage  par  'ees: moyens  les’  fœtus  qui 
font  d’une  rexturë’ plus  délicate  5  & 
qui  leur  grande  limplicité  rend  li  né-; 
celTaire  une  nourriture: particulière. 

La  caufe  du  développement  des  fœ.T 
tusnôn-fécondés  &  des  fœtus  fécondés 
efl  la^mêmév  ello  ne  varie  que  par 
Fintenlité;-  Une  nourriture  plus  forte  , 
des  organes  plus  énergiques  feront 
toute  la  dijEférence  de  la  caufe  ;  une  afîi- 
milation  plus  çonlldérable  5  une  exten- 
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fîon  plus  grande ,  une  foiidiré  plus  re' 
marquable  5  l’opacité  qui  en  réfulte  .fe^ 
ront  toute  la  différence  des  effets  :  ainff 
tout  fe  paffera  dans  les  foetus  non-fé- 
condés  comme  dans  les  fœtus  fécondés; 
avec  la  différence  que  la  càufe  qui  pror 
duit  le  développement  ^  &  le  dévelopr^ 
pement  lui  r  même  ^  feront  beaucoup 
moins  fenffbles  dans  les  premiers  quç 
dans  les- derniers  ;  &  fi  les  fœtus  no% 
fécondés  ne  fe  développent  pas  entière- 
ment ,  c’eft  parce  quli  li’y  a  pas  une 
nourriture  fuffifânte  ,  ou  des  alimens 
propres  à  en  étendre  davantage  les 
mailles ,  ou  parce  queles  vaiffeaux-des 
fœtus  n’bnt  pas  une  énergie  fuffifante 
pour  élaborer  toute  la  nourriture  qu’ils 
reçoivent  ^  &  pour  fe  l’approprier-,; 

■  Ceci  apprend  encore  pourquoi  tous 
les  fœtus  ne  fe  développent  pasTéga- 
îement  ;  c’eft  parce  qu’ils  ne  reçoivent 
pas  tous  la  même  nourriture  :  les  plus 
avancés  font  nourris  immédiatement: 
par  la  mère  ,  ils  croiffent  propor.tion-- 
nellement  à  la  nature  de  raliment  qu’ils 
reçoivent  &  qu’ils  peuvent  s'affimileF 
fans  paffer  cette  borne.  Il  eft  clair  qut 
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les  fœtus  qui  font  nourris  aux  dépens 
de  celui-là  reçoivent  une  nourriture 
moins  fubftantielle  que  celle  dont  s’eft 
déjà  nourri  le  fœtus  qui  doit  fervir  de 
mère  aux  fœtus  qu’il  alimente  aux  dé¬ 
pens  des  fucs  qu’il  a  élaborés^  comme 
il  a  été  lui- même  nourri  par  fa  mère 
toute  développée  ;  mais  nous  avons 
dit  que  l’accroifTement  étoit  propor¬ 
tionnel  à  la  nature  ou  à  la  quantité  de’ 
la  nourriture.  Si  ce  n’eft  pas  à  l’irrir 
tabiiité  des  organes  qui  peut  être  ex¬ 
citée  par  la  nourriture  qu’ils  élaborent  ; 
donc  ces  féconds  fœtus  qui  tirent  leur 
nourriture  du  précédent  fœtus' doivent 
avoir-un  accroilfement  proportionnel  à 
ce  genre  d’alimens  qu’ils  en  tirent  ^  & 
il  doit  être  limité  par  les  bornes  que  la 
nature  de  cet  aliment  doit  leur  doiîner. 

Mais  comment  admettre  cette  fuite 
de  fœtus  invifibles  ?  Comme  on  eft 
forcé  d’admettre  Texiftence  du  Poulet 
dans  l’œuf  ^  quoiqu’on  ne  puilfepas  î^e 
diflinguer  dans  les  premiers  ^tems  de 
l’incubation  ;  comme  on  croit  à  i’exiC- 
tence  de  fon  cœur  ^  qu’on  apperçoit  feu¬ 
lement  au  bout  de  quelques  heures^  ôc 
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des  autres  vifcères  qui  fe  développent 
peu  à  peu  ;  comme  on  croit  aux  jambes 
des  Crapauds  &  des  Grenouilles  ca¬ 
chées  fous  Fenveloppe  duT  étard^  quoi¬ 
qu’on  ne  puifle  les  diftinguer  ;  comme 
on  croit  aux  ailes  ^  à  la  trompe  &  aux 
jambes  du  PapilloUv  dans  la  Chenille  , 
quoiqu’elles  foient  mafquées  d’une  ma¬ 
nière  à  ne  pouvoir  les  foupconner  fans 
la  diffedion  ;  enfin  ^  comme  on  croit 
à  i’exiftence  des  dents  renfermées  dans 
les  alvéoles  des  fœtus  &  des  enfans  ^ 
quoiqu’on  ne  les  puifîe  pas  voir. 

'  Il  eft  vrai  que  l’œuf  5  îq  Têtard  êc 
la  Chenille  offrent  quelque  chofe  aux 
fens  qu’ils  peuvent  faifîr  &  fur  quoi  ils 
peuvent  fe  repofer  ;  mais  ne  fera  -  ce 
pas  la  même  chofe  pour  la  raifon  ,  fi 
on  lui  donne  les  caufès  de  rinvifibilité 
des  fœtus  qu’elle  fait  devoir  exifter  ? 
On  ne  peut  difiinguer  les  corps  tranf- 
parens  lorfquiis  fe^préfentent  aux  fens 
d’une  certainemaniëre.  Quand  la  tranf- 
parence  eft  parfaite  ^  c’eft  cette  tranf- 
parence  même  qui  empêche  d’apper- 
cevoir  d’abord  le  Poulet  dans  l’œuf 
fécondé,  c’eft  cette  tranfparence  qui 
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ne  permet  de  voir  fes  parties  différentes 
que  fucceffivement  &  à  mefure  qu'elles 
perdent  leur  tranfparence  :  ainlî ,  fi  les 
fœtus  exiftent  avec  cette  tranfparence , 
il  eft  clair  qu’on  ne  peut  les  obferver  ; 
&  pouvons-nous  en  douter ,  puifqueles 
fœtus  fécondés  du  Poulet  ont  cette 
tranfparence  qui  les  rend  invifibles. 

Cependant ,  parce  que  les  fœtus  font 
tranfparens ,  je  ne  faurois  en  conclura 
qu’ils  foient  fous  une  forme  fluide  , 
parce  qu’un  fluide  ne  fauroit  être  un 
corps  organifé  ,  êc  que  les  foetus  font 
à  tous  égards  organifés  comme  les 
corps  auxquels  ils  donneront  le  jour 
par  leur  développement. 

Quant  à  la  figure  des  fœtus,  je  crob 
rois  avec  i’Abbé  Spallanzani  qu’elle 
doit  être  fphérique ,  parce  qu’elle  ren¬ 
ferme  la  plus  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  fous  le  moindre  volume. 

Cette  énorme  peticeffe  des  fœtus  étoit 
fans-doute  convenable.  Premièrement, 
elle  étoit  très-néceffaire  pour  les  femel¬ 
les,  dans  l’état  àcluei ,  qui  portent  fans 
s’en  douter  toutes  les  générations  qui 
doivent  fortir  d’elles  j  fecondement 
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c’efl  dans  Tanaiogie  des  fondions  de. 
Féconomie  animaîe  de  fubtiîifer  lés  flui¬ 
des  en  les'faifant  circuler  dans  des  vaif- 
feaux  dont  le  calibre  diminue  ,  ée  on  le 
remarque' fur-tout  dans  les  fœtus  qui 
font  fécondés  ;  enfin  ii  falloit  bien  que 
ces  fœtusie  développaifent ,  mais  il  ne 
faîloic  pas  que  leur  développement  nui¬ 
sit  à  celui  des  femelles  qui  les  nour- 
riffoient.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  en  même-tems  que  la  pro- 
digieùfe  petiteffe  dès  fœtus  les  garantit 
de  mille  accidens.  Ne  feroit-il  pas  pof- 
fible  que  les  fuçs  viciés  par  les  maladies; 
dés  mères  fuffent  trop  groiîiers  pour 
pénétrer  dans  les  petits  vaiffeaux  des 
fœtus' ?  ■  '  '  ' 

On  remarquera  peut-être  que  ces 
fœtus ,  que  jeicrois  pieins  de  vie ,  font 
dêftitués  de  toute  efpèce  de  mouve¬ 
ment.  Cela  efl;  .vrai ,  s’il  s'agit  d'un 
mouyemcnt  apparent.  ..Mais  qui  dou¬ 
tera  de  leur  mouvement ,  après  avoir 
compris  qu'ils  peuvent  croître  &  qu’ils 
font  pleins  de  vie;  d’ailleurs  l’abfence 
des  mouvem.ens  apparéns  ne  prouve 
pas  qu’il  ny  a  point  de  mouyeniens 
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internes.  Que  de'  Cataleptiques  qui 
vivent  fans  paroitre  fe  mouvoir.  Les 
Loirs  pendant  fhiver  ne  vivent*  ils  pas 
fans  mouvement  extérieur?  Le  Poulet 
fécondé  dans  l’œuf  ne  vit-il  pas  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  fans  donner  aucune 
apparence  de  mouvement  quand  il  n’a 
pas  été  fécondé?  Ne  fait-on  pas  que 
le  Rbtifère  mis  à  fec  peut  vivre  fans 
mouvement  pendant  vingt  années  ^  ôc 
le  reprendre  auffi-tôt  qu’il  fent  l’humi¬ 
dité  ?  La  circulation  des  humeurs  peut 
être  fl  lente  qu’elle  fuffit  pour  empêcher 
les  fœtus  &  divers  animaux  de  mourir  ; 
mais  elle  n’efi;  pas  fufEfante  pour  lui 
faire  donner  des  preuves  de  vie. 

Le  fœtus  eft  prêt  à  fe  développer , 
une  nouvelle  vie  l’attend  ;  .  comment 
pourra-t-il  la  recevoir  ?  Il  ne  s’agit  pas , 
il  eft  vrai  J,  de  former  l’être  que  la 
mère  doit  mettre  au  jour  ;  il  ne  faut  pas 
même  lui  donner  la  vie,  . mais  il  faut 
hâter  fon  développement ,  le  mettre 
en  état  de  recevoir  peut-être  dans  une 
heure  un  accroifiement  infiniment  plus 
grand  que  celui  qu’il  a  reçu  pendant 
fix  mille  ans.  Enfin  ^  il  faut  qu’il  ait  les 
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facultés  néceflaires  pour  prendre  peu 
à  pèu  tout  raccroÜTement  dont  il  eft. 
fufceptibie;  Où  fera  le  reffort  qui 
donnera  une  nouvelle  énergie  à  cette 
machine  déjàmontée  &  en  mouvement? 
comment  toutes  fes'  forces  pourront- 
eltes  fe  déployer  de  manière  à  produire 
tout  leur  effet  ?  La  liqueur  féminale 
du  mâle  &  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  le  produiront  auffi  -  tôt  qu’elle 
aura  touché  îeifœtus  par  un  point  in¬ 
finiment  petit  )  comme  les  expériences 
de  l’Abbé  Spallanzani  le  prouvent 
pour  les  Têtards  des  Grenouilles  &  des 
Crapauds  ;  ou  du  moins  aulïi-tôt  qu’une 
très-petite  quantité  de  cette  liqueur  fé¬ 
minale  fera  arrivée  à  ce  fœtus ,  comme 
la  fécondation  artificielle  de  la  Chienne 
ne  permet  pas  d’en  douter. 

Il  paroit  démontré  que  le  contaél 
immédiat  de  la  liqueur  féminale  du 
mâle  avec  le  fœtus  eft  indifpenfable- 
ment  nécelfaire  pour  opérer  fon  déve- 
loppem.ent^  pulfqueles  expériences  de 
l’Abbé  Spall ANZANI  démontrent  fans 
répliqué  que  la  vapeur  de  cette  liqueur 
eft  abfolument  inutile  pour  la  fécon- 
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dation  des  Têtards  qu’on  y  expofe  aü0i 
près  qu’il  efl;  poüibie  fans  contad  :  il 
’paroît  même  que  la  partie  épaiffe  de 
la  liqueur  féminaie  eft  la  feule  qui  foit 
fécondadte  ,  puifque  l’eau  commune 
qu’on  a  mêlée  avec  cette  liqueur  perd 
toute  fon  énergie  fécondante  aulTi-tôt 
qn’eiie  a  été  filtrée  plufieurs  fois ,  parce 
que  la  partiè  épailfe  de  la  liqueur  fé^ 
minale  eil  alors  reliée  fur  le  filtre. 

Il  n’y  àvoit  donc  plus  qu’à  décou¬ 
vrir  comment  la  liqueur  feminale  peut 
pénétrer  le  fœtus  ^  &  agir  fur  lui  d’une 
manière  propre  à  donner  la  vici 
M.  l’Abbé  Spallaî^zanî  ,  à  qui  rien 
n’échappe  ^  a  découvert  que  l’enve¬ 
loppe  des  fœtus  de  Crapauds  &  dé 
Grenouilles  étoitpercée  de  mille  pores  ^ 
qui  fervent  fans  doute  d’ouvertures 
au  travers  defqueîies  la  liqueur  féminale 
peut  parvenir  jufques  à  l’animal  vivanr.- 
Quelle  ell  donc  l’aêiion  de  la  liqueur 
féminale  fur  le  fcetus  quand  elle  l’a  pé¬ 
nétré  ?  Si  l’on  confidère  les  effets  pro* 
duits ,  on  ne  doutera  point  de  la  ma¬ 
nière  d’agir  de  la  caufe,  M.  l’Abbé 
Spallanzani  à  vu  que  les  battemens 
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du  cœur  dans  les  Têtards  précédoient 
beaucoup  Fapparence  du  mouvement 
dans  les  autres  vifcères ,  le  dévelop¬ 
pement  de  leurs  organes  ^  celui  de 
l'animal.  Il  faut  donc  que  la  liqueur 
féminale  agilTe  d’abord  fur  le  cœur  % 
mais  ^  quoiqu'elle  montre  fon  ejffet  fur 
le  cœur  ^  ce  n'eft  pas  parce  que  le  cœur 
feul  en  a  été  touché ,  mais  c’eft  parce 
que  le  cœur  feul  en  a  été  affeâé  & 
qu'il  étoit  le  feul  organe  allez  irritable 
pour  en  recevoir  des  imiprellions  re-* 
marquables  :  au0i  on  ne  peut  douter 
que  MM.  Haller'  &  Bonnet  n’aient 
faifi  la  vérité ,  quand  ils  ont  cru  que  la 
liqueur  féminale  étoit  un  ftimulant  qui 
augmentoit  l’irritabilité  du  cœur  ^  Ôc 
qui  J  en  ébranlant  plus  fortem.ent  ce 
grand  refifort  de  toute  la  machine  , 
communiquoit  fon  mouvement  à  toutes 
les  parties  ;  c'eft  fans-doute  aulTi  en 
excitant  cette  irritabilité  que  la  chaleur 
aide  li  puilTamment  le  développemient 
des  Têtards  fécondés  J  comme  M. 
Spallânzani  l'a  obfervé  :  c'eft  ainfi 
que  les  œufs  des  infeéles  &  des  oifeaux 
ont  befoin  de  la  chaleur  pour  éclore 
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foit  parce  que  la  chaleur  augmente 
l'énergie  de  la  liqueur  féniinale  en 
favorifant  l’évaporation  des  parties 
aqueufes  y  foit  en  mettant  le  mufclé 
dans  des  circonftances  plus  convena¬ 
bles  pour  être  irritées.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  le  froid  fufpend  beaucoup  le  dé¬ 
veloppement  des  Têtards  &  des  œufs; 
&  l’on  fait  que  c’eft  feulement  quand 
les  organes  de  la  génération  des  plantés 
ont  été  échauffés  par  le  foleil  que  la 
'  génération  peut  s’y  opérer.  Mais  ce 
qui  démontre  la  néceffité  de  la  chaleur 
pour  donner  à  la  liqueur  féminale  fa 
vertu  fécondante  ;  c’eft  que  ^  /i  l’on  em¬ 
ploie  cette  liqueur  mife  pendant  un 
quart-d’heure  dans  un  lieu  où  elle  éprou- 
veroit  le  froid  de  la  glace  ^  elle  ne  fé¬ 
condera  aucun  Têtard  pendant  qu’elle 
eft  froide ,  tandis  qu’elle  fera  fécon¬ 
dante  après  avoir  éprouvé  ce  froid 
pendant  une  demi-heure ,  pourvu  qu’on 
lui  laiffe  reprendre  la  température  de 
l’air  durant  le  mois  de  Mai, 

11  réfulte  clairement  de-là  que  les 
fœtus  périroient  s’ils  n’étoient  pas 
échauffés  .  &  l’expérience  juftifie  ce 
réfukat. 
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riéfultat.  Aufïi  la  Providence  a  pourvu 
à  cela  en  plaçant  les  foetus  dans  le  fein 
de  leurs  mères  où  ik  éprouvent  une 
chaleur  convenable ,  ou  bien  en  leur 
donnant  une  nouvelle  vie  par  l’incuba¬ 
tion  naturelle  Ou  artificielle  qui  la  leur 
conferve  quand  ils  l’ont  reçue  par  la 
fécondation^  comme  on  l’obferve  dans 
les  œufs  des  oifeaux  ;  ou  bien  en  leur 
communiquant  cette  chaleur  par  le 
moyen  de  la  température  de  la  faifon 
qui  agit  fur  eux ,  &  qui  produit  le  même 
effet  que  l’incubation ,  comme  on  l’ob¬ 
ferve  dans  les  œufs  des  infedes  &  dans 
les  Têtards  qui  éclofent  à  un  degré 
donné  de  la  chaleur  de  l’air. 

Il  me  femble  avoir  ainfî  démontré 
l’influence  de  la  chaleur  fur  la  fécon¬ 
dation  ,  &  fur  la  confervation  de  la  vie 
du  fœtus  fécondé.  Il  me  parok  claire¬ 
ment  que  la  chaleur  agit  alors  comme 
im  moyen  de  dilatation  qui  favorife 
l’adion  de  la  liqueur  féminale  par  l’ou¬ 
verture  des  pores  du  fœtus ,  comme 
un  moyen  d’évaporation  qui  le  débar- 
raffe  d’une  partie  fluide  nuifîble  à  l’irri¬ 
tabilité  qu  il  doit  avoir  5  enfin  ^  comme 
e 
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un  moven  d’irritabiiité  qui  contribue  à 
îe  faire  naître^ôc  à  l’entretenir  :  c’eft 
fans- doute  pour  cela  que  la  liqueur  fé- 
minale  elle-même  doit  avoir  un  degré 
de  chaleur  fuffifantpour  être  prolifique. 

Enfin  ,  il  faut  donner  au  fœtus  l’ac- 
croiffement  qu’il  doit  avoir  ^  &  déve¬ 
lopper  fes  parties  avec  cette  confiance 
qui  affure  à  tous  les  individus  d’une 
efpèce  la  plus  grande  reffemblance. 
Quel  efl  le  moyen  qui  eft  employé  par 
la  Nature  ?  Quel  eft  l’aliment  qu’elle 
prépare  aux  fœtus  f  Ici  les  expériences 
ceffent  de  nous  éclairer;  mais  la  mul¬ 
titude  des  faits  connus  permet  d’établir 
des  opinions  qui  paroiffent  remplacer, 
la  vérité  ^  fi  elles  ne  font  pas  la  vérité 
elle-même. 

M.  Bonnet,  par  une analyfe  rigou- 
reufe,  par  un  examen  approfondi  de 
ces  faits ,  eft  parvenu  à  faire  voir  que  la 
liqueur  fémin ale.  devoir  être  la  première 
nourriture  du  fœtus  qu’elle  avoir  fé¬ 
condé  ,  qu’elle  étoitla  prerhière  caufe 
de  la  confervation  de  fa  nouvelle  vie 
après  en  avoir  dté  l’origine.  Il  donne 
une  foule  de  preuves  frappantes  pro- 


PÈ  t? HisroiRB^êCc.  Lxvii 

près  à  établir  cette  opinion.,  &  îMeé 
préfente  avec  cetté  fé'véritë  de  logique 
qui  caraëlérife  fes  ouvrages  &  qui  en¬ 
traîne  fes  Ledeursi  II  fait  voir  le  fœtus 
développé  par  Fanion'  de  la  liqueur 
féminale  fur  lui  5  mais  11  montre  en 
même  tems  que  ce  développement  ne 
peut  être  produit  que  par  la  nutrition 
&  il  demande  11  la  liqueur  féminale  né 
renfermeroit  pas  les  principes  nourri¬ 
ciers  du  fœtus  quelle  a  développé?  Il 
applique  fes  principes  à  la  reffembiance 
des  enfans  avec  leur  père ,  aux  montres 
&  aux  mulets.  Son  ànalyfe  ,  pour  ex¬ 
pliquer  par  ce  moyen  la  formation  du 
Mulet ,  me  parbît  d"une  tï-ès-grandê  for¬ 
ce  pour  appuyer  fes  idées.  Si  Fon  prend 
un  Mulet  formé  par  1  accouplement  de 
FAne  &  de  la  Jument,  il  eft  évident 
que  le  fœtus  contenu  dans  Fovaire  de 
la  Jument  eft  un  Cheval  en  miniature 
qui  devpit  avoir  les  oreilles  ^  le  larynx 
ôc  la  queue  du  Cheval  :  mais ,  après  là 
fécondation ,  tout  cela  eft  changé  ;  ces 
parties  fe  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  FAne ,  &  s’éloignent  des  par¬ 
ties  femblables  du  Cheval.  Il  a  donc 
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fallu  que  les  ëlémens  de  la  liqueur  fé- 
minale  de  F  Ane  5  qui  répondent  à  ces 
parties  du  fœtus  ,  continffent  plus  de 
particules  propres  à  favorifer  le  déve¬ 
loppement  des  oreilles  &;  du,  larynx 
que  n en  contient  celles  du  Cheval; 
tandis  que ,  d’un  autre  côté  ,  elle  a 
moins  de  parties  pour  développer  la  • 
queue  ^  d’ou  réfulte  l’alongement  des 
oreilles ,  un  larynx  nouveau  ôc  l’obli¬ 
tération  de  la  queue. 

M.  Bonnet  conclut  que  la  liqueur 
féminale  du  mâle  pénètre  le  fœtus  y 
puifqu’elle  le  modifie  dans  des  rap¬ 
ports  avec  le  mâle  ;  d’où  il  réfulte  que 
la  liqueur  féminale  renferme  des  parties 
correfpondantes  à  différentes  parties 
du  mâle ,  puifqu’elle  donne  au  fœtus 
fécondé  des  traits  de  reffemblance  avec 
le  mâle  fécondateur.  Il  y  avoit  donc  y 
dans  la  liqueur  féminale  de  l’Ane  des 
molécules  correfpondantes  aux  oreilles 
&  aux  larynx  qui  ne  font  pas  dans  la 
liqueur  féminale  du  Cheval ,  &  celle- 
ci  auroit  des  molécules  relatives  à  la 
queue  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’autre  ? 

La  liqueur  féminale  devient  ainfi  la 
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nourriture  des  fœtus  ;  elle  paroît  lui 
être  préparée  par  les  circonftances 
pour  foîi  nouveau  genre  de  vie  ^ 
elle  portera  dans  le  fœtus  avecF  une 
nouvelle  vie  les  parties  propres  à-  dé¬ 
velopper  fur  -  tout'  les  organes  parti-, 
culièrs  au  mâle  fécondant. 

Voilà  un  abrégé  de  l’An alyfe  inté- 
reffante  que  M.  Bonnet  a  doniié 
fon  ouvrage  dans  le  tome' II  dê  fèS: 
Con/z  dératio  ns  Jur  les  Corps  organifésy 
page- 5^(5  de  f  édition  jufques  ^ 

la  page  4-1 1.  Je  fouhait©  que  tous  ceux-, 
qui  voudront  fe  faire  des  ideesqùftes 
fur  la  génération  -oü-  qui  feulement 
feroiént  curieux  de  voi'r'^ce  que  le  génie^^ 
la  raifon  &  rexpétieâcè  peuvent  fairsi 
pour  dévoiler  un  fufétsèb^W'y  lifent 
les-  Conjzdérationsjm^d^s  Chrps  or^a^ 
nifés  y  fur-touü  letnqrêeau-quejJn-i" 
diquequi-en  e|t- un^trè^’Be'âu  tableau  ^ 
Ils  y  apprendront  à  eftimer  davantage 
Tefpèce humaine;  iis 'y4éoOUvnront  en 
quoi  confîfte  la  vraie  phiiofophie  ^  êc 
ils  fentiront  les  obligations' que  notre 
fiècle  &  la  poUérité  doivent  an  vrai 
CoNTEMiPEÂTEyR  DE  Nature:^ 
e,  3 
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A  près  cette,  expofition  des  iddes  de 
M.  Bonnet  5  &  cecte  expÜcàtion  du 
phénomène  de  la  fécondation  des  fœtus, 
jerdevrois;  finir  çe  fujet  ;  mais  j’ai  cru 
entrevoir  quelques,  difficultés  ,  qui  ne 
foijfe  peut-être  qu’apparentes  ,  &  qui 
ne  le  feront  peut-être  que  pour  moi. 
Quô|q#ii  enfoit ,  je  les  propofe  ,  parce 
que  je  n’ai  p.asrpu  -les.  diffiper  ;  mais,  je  : 
les"  pmpôfe  en -‘annonçant, leur  grande 
foibieffe  , .  puifqp’elies  ne  font  pas  des 
Gonféquênces  de  cetté  partie  4cs:  Co/z- 
Jidératiorjis.fur  Les  corps  organifès. 

Z  le  dois  avouer'' d’abord  que  lesr  idées 
que;  j’adopte. ffirda  nature  de  l’aliment 
du  fœtus  ne  jffintrp.as  .propres  à  ex¬ 
pliquer;  les  phenomenes'  des'ï  Mulets  5 
elles  y  iail^  nt  def’obfcurité  :  m.ais ,  d’un 
autre:  coté’ ,  eUes  -  font  une  füité.,  des  ; 
idées. quejj’-a4&  fes,.mc^yens  de  da,  côn- 
ferv-ation  du  iç^us  depuis  fix  mille:  ans. 
Comme  j’imagme  qu  il-;  a  été;  toujours, 
nourri  par-ie&ftnscque  lui  a  fournis  la 
mère:  qui  le  ïlenfermoit, ,  &  qu’ellé  lui 
faifoit  p  affect  par  fe  'cdrdon  :embiiteal'^ 
je  n’ai  pu;  concévoir  qü’u n  nouvel  alîr 
ment  vînt  remplacer  celui  qui.  étoît 
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fourni  par  la  mère  ,  tandis,  que  rien,  ne 
contribuoic  à  en  fu§)endre  Je  cours  ; 
&  5  COîpme  il  paroît  évident  que  là 
liqueur  féminale  eft  un  ftimulant  bien 
déni<)ntrèj  j’ai;  cru  gue.k  liqueur  fé- 
rninaie  n’agiffoit  que  çpmme  un  âiniu- 
iant ,  d’autant  plu que  plufieurs  faits,^ 
fur-tout  ceux  des  Têtards  fécondés  fans 
mucus  ^  paroiffent  le  faire  croire  :  yoilà 
le  fondement -de  mes  doutes;  voici  les 
raifons qui  m’engagent  à  les  confidéreE:. 
1  II  e^jérnontî  é  d’abord  que  la  liqueur 
féminaleyn’eft  fécondante  que  par.  fa 
partie  épaiire,  puifqùe  fa  vapeur  eft 
fansi  4Sffgïf';  j-  &  qne  leau 

fper^a|ifée  J  qui  a  été  filtrée^plulieurs 
fois vji^erd  rfà  vÊ^'tu  fécondante  parce 
que-la  pârtie-épai^ire;de^lajiqueur,Té^^^^ 
naloreft  reftée  fur.  le  filtre.^  Mii^  A  la 
partifî.épai|Ie:  de  îa  Jic^ur  .lénpiî^fe 
me  travçrfe  pas,; les  pqres.  du, , papiër 
Tro!uiliard;ieieomm;erm  trâYerleroÿqelïé 
ceux;  dl  ifetus;  j.;-q;Q  e  Jes^vei  res  jes^liis 
.forts-permettent-à  p^iof  de  diftinguejf 
cependant  les  pre^ifriSfont  des  c}g|r|s 
voies  en  compararfon  des  féconds,  .t 
i...  Mais  en  fuppofant  -que.  la  liqueur 
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féminale  traverfe  l’enveloppe  des  foetus, 
je  ne  vois  pas  comment  elle  pénétreroit 
dans  leurs  vaiffeaux  qui  font  infiniment 
petits,  qui  font  eux- mêmes  remplis  pat 
le  fluide  particulier  qui  a  fervi  à  la  cir* 
culation ,  &  qui  eft  l'ans  cefle  renou- 
vellé  par  le  fluide  nourricier  fourni  par 
la  mère  au  moyen  du  cordon  ombilical 
qui  unit  le  fœtus  à  la  mère.  Il  y  auroit 
ici  deux  nourritures  pour  une;  il  fau- 
droit  fufpendre  celle  que  la.  mère  four¬ 
nit  toujours ,  celle  que  le  jaune  offre  aux 
qifeaux ,  celle  que  le  mucus  préfente 
aux  Têtards. 

Ceci  me  rappelle  un  fait  très-frap¬ 
pant.  L’Abbé  Spallanzani  n’a  jamais 
pu  féconder  les  Têtards  qui  n’étoîent 
pas  entrés  dans  les  canaux  des  œufs  , 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  ce  mucus 
qui  par  oit  devenir  leur  nourriture  , 
quoiqu’illesenveloppât  dans  ce'^rriucus 
^d’abord  après  la  fécondation  artifî- 
diélle.  Çepêndant  j  fî  laliqueur  féminale 
eut  été  un  alirnent  pour  le  fœtusfécondé, 
-comme  le  mucus- qu’il  devoît  trouver 
dans  les  canaux  des  œufs  en  fe'féparant 
de  fa  mère,  ôç  comme  ce  mucus  qui 
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Tehveloppe  alors  ;  le  Têtard  qui  auroit 
été  fécondé  avant  d’être  enfermé  dans 
cemucus  auroit  dûfe  développer  unpeu^ 
puifqu’il  auroit  eu  d’abord  fa  première 
nourriture  dans  la  liqueur  fécondante. 

Outre  cela,  vlî  les  fucs  fournis  par 
la  mère  Grenouille  ou  . Crapaud  font 
fuffifans  pour  opérer  le  développement 
des  T étards'  &  les  .  amener  au  point  de 
pouvoir  être  fécondés^quoiqu  ils  n’aient 
pu  les  recevoir  que  par  le  cordôri)  om- 
bilical  qui  les  lie  à  leurs  mères  ,  fi  ce 
cordons’anéantitaunrutôtquelemucus, 
que  le  Têtard  prend  dans.  le  canàl  des 
œufs  5  doit  l’alimenter  5  n’en  réfiilte-t-iî 
pas  clairement  que,: tant.que  le  cordon 
ombilical  jfubfiilei  )  il  doit  reniplir  fon 
office  &  fournir  aux  fœtus ,  qui:  en  font 
pourvus  après  la  fécondation  ,  la.nour-^ 
fiture  qu’ils  enont  reçue  avant  I  car  fi 
la  liqueur  féminale  tlévenoit  pendant 
Un  moment  Tabiùent  du  fœtus ace  ne 
pourroit  être  qu’en  fufpendantle cours 
-de  Taliment  fourni  par  la  .m.èrc  avant 
la  fécondadon  ,à&  qui  doit  être  fourni 
■de  nouveau  quand  J’infiniment  petite 
quantité' deliqqeurléminaie  aura  noum 
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ce  fœtàs  . pendant  iin  tems  infiniment 
petit, àmoîns  d’imaginer  que  cette  petite 
quantité  de  liqueur  féminàle  fe  n,oie  dans 
le  fluide  qui  circule  dans  le  fcetus  ,  mais 
alors  foni  influence  nourricière  feroit 
fcien^diminuée' &  altétée;  il  feroit  bien 
difficile  -  de  iétrou  ver  après  une  élabor 
ration  les  parties  qui:  appartiennent  à 
chaque  organe  du  Mulet,  d’autant  plus 
qu’il  faudroit  encore  imaginer  un  appa^ 
reil  d’organes^  propres  à  conduire  ,ià 
liqueur  féminale  dans  le.  foetus ,  à 
rappropfier  à  fes  petits  vaifleaux  ;  -apr 
pareil  qui  ne  paroît  pas  exifter  dans 
les  -T-étards  puifque 'îèur  nourriture 
dépend  dnn^mucus, qui  doit  les  envelop¬ 
per  ,  qu’iis-^  prennent:  dàns:  lès  canauiX 
des  œufs-, qu’on  peut  doubler 
pler  faHs  nuire  à  lettf  dévelappernent* 
L’Abbé  SpALLANZANi::  oblerve  Iqîr 
même  que  la  liqueur  féminale  des  Crai- 
pauds  nepeut  nourririles’i’dtards  qu’elle 
n:  fécondés,  puîfqu’elle  peut  être  au  lcd- 
tard  cônime^i  :  i,od.4V777j777  vcepefi- 
dantq  fi  le  T étard  enfétoit  nourri  ^  Ton 
accrqiflêmentne  pourroit  êtrequeprôr 
portionnel  à  Taliment  qui  Tert  de  bafe 
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à  la  nutrîtion.Ii  a  fait  voir  ',  outfe  cela  j; 
qii’on  augmente  l’énergie  de  là  liqueur^ 
féminale  par  la  cBaieur  qul  augm^ênte 
la  fbrce  irritante:; -ôc  fi  Qn'l’éel\amïfe 
feulement  ainü  a  30?.  pendant  que  la- 
fécondation  sepère  c’eft-à-dke  pejï-^ 
dant  que  les  Têtards  en  .forit;,tdqehés 
les  Têtards  paroiffent  dêvèloppêsjbéau-  ; 
coup  plutôt  que^  ceux  :  qui"  auront  été 
fécondés  avec  la  même  liqueur  fémi-; 
mis  échauffée  a  17®  ,  quoiquê  les 
Têtards  fécondés  dea  deux  manières 
aient  été  çônfervés  ^  dans  îarrnême  eau^' 
au  même  degrésde  chaleun  ■  .  ' 

Tl  me  pafbitro,it:dQnc  queTadiqueur. 
férpinàle  erir-augmentant  lirfitabiiité 
du  fœtus  ôc  de  toutes  fes  1  parties  par 
un  xoiitad  extérieur.  ;  '  augmente  fur-- 
tout:  pat:  ce  moyen  J  celle  du  fyftême 
uafculaire  ;  ite  qui  j^i^-orife  vconfidérâ- 
blemènt  îareiECulation  des  ffuidçay  ôc. 
par  conféquent  rélabofaLt^  des  lues 
circulans  ,  l’affimilatîon  des .  particules? 
noufrlGièresqusiisirenfeiment  ^  ’&T’ac- . 
croiffementdu  corps  orgariilé  qui  der 
viendra  toujours,  plus  :  grand  parce 
que  ^  recevant  ‘toujours  unepiusgrande 
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quantité  de  la  nourriture  qui  lui  eft 
offerte  ,  il  en  tournera  une  plus  grande 
partie  en  fa  proprèjubftance. 

Je  ne  diffimuierai  point  ici  ce  que 
j’ai  dit  en  expofant  les  belles  idées  de 
M.  Bonnet  fur  les  Mulets  ;  j’ai  mon¬ 
tré  ,  après  lui ,  la  grande  influence  de 
la  liqueur  féminale  pour  modifier  les' 
parties  du  fœtus  du  Cheval  fécondé 
par  un  Ane  :  cette  modification  fi  par¬ 
ticulière  ne  paroît  pas  pouvoir  fe  pro¬ 
duire  autrement  quen  regardant  la 
liqueur  féminale  comme  la  nourriture' 
du  fœtus;  cependant  la  quanrité  infi-' 
niment  petite  de  liqueur  féminale  né- 
ceffaire  pour  la  fécondation  ^  êc  qui 
vraifem:biablement  eff  toujours  très-:» 
petite ,  ne  me  paroît  pas  fij'ffifante  pour: 
opérer  dans  un  moment-y  ôc  après  un: 
mélange  avec  toutes  les  humeu rs  :du  ' 
fœtus  5  leéi  modifications  caraBériftid 
ques  de  B  Ane  fécoadateur;:  outre  cela^.^ 
je  ne  con^çois  pas  la  réunion  de  toutes) 
ces  molécules  nourcidères' propres' cà: 
chaquepârtie  du  fœtus  ;  mêlées  dans  la' 
liqueur  féminale  placées  enfuite  ré^r 
guliéremei-y;  pendant-  leur 'Çirculationy 
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5?:  après  une  combinaifon  avec  putes 
les  humeurs  du  fœtus ,  fans  avoir  éprou¬ 
vé  d’altération.  Je  comprends  bien  la 
poffibilité  de  la  chofe  ;  mais  il  me  femble 
qu’on  ne  peut  en  concevoir  auffi  facile¬ 
ment  la  réalité. 

Que  puis-je  donc  fubftituer  à  cette 
explication  ingénieufe  ?  J’avoue  fran¬ 
chement  que  je  n’y  fubftituer  ai  rien  : 
îa  différente  irritabilité  3  communiquée 
aux  différentes  parties  du  fœtus  ^  ne 
fauroit  expliquer  ce  phénomène  remar¬ 
quable  ;  c’eft  fans  doute  un  préjugé 
contre  mon  opinion  ,  qui  fut  celle  de 
Haller,  Mais  ^  je  le  repète ,  je  ne 
propofe  ces  foupçons  que  comme  des 
difficultés  qui  méritent  peut-être  d’être 
examinées^  foit  pour  les  détruire  fi 
elles  font  fauffes  ,  foit  pour  compléter 
la  théorie  qu’elles  offrent  fi  elles  font 
vraies. 

L^amour  que  j’ai  pour  îa  vérité  ne 
me  permet  pas  de  diffimuler  les  folu- 
tiona.qu’onpeut  donner  à  ces  difficultés. 

L’épaiffeur  de  la  liqueur  féminale 
ne  peut  être  une  difficulté  ^  s’il  eft  dé¬ 
montré  que  le  fperme  s’introduit  dans 
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l’intérieur  du  fœtus  comme  les  petites 
ouvertures  ,  découvertes  par  FAbbé 
Spallanzani  dans  lenveloppe  des 
Têtards  ^l’annoncent;  d’ailleurs  le  fœ¬ 
tus  humain  eft  fécondé  dans  l’ovaire 
même  :  il  faut  donc  que  le  fperrne  y 
arrive. 

La  petiteffe  des  vailfeaux  du  fœtus  à 
fécomer ,  quelque  petits  qu’ils  foient , 
doivent  pourtant  recevoir  la  liqueur 
féminale  ,  puTrqü’elle  travaille  fur  lé 
larynx  &  les  oreilles  du  petit  Cheval 
caché  dans  les  ovaires  de  la  Jument. 
On  ne  peut  conclure^  de  la  difficulté  de 
•  concevoir ,  une  chofe  à  Ton  impoffibi- 
lité;  &  d’ailleurs  ne  feroit-il  pas  auffi 
difficile  à  concevoir  que  la  feule  dif¬ 
férence  dans  rirritàbliiité  occafionnée 
par  le  fperrne  de  l’Ane,  fût  la  feule  caufe 
de  la  différence  étonnante  du  larynx 
&  des  oreilles  du  Mulet  avec  le  larynx 
&  les  oreilles  qu’auroit  eu  le  petit  Che¬ 
val  s’il  avoit  été  fécondé  par  le  fperrne 
du  Cheval?  L’Ane  ne  femble-t-il  pas  au 
contraire ,  comme  le  dit  M.  Bonnet  , 
avoir  imprimé  fon  cachet  fur  le  petit 
embryon  ? 


DE  L*  Histoire  ^éCc,  lxxix 

'  :  lî  paroît  encore  que  le  mucus ,  ou  la 
glaire  qui  enveloppe  les  Têtards ,  eft 
au  Têtard  enveloppé  par  elle  ce  que 
les  matières  contenues  dans  l’œuf  ou 
dans  la  véricule  font  au  germe  des  ovi¬ 
pares  ou  des  vivipares.  Chez  ceux-ci 
la  Nature  a  renfermé  les  matières  nour¬ 
ricières  dans  une  enveloppe  ;  chez  les 
Tdtards  elle  a  difpofé  les  chofes  au¬ 
trement,  &  s’eft  difpenfée  de  l’enve¬ 
loppe.  Ceci  doit  nous  empêcher  de 
preiTer  trop  les  cônféquences  que  nous 
tirons  des  Têtards  relativement  aux 
autres -animaux. 

Il  eft  encore  une  autre  différence 
bien  remarquable  entre  les  Têtards  & 
les  fœtus  des  autres  grands  animaux  : 
les  premiers  laiffent  appercevoir  des 
indices  non-équivoques  de  leur  exif» 
tence  avant  la  fécondation  les  autres 
n’en  montrent  aucun ,  &  ils  font  ab- 
folument  invifibles.  Les  Têtards  font 
donc  moinspetiîs  proportionnellement, 
ou  plus  développés  lorfque  le  fperme 
les  féconde,  que  les  fœtus  des  grands 
animaux  dans  les  mêmes  circonftances  ? 
Il  fembleroit  donc  qu’il  n’eft  pas  d’une 
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logique  affez  févère  d’argumenter  cou* 
tre  i’hypothèfe  qui  fait  de  la  liqueur 
féminale  l’aliment  du  fœtus  qu’elle  fé¬ 
conde  J  du  calcul  par  lequel  l’AbLé 
Spallanzani  établit  ]a  proportion 
qui  eft  entre  le  Têtard  à  féconder  & 
la  gouttelette  du  fperme  fécondateur  ; 
&  puis  de’  quelle  prodigieufe  divifion 
la  ^matière  n’eft-elle  pas  fufceptible  î 
Mais  on  pourroit  peut- être  dire  que  , 
comme  il  y  a  deux  caufes  de  Finvifî- 
bilité  (  la  petiteffe  &  la  tranfparence  ) , 
le  germe  des  grands  animaux  pour¬ 
roit  être  au0i  développé  que  le  Têtard 
avant  la  fécondation  ,  fans  qu’il  nous 
fût  poflible  de  l’appercevoir ,  s’il  étoit 
de  la  tranfparence  la  plus  parfaite  ; 
mais  la  diminution  de  la  tranfparence 
dans  le  Têtard  fuppofe  effentiellement 
un  plus  grand  degré  d’accroiffement; 
l’accroifTement  fuppole  une  nutrition 
qui  a  précédé ,  &  la .  nutrition  tend 
continuellement  à  diminuer  la  tranf¬ 
parence.  Il  y  a  donc  toujours  lieu  de 
préfumer  que  le  Têtard  eft  plus  déve¬ 
loppé  au  tems  de  la  fécondation  que 
le  germe  des  grands  animaux  ? 

Enfin  J 
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Enfin  j  Thypotlièfe  qui  ne  petit  ex¬ 
pliquer  la  mëtarriorphofe  du  larynx  , 
des  oreilles  êt  de  là  quéüe  dans  le  foetus 
du  Cheval  pair  f  àâion  irritante  de  là 
•  liqueur  féniinale  de  l’Âne  fur  ce  Cheval 
en  miniature  >  doit-elle  être  prëférëe  à 
éellè  qui  rend  raifon  de  ces  différences 
-remarquables  en  plus  ôc  en  moins ,  en 
fuppofant  que  cèttë  liqüeüi*  eh  dans  le 
même  moment  un  himulüs  qui  dbhns' 
le  branle  à  la  nouvelle  vie  du  foetus^ 
ôe  ün  aliment- qui  le  nourrît  d’une  ma¬ 
nière ‘propre  à- le  développer  -d’une 
façon  qui  ait  des  fappôrts  avec  èètte 
nourriture  f  -  :  . 

Mais  ,  pour  fortifier  toutes  ces  fai- 
fons ,  il  fàu droit  encore '  lire  i’articiê 
XX  de laLettre'XLIÎI  de» Bonnet 

à  l’Abbé  S  FA  L  L  ÀN'Z  A  ÎSÎ I  f  , 

■tomé  XII  ^  -P^  5  les'  -articles 

-  GCGXXXVI  •  ôt  ÇCGLy  I  ■  des 
Jîdéràtiotiè  Jiir  Us  corps  brgaitifés 
avec  les  f  alors  jelpèrè  qu’oit 
pô  ürr à  fé  faire  une  idée-  \  uhé  dé  la 
quehîon ,  Ôc  fe  décider  füf  k-  manière 
de  la  réfbudre.  M.  Caldani  ,  ^cé  célè¬ 
bre  Phyfiologîhe  dé  Pàdouèp  à.  adopté 
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dans  fès  In/litutiones  phyjlologi^ûè  tôu« 
tes  les  idées  de  M.  Bonnet  fur  ee  fu- 
jet;  Haller  ne  les  trouvok  pas  fans 
difficultés.  Cette  matière  eft  întéreffante 
dans  rhiftoire  naturelle  des  animaux  : 
il  ètoit  donc  important  de  fixer  fur 
elle  les  yeux  des  Phyfîologiftes ,  &  de 
les  encourager  à  fixer ,  s’il  eft  poflible, 
par  de  nouveaux  faits  les  incertitudes 
qu’on  y  trouveé 

Les  expériences  de  l’Abbé  Sï»al- 
LANZANï  nous  donnent  encore  quelques 
lumières  fur  les  Mulets ,  en  nous  fai* 
fant  voir  que  les  elpèces  qui  paroîf* 
fent  les  plus  voiïïnes  ne  font  pas  tou* 
jours  les  plus  propres  à  produire  ces 
mouyeiles  racesi  II  a  obfervé  que  la 
liqueur  fémînale  des  Crapaîuds  ne  pou^ 
voit  développer  les  foetus  des  Gre¬ 
nouilles ,  &  que  la  liqueur  féminale 
des  Gren ouilles  ne  pouvoit  féconder  les 
foetus  des  Crapauds  ^  quoique  ces  fé*- 
condations  artifiGielles  aient  été  com¬ 
binées  déroutes  les  manières,  Ôc  croi* 
fées  avec  un  très-grand  nombre  d’ef- 
pèces, 

N  eft-ce  point  une  attention  de  la- 
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Providénfcé  qui  à  voülti  eoriférvèr  éîià^ 
que  ëfpècé  fans  mélange  f  éàr  yû  lès 
îiqüeürs  féminalès.  des  Crapauds  &  deé 
fârenouilleè  influbient  réciproqtièmeni 
fur  leurs  petits  ^  U  n’y  àuroit  plüS  que 
dès  Mülets  de  Ofenouilles  èc  de  Cra^ 
pauds  j;  puifqüe  leui^S  Têtards  fe  fé¬ 
condent  dans  les  mêrhes  eaux  ^  èc  sf 
fécondent  hoh  du  corps  de  leur  iuèrel 
. ,  Je  m’arrête;  Le  fœtüs  eil  déyeloppél 
dès  cé  mdment  il.  ne  lui  manque  paè 
d’Hiftqriens  :  je  n’en  àügrnehtërài  pas 
ie  nombre  inütîlemênt  ;  mais  j’ai  ehçorè 
«quelque  chofe  à  dire  fur  les  dëepu^ 
Vertes  que  fAbbé  SpallInzÂIjî  à  fai^ 
tes  dans  lo  règrtë  végétal,  rëiativettient 
à  rhiilbire  dé  la  génération  des  végé* 
taux  :  elles  né  font  pâi  thoins  èürieufes 
&  importantes  ;  elles'  ne  mériteront  paS 
nioins l’attention  des  Phyiîeieris  que  les 
précédentes;.  '  /; 

M;  i’Àbbé  SpaLlanzani  ^  perluàdé 
ûvéc  tous  les  bons  Phyficieng  de Tünt- 
fbrmité  des  loix  de  la  Nature  ^  a  cher¬ 
ché  dahs  les  plantes  fi  rdh  ne  pourrolt 
pas  y  découvrir  ce  qu’il  veiioit  d’qb- 
ferver  dans  les  àhimaux;  Les  fœtus  des 
fi 
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végétaux  préexifteiit-ils  à.  la  féconda¬ 
tion'  comme  ceux  des  animaux  ?  Cette 
qu,eftion ,  par  fa  nouveauté ,  par  fes  dif- 
jficuités  &  par  f^  importance ,  n’étok 
pas  moins:  digne  des  recherches;  de. 
notre  favant  Obfervateur  que  les  pré¬ 
cédentes.  Une  les  a  pasfaites  fans  fruit; 
ÿ  a  établi  la  préexiftence  des' fœtus  à  là 
fécondation  dans  diverfes ,  efpèçes^  & 
il. a  montré  quçdarniatute  agk;  toujours 
par  des  loix  générales  qu’elle  femble 
préférer  ,de  ;  codifier  ^  ;  plutôt  qu’elle 
ne  paroît  em fliivre:.  d’autres  qui-  foient 
didér-entes.  Il  m-y  ;a  qu’une ,  voie  qui 
puiire  ,être  Ja  meilieure  dans  un  ;Ordre 
dç-,c*hofes  pjOUr-,un.certain  but  ^  cette 
tîOje^  eft  iûngdqqte  celle  que  latoute- 
fage&.du;  .Créateur  a-  choifie^d^  em¬ 
ployée  préférablemenpaux, autre 

aind  .que;fÂbbé_&ALr^NZAW 
â  vu dans  les  ovaires  de  - quelques 
piànpes  y  lespietites  grainesqui  devqiçnt 
nuiripr/long:.- tems  p/ant^que  la  pquf- 
lîèrÆkféGQndantê  pût  les  féconder  ;  il 
em|4,fuiyLle  déyeioppement;  après  la 
fecpqd^-ipny  vu  paroître  fuocef: 
iiy,ernei^  ia  çp|ant.uie,  ,  &  les  lob-es,;  il  à 
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éémoMré  que  les  eiwëloppès-  des'" grai¬ 
nes  .préexiftoient  à  la  féc6ndati6n'V& 
en  faiiant  üger  rhunieur  contçnue.dans 
la  graine  du  Pied-d’aîdüétCé  avant  "îd 
fée  oh  dation  3  il  à  pu 'y  voir  la  plantüle 
avec  fèd  lobes  :  d’oîi  il  réfulte  qui'îi 
pètiteffé  extrême  deâTàtus’  &  Tuc-tbut 
leur  Èrah^ârence  empêchàient  Gu/Oni 
né  pût  des  Obferver.  If  nous  apprend 
ainfi  à  ‘he  pas  décider  qudl  rrf  à  rien 
d’exiftaiïr-ia  ou  il  nÿ-a'  rien'  de  vifrbléq 
ôt' qui! 'tïf^2i  point foétus' a 
fécondation^'- parce  qu^ôn  ifavôî'r'pàd 
énëôre -fiades  voir.  •  •  'd'  '  dd 

-  Si  Ton  -tf^tîvei'dans  çét  %tvrage;de 
nouyé'lles  pteuves  dc  fuidformité'dès 
loix-  de''da  Nàriiréy/dmy'tro 
une  dém  ohfeatîon  d^urié  éxbéptioh  Bien, 
étÔhnante5‘êt  bien;  pèn  aittendue  "à  cès 
Iqix.  Ibfait  y  oit  qué-quéîqués  plantes 
peuvent- ddnfi et  des  graiités^  fécondes 
fens  avbit  ét^  fécondées  par  les  pou^ 
fiéres  _qdi  paffènt  pourdés  féuis'moyèrîS 
dè  la  fécondation  ;  &  Je  dis  qunl  a/  déh 
montré  cette  exception ,  parce  qu’il  à 
employé  tôütes  les  précautions  que  lu 
jâloufîé  la  plus  icrupuiéufe  &  la  plus 
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peut  imaginer  pour  prévenir 
un  çomnierce  dont  on  veut  sûrement 
arrêter  lès  fuites.  Je  majoute  çien  jà  ce 
gue  je  viens,  de  dire,  fur  les  plantes  > 
parce  qu"il  me  faudroit  répéter  pour 
elles  ce  que  j’ai  dit  fur  les  animiaux. 

Ceci  fufEra  fans  doute  pour  donner 
au"Xedeur  la  plus  vive  irnpatiençe 
ÿe  çonnoître  les  détails  fur,  lefquels 
repofent  les  réfultats  que  '  je  viens 
de  faire  eonno'itrè.  Si  je  navois  pas 
ëfpéré  que  quelqu’un  auroit  çru  em¬ 
ployer  utilement  fon  fems  en  faifant 
éette  traduéiion  5  je  n’aurois  pas  tardé 
|i  long-tems  à  rentreprendre  ;  mais  le 
poids  de  mes  études  auquel  je  ne  puis 
pas  fulHre la  foiblelTe  de  ma  fanté; 
que  je  fuis  forcé  de  confulter  m’arrê.- 
toient  dans  mes  projets.  Enfin ,  l’im-: 
portance  de  la  publication  de  cet  pu- 
ÿrage  lés  foilicitations  de  mes  amis 
mj’ont  fait  faire  un  effort  dont  j’efpèrè. 
qu’on  me  faura  gré.  Il  n’y  a  certaine¬ 
ment  aucun  ouvrage  en  françois  ,  je 
dirôis  même  en  d’autreslangues,  qu’on 
pùiffe  comparer  à  celui-ci  fur  cette 
matière  ;  les  Anglois  en  ont  reconnu' 
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le  mérite  ;  on  vient  d’en  publier  une 
traduction  en  Angleterre ,  comme  je 
i’ai  appris  par  les  Journaux. 

Je  dois  prévenir  le .  LeÇteur  qu’il 
trouvera  dans  cette  édition  plufieurs 
obfervations  de  M.  l’Abbé  Spallakl- 
^ÀNi  qui  ne  font  point  dans  l’édition 
Italienne;  efles  ne  font  ni  moins  cu- 
rieufes ,  ni  moins  importantes^  ni  moins 
!ngénieufement&  fôiidement  faites  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru.  Les  figu¬ 
res  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimées 
avec  les  mêmes  planches  qui  avoient 
fervi  pour  l’édition  originale  ,  &  elles 
avoient  été  gravées  fous  les  yeux  de 
i’Auteur.  Enfin ,  fy  ai  joint  des  faits 
curieux  obfervés  par  divers  Chirur¬ 
giens  dans  l’application  du  fuc  gaftrique 
à  la  curation  des  maladies ,  ôc  fur-tout 
à  celle  des  plaies.. 

Je  ne  dois  pas  diifiimuler  que  ni  M, 
Çhirol  ni  moi  n’avons  aucune  part  à 
une  édition  furtive  qu’on  a  faite  iiz  -12 
des  Expérièiic^s  fur  la  Génératiori  dù 
HAhhé  Sp  ALLAN zANi ,  quoiqu’elle 
foit  annoncée  comme  ayant  été  faite  par 
M..  Çh^roi,  à  Qenève  ;  les  additions 
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que  je  donne  à  çet  oùvragt; 

montrent  aïTez  quelles-  doivent  fervir 
à  l’édition  qûî.  eft  la  feule;  ori-, 

ginale  &  la  feule  qui  /ojt  avouée;,  |)ar 
l’Auteur.  Je  n  entre  .^oint  dans  .>  ces,: 
ténèbres:  de  la  piraterie  des  Libraires  ; 
je  ne  veux  pas  affliger,  les  honnêtes' 
gens  en  révélant  leurs  procédés ,  .& 
je  ne  fuis  point  établi  pour  être  iê. 
Penfeur  des  autres;  .  . 

■f.  -î 


Pe  deux  imputations  faites  à  M.  SENESiÉR.  par 
M.  lNpENHOUs  dans  des.  œmarques  ,a 
publiées  en  françois  '  à  îa^  fin  de  la  colleétion 
aHemande  de  fes  éeiits  tome  il.  Ihgènhous. 
vcrmîfchte  fchriften,.-  s.  \ 

E  nkümis  jamais  knaginé  'être  expofé  à1utïé.di%tn:e,  ■ 
publique  encore  moinsà  une'difpute  de  ee  jg'mrev 
L^’empr èlfement  que  )-û  toujours,  eu  ■  à  r endreda  qüftice’ 
due  à  ceux' qui  .  onrcoûtrrj'iâ  même  carrière:  que 'moi  ^ 
la.reCqnnôifîance  que-.pai'pour  tous  céuxfqüi  ni^iiif-; 
truifent  '  mon  horreur  -  pûur;.:ia  çontroverïq  Bs  .ffà  'Èri- 
tique  j  mon' attention r à  éviter. tout .  eerqsi  poarrroic; 
bleffèr  ,i  dê\toiént  nàture^ièraênt. '  the-  mettre .  à  1  abri  ’■ 
d'être  blelfé  moî-mêmeî  :€)iu  r^jerle  ;  fens:5qfcpQUtrMs  : 
avouer  une  erreur  fans  pâne;"5.'raîîerGier'  de  bon  cœur 
celui  qui^me  l'aurok  démontrée^  -  fe  proEùep  de-  fes: 
utiles  rèsnâtques;  Mais  quandoh-fe  voit  iïnpntpESPKec'.  • 
amërtume'ides  procédés  malàieareufenœnt  .<â>nnus. "dans; 
rhiftoire.ïfcàndaleufe  ^de^'k,  littérature  abhorrés: 
dés.hoBnêtès  gens  y  oh 'ê^:  force  d'inftruâg.  le.  public 
dont  on'fecherchè  feeftiffiq?,- delkbfurditè'^  (jces  im¬ 
putations  J  :&  dedui  faire  'vdife  qu  qn  dk  p^mais  tnan- 
qüé_  ni  à  la  vérité  ni  a  k:- vertu.  Un.  obferVatéur  a 
befoin •' d'avoi^fun  caraélèfe  moral  foKdeihènt,  établi.' 
Gomment  lérôit-il  digœide.con'fiance:j"  fî  l'on  pouTOit 
imaginér  qu'il- fe  joue  de  kdéceHee  .&éde  l’honnêteté^?. 
Ma;défehre-mkuroit  ;été  biehmoins  défagréable  fi  j'av 
vois  pu:f  entreprendre  fans  déplaire  à  M,'  Iî^E,N;i®3rjs  ;* 
mais  je  le  prie  dotreabien  convaincu  que- défi  avec; 
le -plus  ,  vif  regret  que-je  me-fuis-vu  forcé.ypar-luk-de 
k  publier.  J'aUfois  même.-gapdé  le  filerice..a.pré 


ICC  R  £  t  U  T  4  T  X  a  N. 

fi  rimprefllon  de  mon  Hiftoire  littéraire  de  Genève  ne 
m’empêchoit  ^a?  de  publier  la  fuite  de  mes  obferva- 
^:ions  fur  la  Végétation  &  lesfî^irs  jmais  en  attendant 
de  pouvoir  donner  une  analyfe  fcrupuleufe  des  opi¬ 
nions  &  des  remarques  de  M.  Ingenhous  fur  ma 
lettre  &  mes  ouvrages  j  de  même  que  fur  celles  de 
fon  Traduéleur  allemand,  j'ai  cru  me  devoir,  comme 
à  la  vérité,  d'oppofer  deux  faits  bien  démontrés  à 
deux  idées  de  M.  Ingenhous. 

Ma  lettre  que  M.  Ingenhous  commence,  fervoit 
deréponfeà  une  invitation  très-honnête  que  ce  Mé¬ 
decin  me  faifoit  de  répéter  après  lui  des  expériences 
<ïue  j'avois  publiées  depuis  Ipng-tems;  &  comme  cette - 
invitation  avoit  paru  dans  le  Journal  de  Phylîque  pour 
le  moi^  de  Mai  1784 ,  il  étoit  naturel  d'inftruire  le 
public  par  la  même  voie ,  que  j'avois  fait  pendant  Tété 
de  1781  tout  ce  que  M.  Ingenhous  attendoit  de  moi, 
&  que  j'avois  publié  ces  expériences  à  Genève  pen¬ 
dant  qu'il  les  faifoit  à  Vienne  dans  le  courant  de  l'été 
de  1783.  Cette  lettre  parut  dans  le  Journal  dePhyfi- 
que  pour  le  mois  de  Juillet  1784.  En  publiant  ma 
lettre  ,  je  crus  réellement  faire  plaifîr  à  M.  Ingen¬ 
hous  5  j'efpérois  même  l'engager ,  par  là  grande  hon¬ 
nêteté  qui  y  règne  ,  à  me  çonvaincre  par  fes  avis  des, 
erreurs  qu'iE  m'attribue ,  ou  à  être  convaincu  des 
fiennes  par  la  force  de  mes  objections-  Mais  il  a  crp:, 
plus  facile  de  m'imputer  des  torts  dont  je  fuis  incapa¬ 
ble.  Ainfî  M;  Ingenhous  ,  après  avoir  dit  qu'il  avoit 
reçu  mes  Recherches  fur.  l’influence,  de  la  lumière  fo-^ 
laïréy  au  mois  d' Avril,  1784,  ajoute  :  Je  trouvai^  y. 
avec  grand  plaiflr ,  que  M.  Senehîer  a  corrigé  au  moîni^ 
une  de  fes  inadvertances  que  favois  trouvée  dans,  fon.: 
ouvrage  précédent  y  5?  dont  il  était  averti  dans  le  cou-, 
rant  de  l’été  1783  par  t entremîfe  de  MM:,  Lam-b.  e  r-, 
T  HE  SGI  G*  Las  BRI  A  NI  (  I  ).  M.  de  L  A  Mr. 
B  E  R  T  H  E  N  g  I ,  qui  -cft  en  relation  avec  MM.  In¬ 
genhous  Sc  Landriani  ,  devoit  m'avoir  fait  in 
truire  par  ce  dernier-  de  'toutes  les  découvertès  de 

(i)  Ingenhous  Vermi/cÀte/chiiftenj’J.  II 
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M.  Ingenhous.  Dans  urj  autre  en4tpit>  M.  Ingen- 
îîoüs  n’eft  pas  moins  exprès  j  il  dit,  en  parlant  de  tnoi  ; 

Si  mes  objervations  lui  ani  été  agrëâbjù' ,  exiles  ne  feu- 
vent  'lui  aitoir  été  neuves  ],  puijqéiil  les  avait  déjà  apprifes 
d'ans  le  courant  de  l'été  de  1^83  par  M.  LANjitJANi  (x) 

&  ailleurs  î  •  car  ‘M.  IkgenH'Oüs  annonce  cecî  avec  la 
pertitude  du^’irirpire  une  démonftratibn  :  mais  je  in'‘aiv 
rêté  ;  ^fe  ne  yeux  pas  même  paroître  manquer  à  cétté 
liopnêteté  qqe  j'’âYois  lieu  d attendre.' 

Je  dois  rèmerciet  M-  Ingenhouç  d'avoir  publié  la 
lettre  que -je  lui  adrelTai.  daris  le  Joumalde  Phÿfiqué 
on  jugera  bieptôt  en  ^  lifant  Vü  y  ^  une  feule  phrafé 
qui  puiffe  e?Guf^  Ton,  pommêntake:^'-MV jNèÈNHpüà 
■je  plaint,  il  eft  vrai ,  de  ma  lettré  j'maijs  quand  on 
jnvite  quelqu'un  à  faire  des  expériences  qu'à  a  déjà 
faites  &  publiées  depuis  long-tempsj  quand  on  invite, 
quelqu'un:  à  fe.  corriger  d'une  erreur  qu'il  a  découverte 
par  lui-même  ,  dont  il  s'eft  corrigé a-t-il  déüX 
téponfès  i  PeuVois-je  laifTer  croire  au  'Public  j  par  moft! 
jilence ,  que -  mes  expériences  faites  8e  annoncées^  pu- 
itÛquemeut  pendant  l'été  de  1782  iVpubifées  pendant 
celui  de  ip^jj^étoient  calquées  fur  celles  que  M.In- 
eEN,i|ops  prétend  m'avoir  fait  connoître;  pendant  le, 
equrant  de  tété  - Qu'eft-cé  que  M.  Ingenhous 
àuroit  fait  a  ma  .placel  '  '  "  '  ,• 

“  Il  y  à  deux  objets  à  diftinguer.  dans,  les  remarques 
de  iVî.  Ingenhous  fur  ma  lettre  j  le  premier  renier-^  ; 
çneta  des  difculfions  phyfiques-,  où  j'elpère  prouvé! 
clairement  &  honnêtement  que;  les  opinions  8c  remar-- 
ques  de  "M.  Ingenhous  n’ont  pas  toujours  la  folldité 
4u'’ii  youdf oit  qu'on,  leur  crût  ;  mais  cette  matière  éft 
trop  ample  8c  trop  cUneufe,  pour  la -traiter  par  dcca- 
fiort.  Le  fécond  réunit  des  incuipations-,  des  exprèf- 
jSons  que  mon  caraélère  m'empêche  de  quahjfier  ,  cii 
tn'or donnant,  délesrépouûèr  avec  force.  Je  me  borné 
a  préfent  àpppofer,  comme  je  l'ai  dit,  deux  faits  bien 
démontrés  à  deux  idées  de  M..iNGENHOus.  -  ' 

PRRM.IER  FAIT.  Je  n'ai  attaqué  nulle  part 

'  ^2)  Ibid.  p.  497,  ' 
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M.  IngenMqus,,:  comme  il  me  te  reproche.  Il  eft  vrai 
que. je  ne  penfe.pas  comme  lui  fur  divers  fujets;  je  hai 
dit  franchement ,  -8c  pourquoi  ne  laurois-je  pas  dit  ? 
Mais  j^’ai  toujours;  foigneufement  écarté  le  nom  dé  M.' 
Ingenhous  de.  tous  les  endroits  ou  je  inanïfeftois  des 
idées.oppofées  aux  tiennes;  je  lui  ai  témoigné  publi¬ 
quement  de  là  recontioiffance  &  de  relïime  pour  fes 
t^rayaux. .  Gette  conduite  eft  -  elle'  une  attaque  ,  une 
guerre,  comme  il  veut  lar^réfenter  ?  Je  le  comprends 
d'autant  moins',  que  M.  Ingenhous  eft  forcé  d'avouer 
dans,  fes  âcres  remarques ,  quelques-unes-  de  [es  dê^- 
couvertes^  y_  etpient,  attaquées  à-zns  mes  ouvrages  uvec  dés 
Tnénqgemens  fy^des.  égards  que  Les  Hommes,  de.  lettres  fe 
doivent  mutxielUment  (5).  ,  .  ■ 

SECOND  FAIT.  Mes  recherches  >fur  llh^uence  dé 
la  lumière  foiaiie:  pour  changer  H  air.  fixe,  en  air' pur -pi- 
rurent; à  Genève;  dans  le  mois  de  Juillet  1783  ;  je  les 
dorinai  alors,  à  M.  Je  Profeffeür  de  Sa-ussure 
d'autres  perfonnes.t  elles  renferment"  mès  .  expérrén-^ 
ces.  pour  montrer  l'influence  des  eaux  '  acidulées  par 
les  ^i.des  .minéraux végétaux  -poutïai.ré-  prqdujrë  ' 
de  rair  pur  aux  feuilles  qu'on.y:-expdiecàu  foleil.  Ces 
expériences  ont.  été  faites , .  annoncé  es -^'publiées  fans 
avoir: eu. le  moindre  Ébùpçon  quelles  eufleht' été  faitês 
"par  M.  Ingenhous  ,  &  même- fans  avoir'pu  en  et¥ê. 
Kiformépar  M-.-teGhevalréfLANDRiÂNi ,  cornmeM. 
jlNdENHOUS:  vpu'deoit^ le  faire  ■oroif e  'dans  fes  remar^- 
ques;.,  quoiqubje  hri  eulfe  dit  nettement 'daîns  ma  lettre 
du- journal  dé: 'Éhyflqae:-,  que  mes  expériences  fur  -cé 
fujet  avoientéfc&feites;  pendant  l'été  de'  1782.'.  M'afe'dé 
faiç  eft.  capital  .je  il  faut  l'établir  fans  répliqué  x  &  proüH. 
ver  :au  -public ,\qae^.jei lut'  ai  -dit  IS'  vérité^  -r  .^r  v.^ 
le  Çb.e.vklaef.L AND.RIA.ÏJ1-,  établi- à  Milans 
avec.'qui  j'ai  heiireufementune  corréfppndance  amicale 
%;•  fuiylea  ne.m'a.,|amais  rîen-.écflrjqai-  pût  mefa'ire 
f®ëPiqû.herr.!qûe,  lès  fe'iiiiles  expofées-a-u  foléibdâhs  les 
eaux  acidulées  idonnaïfent  beaucoup  4'3;it  pur  :  j'ar 
toiy^sfes-  le,ttres;quiipeu.vent  le  démoùtéer?^  -  - 


(3)  Vermifchte  fchrtften ,  T.  Il,  p.48î.".:  g 
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;  MaisM.  le  GKeva'Iier.LANDRiANi  liii-felme  eft  par¬ 
faitement  convaincu  de  ne  m’avoir  janiais  rien  écrit  fuir 
ce  Tujet.j  il  reconnoît  n’en  avoir- point  entendu  parlei: 
,avant  la  publication:  de.  mon  ouvrage  >  &  de  n’en  avoir 
jamais  rien,  écrit  à  aucun  de  -  fes  correfpondans  j  il  mé 
^marque  même  j  à  rbccalîon  des  remarques  de  M.  ÏN^ 
GXNHOUS  fur  ma  lettre,  qu’il  lui  avoir  écrit i  en  tajfii- 
rant  que  ],  dans  les^lettres  de  fon  ~àmi ^  il  riy  avoit pas  un 
mot  fur  V  article  des  eaux'  acidulées  i-quilpouyoît  l’ajfuxer 
n  avoir  nén  Ait  fur  cat  article  a  M.  S'js-néb-ïes:  p  qu'il  le 
Aéfioit  de  trouver  dans  les  lettres  quil  a  écrites  îifes  amis 
&  correfpondans  i  qui  rve  font -pas^  en  petit  ,  nombre  ,  un 
feul  mot  fur  cet  article  il  réfuite 'dàrremèntde-l'à  quej; 
p^uifque-M.  le  Chevalier  LAKDRïANly  qUïdoit  m’àVoir 
'  inftruit  des  idéesde  M;  IngekhÔus  ,  n’ena  eu  àucuiiè 
connoiflance  ni  diredement  ni  indiiedement,  je  ne  puis 
en  aucune  manière  en  avoir  été- informée  M  .'le  Cheva¬ 
lier  La  Ni)RiAt<î  la  eu  la  complaifance  de- communiquer 
tout  ceci  avecfes  details  à  fon  Excellence  Monfîéur  le 
Comte  DE  WitzÉCK  j  qui  daigne  m’honorèr  de  fa 
bienveillance,  .vi, 

;  ■  1°.  Il  étoit  impolfible  ,  par  plufieurs  raifons  >  que  jê 
fuflfe'inftruit  alFez  de  bonne  heure  des  idées  de  M.  In- 
GENHOUS  pour  pouvoir  en  profiter.  Je  le  prouve  en  po- 
.  faiit  pour  principe l’aflTertiôn  même  de  M.  ÏNGENHôuSj 
qui  avance  que-M.:  Làndriani  devoir  m’avoir  com- 
muniqué  fesîdéès  fur  l’influence  des  eaux  acidulées  . pour 
faire,  produire  de  l’air  pur  aux  feuilles  qu’qh  y‘  ej^pofé 
au  foleil  pendant  le  courant  de  P  été  de  l’art 
;  -Mais:  1°.  mes  Recherches  fur  l’influence  dé  la  lumie'rè 
folaire  pour  métamorphofer  Voir  fixe,  en  air  pur ,  où  je 
traite  ,  le  fujet  .des  eaux  acidulées/ -étoient  imprimées 
-,  dans  le  -mois-î  de  Juillet  :i  78  3  A-  puifqite  qe  les  donnôis 
alors  à  Genèvè  i  le'Commêneement  de  cet  ouvrage,  où 
il  s’agit  particuliérêment  des  eaux  acidulées ,  étbit  im- 
•  primé  à  la  fin  d’Avril-Se  dans  les  premi^s'^Ursdè  Mai 
•17% .  J1  falloit  donc:  que  mon  ouvrage  fût- àlbrs'ébm- 
pqfé  /  que  les  obférvations;&  les- expériences  trèsmom- 
breufes  qu’il  renferme  fuflent  faites répétées  bîert 
fouvent,  puifqu’elles  ont  le  caradèrefingulier  de  bonté 
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Sqüi  letir  mérité  Tapprobation  de  M.  Ingenhoùs.  Ce 
h’eftpas  tout  ;  il  i'alloit  que  lès  feüillès  dé  pêcher;  qüé 
fai  fur-tout  employées  pour  rriès  expériences  i  fulfent 
poulîéeis  &  qu'elles  éuflént  acquis  tqutèlèür  grandeur  j 
inais  tout  cela  n  étbit-il  pas  phyfiqiièmènt  impoffiblë  ; 

}i  mes  expériences  tt'âvoiént  pas  été  faites  pêndànt  Tété 
He  1781?  ..  .  ■  ,  ;  ^  V  ,  i . 

^  2".  M.  iNGÉNHbüS  pirétènd  m  avoir  fait  inftrüiirè  de 
fes  découvertes  dans  U  courant  de  l'été  de  1783.  Je  lé 
prie  d'en  fixer  plus  fcrupuleUfemént  fepoqUé. 
courant  de  l'été  j  elt-Ce  aü  commériCement ?  Mais 
èoute  là  partie  de  mon  oüvragé  fur  les  eaux  acidulées 
ëtoit  imprimée  à  la  fin  d' Avril  &  aü  éommencérhent  dé 
Mai.  Les  proprés  expériences  de  M.  Ingenhous  h'é- 
toient  pas  au  moins  àchèvées  ;  püifqu'il  les  fâifoit  dans 
le  courant  de  l'été  dé  1783  }  car  le  printemps  èft  plus 
tardif  à  Vienne  qu'à  Genève.  Eft-ce  doncau  milièu  de 
l'été  ?  mais  mon  oüVrage  étoit  alors  achevé  d'imprimer, 
Sera-Ce  à  là  fin  de  l'été  ?  mais  mon  ouvrage  étoit  public 
depuis  long-tems.  Il  cftdonc  évident  que  ;  quand  M.  ÎN'i- 
GENHOüs  adroit  eü  l'honnêteté  de  me  faire  cohnoître  fes 
découvertes  ;  il  ri'y  adroit  eii  aucun  moment  dé  l'été  dé 
1783  I  dans  lequel  il  m'eût  été  poffiblé  d'en  profiter.  ^ 

^ .  5“'.  Je  veux  aller  plus  loin  j  je  veux  fuppofèr  qué 
mon  livre,  imprinié  au  mois  de  Juillet  1783  ;  eût  été 
èntiérerhent  à  faifé,  &  pour  ja  forrfie  &  pour  le  fonds  J 
eroira-t-on  que  le  mdf  accidentel  qüe  M.  Ingenhoùs 
prétend  m'avoir  fait  dire ,  dans  le  courant  d'e  l'été  dé 
1783  I  m'eût  donne  üh  livré  àffèz  gros  tout  fait  âveq 
les  expériences  fuivies  &  nombteufes  qü'jl  rënférme  ?, 
Groira-tron  que  ce  mot  dans  li  courant  de  l’ été^ 
“^1783  m'eût  donné  nion  livre  compofé  &  imprimé, 
dans  le.  mois  de  Juillet  de  1783.  Croira- t-pn  qüè  dans 
ce  mois  de  Juillet  ;  qui  rèpréfènte  le  mieüx,  le  courant 
de  l'été  de  1785;  pendant  lequel  M.  iNGÊNHôts  pré¬ 
tend  avoir  eu  là  politeffe  de  m'inftf  uîre  de  fes  idées  ; 
failrOis  fàit  ces  milliers  d’expériences  contenues  dàn| 
mon  livre  ,  j’aurois  , compofé  mon  livré  &  je  l'auroiS 
fait  imprimer'^  jè  laiffe  a  M,  ÎnGenhoüs  à  tifér  léà 
COnféquencès. 
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4*.  Mais  M.  Ingenhoüs  oublie  la  vapeur  qüi  a  ré¬ 
gné  pendant  Tété  de,  1783  i  &  le  palfage  de  ma  pré¬ 
face,  page  XVIII,  où  je  dis  :  Cette  vapeur  ayant  inter¬ 
cepté]  plus  ou  moins  les  rayons  du  foleil  ^  nC a  empêché  de 
faire  des  expériences  ^  6?  n^ empêche  de  donner  des  repon- 
fes  que  faurùis  demandées  a  la  Nature  riladvement  a 
quelques  explications  fur  mes  Mémoires.  Si  donc  je  né 
crpyois  pas  pouvoir  faire  ave'c  exaétitude  <ks  expérien¬ 
ces  relatives  à  quelques  éelairciflémens  qu’on  me  de- 
mandoit ,  en  aurois-je  entrepris  de  neuves  &  de  dé-^ 
licates  ?  auroient-elles  réufli  avec  un  foleil  aufll  gafé  ? 
auroient-elles  mérité  l’approbation  deM.  Ingenhoüs? 
Audi  je  ne  comprends  pas  comîment  il  a  érü  pouvoir 
bien  faire  des  expériences  parallèles  aux  haiennes  pen¬ 
dant  le  courant  de  l  été  de  1783, 

-  5°.  Enfin  j  je  ne  dirai  pas  à  M;  Ingenhoüs  :  croyez- 
en  les  autorités  les  plus  refpéâables  j  ciroyez  M.  le 
ProfefTeur  de  Saussure  3  qui  a  vu  dans  mon  Journal 
d’expériences,  que  j’ai  recommencé  mès  expérienceà 
fur  les  feuilles  expofées  au  foleil  dans  les  eaux  acidu¬ 
lées  par  les  acides  minéraux  8c  végétaux  le  17  Juin 
1782  J  croyez-en  M.  de  Saussure  qui  à  vù  ces  ex¬ 
périences  pendant  l’été  de  1.782  J  croyéz-en  M.  le  Che¬ 
valier  Landriani  qui  a  vu  eès  expériences  dans  mon 
cabinet  à  Genève  pendant  le  mois  â’Août  I78i  ,  8e 
avec  qui  j’en  ai  beaucoup  parlé  ,  eomime  il  s’en  rap¬ 
pelle  fort  bien.-  Je  ne  lui  dirai  pas ,  lifez  Une  lettre  que 
)  écrivais  à  M.  le  Chevalier  Landriani  au  mois  de 
Novembre  1782 , 8c  dont  il  a  heureufement  l’original^ 
dans  laquelle  je  lui  marquois  :  J’ai  ébauché  mon  qua¬ 
trième  Volume  ,  &  il  né  me  rejle  -pas  grande  ckofe  a 
faire  pour  le  finir  j  ce  qüi  fuppofe  que  mes  expériences' 
fur  l’influence  des  eaux  acidulées  par  tous  les  acides 
pouf  faire  produite  de  l’air  pur  aux  feuilles  qu’on  y 
expofe  au  foleil  étoient  faites  pendant  l’été  de  1782  >■ 
puifqu’eUes  fotment  la  plus  grande  partie  de  ce  qua¬ 
trième  volume.  Mais  je  lui  dirai ,  croyez-en  vos  yeux  5 
lifez  dans  mes  Mémoires  Phyfico-Chymiques  que  je 
donnai  au  mois  d’Août  1782  à  M.  le  Chevalier  Lan¬ 
driani  pendant  fon  féjour  à  Genève  j  lifez-y  que  ma 
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/  découverte  fur  rinfluençe  des  eaux  acidüLées.f  àuf  faire 
produire  de  fait  pur  aux  feuilles  qnon  y  exp.ofeau  foieil 
etoit  faite  alors ,  que  je  U  ftiivois,  &  que  je  me  propo- 
fois  d’ë  Ta  publier  pendant  Tannée  1783  .j,  comme  je  Taî 
fait.  Enfin  ,  je  rapporterai  le  réfuïtat  général  &,itr'es-m- 
portànî  de  p'ufieurs  expériences  cja'e  j’ai  fafieS  dernière-- 
ment  ;  c’efi  que  par  le  moyen  de  tous  les  autres,  acides-^ 
je  finis  faire  fournir  aux  plantes  une  aujfi grande  quantité 
'd’àif  déphîdgifiiqûe  .que  par  le  moyen  de  l'air  fixe  ,  comme 
.  je  lé  'priiufJïrai  dans  le  volume  qui  fuivra  ceup:  -  cr.^  en 
■  racontant  lès  expériences  curieufes  que  je  fais  fur  cefujei. 
Voyez  Msmbires  PKyfîco  -  Chymiques  ,  tome  II  I  j 
p2g-39^>:iadn.,  ^  ,  y  -  r-  --/ 

il  l'éfültè  donc  évidemment  de  tout  ceci  qUèie  n  ai 
point  âttapué'  M.  iNGENHbusjj  que  )’ai  eu  pour  lai 
tous  les.procédés.qué  Thoimêteté  &  la  politeffe  peu- 
■-vent  diÊter  5  que  je  me  luis  corrigé^  fans  fon  .fecdurs-,' 
de  i’er^ur  où  j'etois  tombé  daps  .mes  Mé  noires  Phy- 
iîcd  -  Chymiques  ;  que  fai .  dit.  la  venté  lorfque  j  ai 
avancé  y  dans  le,  Jpumal  de'  .PHyfîque ,  que  )  ayoïs  fait 
les  expériences  dbrit  il  f  agit,  pendant  lété  de  lySi. 
Je  finis  pbm  ce' moment.:  Thonneur  qui  m’a  difîtéma 
défenfe  fut  ’cés  articles  .îniportans  ,  m  a  preÇé .  de:  la 
publier.  J’aurai  rempli  mon  dut,  fi  je  me  fuis- juftifié 
fans  avoir  été  offenfanti  •  . 


i  F  X  F  É  R  I  E  N'  C  E  S 

Il  eft  rare  ,  en  Phyfique  ,  que  la  recherche 
d’une  vérité  ne  mène  pas  à  d’autres  qui  fe  pré- 
fentenc  d’elles- mêmes  ;  c’eft  ainh  que  ces'ob- 
fervations  fur:  la  préexiftence  des  fœtus  m’onc 
fait  voir  comme  vivipare  une  clafTe  d’animaux 
que  tous  les  Naturaliftès  ont  crue  ovipare. 

Les  fécondations  artificielles  ,  que  j’ai  pu 
réalifer  fur  divers  animaux,  font  le  fujet  de  la 
fécondé  Partie  ;  on  en  voit  les  premières  traces 
dans  l’efquifle  dont  j’ai  parlé':  avec  la  liqueur 
féminale  de  divers  animaux  ,  j’ai  fécondé  leurs 
embryons  ,  qui  font  nés  comme  fi  l’accouple¬ 
ment  avoir  précédé  leur  vie. 

La  grande  analogie  ,  qu’on  obferve  entre  les 
végétaux  et  les  animaux  ,  m’a  engagé  à  recher¬ 
cher  fi  les  embryons  des  plantes  préexiftoient 
à  la  fécondation  dans  leurs ,  ovaires  ,  comme 
je  i^’ai  démontré  dans  les  animaux  ,  &  je  crois 
l’avoir  prouvé  dans  ma  troifième  Partie  ;  mais 
ces  recherches  m’ont  fait  découvrir  en  même 
rems  que  la  poulfière  fécondante  des  plantes 
ii’eft  pas  d’une  nécessité  auflî  abfolue  pour  la  fruc¬ 
tification  ,  que  quelques  Botaniftes  l’imaginent. 
Les  nouvelles  analogies  j  que  j’ai  trouvées  entfe 
les  animaux  et  les  plantes  ,  me  mettoient  dans 
le  cas  d’entreprendre  des  fécondations  artifi¬ 
cielles  fur  les  plantes^  comme  je  l’avois  fait  fur 
les  animaux  :  mais  ,  quoique  ces  expériences 
aient  été  déjà  tentées  avec  fuccès  j  je  ne  fais 
pas  fi  elles  ont  été  faites  avec  des  vues  vraiment 
philofophiques  ,  &  pour  découvrir  la  manière 
dont  s’opère  tous  les  jours  cette  admirable  opé¬ 
ration  dans  les  végétaux  ;  j’avoue  cependant  que 
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des  occupations  d’un  tout  autre  genre  m’onc 
empêché  de  les  fuivre^  faî^herché  à  engager 
d’autres  Naturaliftes  à  fuivre  ce  travail  en  leur 
infinuànt  les  moyens  de  le  faire  réuffir.  -  - 
Chacun  répète  que  la  génération  eft  un  my£- 
tère  ,  qui  paroit  detliné  plutôt  à  exciter  notre 
admiration  qu’4  devenir  le  fu jet  de  nos  fechet- 
ches  5  cette  penfée  favorife  beaücoup  l’inertie 
des  parelTeüx.  Quand  l’on  eonfîdère  le  myftère 
de  la  génération  dans  les  tems  paffés ,  il  faut' 
convenir  qu’il  étoit  enveloppé  des  ténèbres  les 
plus  épailTes,  mais  Hallèr  &  Bonnet  ÿ  ont 
répandu  de  la  lumière  :  &  .  quoique  je  fois  bien 
éloigné  de  croire  les  avoir  diifîpées .  cependant 
j’aime  à.  penfer  que  j’ai  diminué  leur  épailfeur , 
&  que  j’y  ai  fait  jaillir  quelques  rayons.  C’elî 
au  Ledeur  à  juger  lî  mes  efpérances  sont  fon¬ 
dées  ,  ou  plutôt  lî  elles  font  l’effet  condamnable 
d’un  amour-propre  qni  m’a  féduit.  :  "  - 
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MÉMOIRE  PREMIER. 

'PREMIERE  PARTIÉ. 


De  la  génération  de  quelques  animaux 
amphibies. 


C  H  A  P  IT  R  PRE  M  I  E  R. 


Eijioire  de  la  généf^aüôn  de  la  Grenouillé  vttte 
aquatique. 

h 

J’AppEtLE  verte  la  Grenouille  dont  je  vais 
parler  j  parce  que  la  patrie  fupérieure  de  fon 
corps  efl;  teinte  dé  cette  couleur  j  d’une  façon 
plus  ou  moins-^^narquée ,  &  parce,  qu’elle  ha¬ 
bite  dans  les  eaux  ,  mais  fur- tout  dans  celles 
des  marais  où  croît  le  riz  ,  &  dè^  foffés  ;  je 
la  diftingue  ainfi  des  Grenouilles  qui  habitent 
la  terre  &  de  celles  qu’on  trouve  fur  les  arbres  ; 
dont  je  parlerai  dans  le  Chapitre  fécond. 
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y-:  ,-  ■:  ■-  ^  I  l  .  '  ■ 

Le  mâle  a  dans  da  '  région  de  la'  tèt@  dèux 
veffies  membraneufes ,  qui'  .font  très  -eiifléès 
quand  ii  crie  ,  avec  urié  '  carnonté  au  pouce 
des  pieds  antérieurs';  qui  devient  très-fénfible 
dans  le  rems  :  de  leurs  amours.  On  ne  les  ob- 
ferve  pas  dans'  les  femelles  j  mais  elles  dUf  -le 
dos  &'  les  flancs  couverts  de  taches  \  itibires  , 
quori  n’obferve  que  diiEcilement  dans  les  mâles. 

■  i-p  i-;  .  - 

II;  iie  faut  pas  confondre /cette  iGrrênoüille 
avec'  cellé  que  R  o  E  S  IL  âppélle  wriÿw 
aqûÂtick  \  i  ).  Il  fuffit  de  voir  lès  Belles'' figurés 
qudf  'en  doriitie  pour  faifir  la .  différence.’  Cette 
Gténouiîlè  de  R  o'e  s'ex  éft  :  plus  grande  que 
toutes  les  autres' :  lâ'  notré  efl:  plus  pente/  . elle 
en  eft  à  peiné  le,  tiers  1,  &  encore  celle-là  n’eft 
pas  des  plus  grandes  ;  outre  cela  /élles  ont  fur 
1  epine  du  dos  trois  raies  trçs-marquées  d’iifie 
.couleur'  jaune  doréè,,; dbrit,  pii  m’appercoit  aû-^ 
çuîfô  trace  dans  la  Gieiiduillè'quo  fe  décris  {i}. 

Lés  amours  de  cette:  Grenouille  commen-. 
cent  ordinairement  en  Lombardie  ,  au  mois 
d’ Avril ,  &  finiflent  au  mois  de  mai/  mais  îl& 
font  .accélérés  ou  retardés  par  la  -  chaleur  plus 
ou  moins  grande  de  l’athmofpheré /  c’eft  alors; 
que  les  .mâles  fàtiguent  lair' par  leurs  cris  en- 


(i)  Hift.  natur.  Ranarum,  Novemb.  î7î;8. 


(2)  J’ai  trouvé  cette  différence  encore  mieux  mar-» 
quée  en  comparant  ma  Grenouille^  avec  celle  de. 
Ç^OEsri,  ^  que  j’ai  pu  avoir  en  vie. 

■ 
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nuyeux.  Si  l’on  obferve  les  œufs  avant  qu’ils 
aient , Requis  leur  maturité ,  comme  en  automne 
,,ou  à.l_a  fin  du ,  printems  ,  on  les  trouve  tous 
,  renfermés  dans.  Tovaire ,  quleft  divifé  en  deux 
lobes  divifés  eux  -  mêmes,  en  lobes  plus  pe¬ 
tits  j  enveloppés  d’une  membrane  particu¬ 
lière  :  ces  œufs  ne  font  pas  de  la  même  gran¬ 
deur  »  les  uns  font  très  -  petits  &  à  peine  dif- 
cernables  à  l’œil  nud  ,  les  autres  font  fept  ou 
huit  fois  plus  grands  ^  rnais  tous  ont  la  forme 
,  fphérique  ;  ,1a.. couleur  des  plus  petits  eft  d’un 
'  gris .  livide  ,  celle  des  plus  grands  eft  blanche 
d'an  coté  &  nôire-de,  l’autre  :  fî  l’on  touche 
ces  deux  efpèces  d’œufs  avec  la  plus  :  grande 
délicatefle  J  ils  fe  brifent  &  fe  changent,  eri  uu^e 
liqueur  vifqueûfe  ^  cendrée.  ,  - 

L’ovaire  de  ces  Grenouilles  &  de  plusieurs 
.  autres  paroît  femé  extérieurement  de  points  noi- 
_  râtres  5  qui  out  ^ l l i  s  n  e  R  i  (i) 

&  à;  d’âdtres  .Naturaliftes  célèbres  ,  qu’ils 
croient  les  premiers  rudimens'  du  Têtard  ,  qui  fe 
_  développe  daiML;  l’œuf:  la,  caufe  de  leur  erreur 
a  été  _  produite  par  la  précipitation  de  leur 
jugement^  ils  fe  font  arrêtés  à  confidérer  ces 
points  fur  l’ovaire  j  fans  chercher  des  éclair- 
ciflTemens  que  l’intérieur  pouvoit  leur  offrir; 
mais  mes  expériences,  lèvent  entièrement  l’équi¬ 
voque.  1®  Si  l’on  détache  la  membrane  qui 
enveloppe  tous  les  œufs  ,  &  qu’on .  pourroit 
appeler  le  fac  de  V ovaire  ,  ces  points  reftent 


(i)  Opere  Fljico  mediohet  T.  L 
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âdhérens  à  la  meml^rane.  2°  Si  Ton  examine 
avec  le  plus  grand  foin  tous  les  œufs  quand 
on  a  Oté  la  membrane  ,  aucun  d  eux  ne  fera 
appercevoir  le  plus  petit  point  noir.  Enfin ,  en 
étudiant  cette  membrane  au  microfcope.  ,  ces 
points  noies  paroiffent,  des  taches  noires  d’une 
forme  irrégulière,  qui  peignent  cette  membrane  ; 
outre  cela  ,  l’on  obferve  des  taches  femblables 
fur  le  méfentère  &  le  cœur  de  ces  Grenouille.'-. 

V  1. 

Ceux  qui  obferveront  au  printems.  les  œufs 
qu’ils  avoient  obfervés  en  automne  &  en  hiver, 
les  trpüyeEont  toujours  dans  l’ovaire  j  mais 
confîdérablemenc  grofiîs  :  je  parle  ici  des  plus 
grands  ,  IV  ;  ils  les  verront  même  parvenus 
3  l’état  de  maturité  dans  le  tems  de  l’accou- 
plement.  Ces  Grenouilles  s’accouplent  comme 
celles  qui  ont  été  obfervtes  par  Swammerda^ 
&  Rgesel  (  1  )  :  le  mâle  monte  fur  le  dos  de 
la  femelle ,  ;  pafie  fes  jambes  antérieures  fous 
les  ailfelles  de  celle  -  ci ,  il  les  dirige  fous  fa 
poitrine  J  de  maniéré  qu’il  en  croife  les  doigts  ; 
&  qu’il  la  rient  étroitement  liée  à  lui  jufques 
à  ce  qu’eiie  fe  foir  débaraflee  de  tou?  fes  œufs. 
La  durée ;de  raccouplement  a  un  rapport  direét 
avec  ia  chaleur  de  l’athmofphère  :  fi  elle  eft 
forte  J  raccouplement  finir  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  ;  mais  fi  l’air  eft  froid ,  il  dure 
pendant  huit  ou  neuf  jours  ,  &  même  pendant 
dix.  J’imaginai  de  mettre  dans  de  grands  vafes 
pleins  d’eau  les  Grenouilles  que  je  trouvois  fur 


(0  Biblia  natuTiZ  t  hill,  Ranar. 
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le  point  de  s^accoupIer ,  &  de  les  garder  }li0. 
ques  à  ce  qu’elles  éulTent’  fait  leurs  œufs  :  mais  , 
quoique  V-ALLisNÊRi  ait  affuré  après  une  feule 
expérience  que  les- Grenouilles  accouplées  n’aç- 
éouchdient  point  lorfqu’élîes  éLoient  enfermées  , 
j’ai  vu  piufieurs  fois  "le  contraire  ;  Swammer-t 
îîaH  &  Roesel  l’ont  vu  de  m^iie  avec  moi. 

'  •  V  'I  I. 

Mais  Vallisneri  obferve  fort  bien  que  les 
Grenouilles  femelles  ne  pondent  pas  leurs  œufs, 
il  elles  font  tou[oiirs  éloignées ‘des  mâles. -  J’ai, 
dit  toujours  ,  pairce  que  j’ai  trouvé  que  fi  on  les 
fé pare  quand  les  œufs  Ibnt  tombés  dans  rurérus, . 
ils  en  fortent  quoique  les  femelles  qui  accou¬ 
chent  foient  forcées  à  refter  foliiaq'es  j  mais 
cés  œufs  font  ftériles. 

■■■  ■  ■  Y'i 

Si  l’on  veut  connoître  la  fituadon  dés  œufs 
pendant  l’accoupîeipent  ,  on  les  trouvera  tous 
pendant  les  premiers  jours  dans  l’ovaire  :  durant 
.les  jours  fuivans,  ils  feront  en  partie  dans  l’ovaire, 
Sc  dans  les  canaux  des  œufs  ^  êc  vers  le  dernier 
|our  ,  ils  feront  tous  dans  l’utérus,  adéxception 
des  plus  petits  ,  qui  feront  tous  attachés  à  f ovai¬ 
re  :  ceux  qu’on  trouve  dans  les  canaux  des  œufè 
êc  dans  l’uterus  font  tous  enveloppés-  dans'ùnè 
éfpèce  de  glaire  vifqueufe  ôc  tranfpârenre,  qu’on;, 
appelle  mal-à-propos  /a  femence  dés  Grenouilles,' 

IX 

Quelque  nombreufes  que  foient  les  ex¬ 
périences  que  j’ai,  faites  pour  voir  fi  les  œufs 
rirés  de  l’ovaire  j  des  canaux  des  œufs  &  de  l’uté- 
îiis  pendant  l’accouplement  rétoient  féconds. 
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l'avouerai  franchement  qu’aucune  n’a  réuffi  i 
inais  ,  cornme  ce  fait  eft  très  -  important  ,  je 
n-avois  rien  négligé  pour  le  connoître  ;  &  je 
yoÿ  dans  rnes  '  journaux  ,  que  .,  quoique  j’aie 
ouvert  cent  cinquante  -  fix  G renouiiies  femelles 
accouplées  j  &  -  quoique  j’aie  placé  les  œufs 
dans  l’eau  aufïi-tôt  que  je  les  avois  tirés  du  fein 
de  leur  mère  ,  cependant  tous  çes  ceufs;  ont  été 
ftériles ,  &  fe  pütféfiôient  d’abord,  j  tandis  que 
ceul  qui  étoient  ibptis  d’eux-mêmes  hors  dé 
rucérus  ,  par  l’anûsfdéda  femelle ,  pendant  qu’elle 
çtoit  accouplée  ;  ne  tàtdoient  pfas4:  fe  dévelopr 
per  "&  à  donner  naiflancè  aux  Têtards  ïfécondé& 
Tâi  fait  plus  jTomme  il  faut  plas.d-’une  heure 
pour  la  'fôfcie^Hentière  ides'  œufs  j  ' je  prenoisTe 
-refte  d^^;  cêufs-  qui  érôient  dans  i’utjerus  de  la 
#reîîouille  ,•  quelque  momens  .  avant'ila  fin  de 
l’accoiK he neut  ,  les  metcois  rdans  la  même' 
eatf  où  fe  trouvoient  ceux:  qui -avcdent  ité  pro.^ 
4uîfs":  par  -  un  .aceouchemehtiu'iatureî  r  mais^y 
yandis  que  ceux  ci--d<3nnoien:n-TiénîôtLnaiirançe 
-aux  Têtard»,  les  autres  fe  pütréfioient.  Il  réful- 
tOft  de  ces  expériences  cette  vérité,  .incontef- 
table  ;  c  eft  que-  les  œufs  fe  -  fécondoient;  hors 
4  U  corps  de  lav  Grenouille  J  Sç  non  au -dedans 
•d’elle.  LrNNE  ^ eft  donc  bien  tfompi  quand 
il -a  prononcé  décifivement  \  ''Nullam  in  hrum 
/ natura  ,  in  uiip  '  -pivente  corpore  fieri :  fâcurtdar 
Ùonem  v.el  ovi  impregnationem.  extra  corpus 
marris.  Artedi  lchtplogiæ,  Pars  II,  p.  32. 

-  Te  fenriment  de  Frédéric  Menzius  ,  P:ço,- 
feffeur  de  Leipfiç ,  n’eft  pas  moins  fplidenieujt 
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anéanti;  il  avoic  imaginé  que ,  pendant  l’accou¬ 
plement  ,  la  liqueur  féminale  forcoit  de  la  proé- 
•minénce  charnue  qu’on  obferve  au  pouce  du 
mâle  ,  S-  Il  >  quelle  entroit  alors  dans  la  poi¬ 
trine &  artivoit  par  mille  c|iemins  inconnus 
dans  l’ovâire  5  pour  en  féconder  les  œufs  (i). 

Mais  fi  la  fécondation  fe  fait  hors  du  corps 
de  notre  Grenouille  ,  comment  s’opérera-t-elle  ? 
Peut  -  être  dirons  -  nous  que  le  mâle  arrête  les 
œufs  avec  fa  liqueur  féminale  à  mefure  qu’ils 
fortent  de  l’anus  de  la  femeUe  (i)*  ?  c’eft  ,  au 
moins  ,  le  fentiment  du  célèbre  Swammerdam 
pour  lesx  autres  Grenouilles  ,  &  il  a  été  con¬ 
firmé  par  Roesel  J  dans  fon  hiftoire  des  Gre¬ 
nouilles  J  quoiqu’il  dife  enfuite  qu’il  ignore 
fi  les  œufs  de  l’utérus  font  fécondés  par  la  fe- 
mence  qui  pourroit  leur,  venir  du  dehors.  Je 
n’ai  rien  négligé  pour  lever  le  voile  qui  cou- 
yroit  ce  fecret.  Audi  -  tôt  que  les  œufs  fortoient 
par  l’anus: ,  .je  voyois  lar.femelle  fort  agitée  ;, 
s’élançant  çà  &  là  dans  le  vafe  ,  montant  ^ 
defcendânt  dans  l’eau  tenant  pour  l’ordinaire 
les  jambes  pofiérieuires  alpngées.  &  faifant 
entendre  un  cri  prononcé,  à  bafie  .voix;  le  mâle 
tenoit  ;toujours  fes  jambes  poftérieures ,  rapr 
proehées  en  cercle  vers  le  corps;  il  faifoir  auïïï 
des  contorfions  remarquables  ,  &  il  accoqir 


(i)  Generatîo  Ranarum  conjpicua. 

(z)  Dans  les  Grenouilles  ,  les  Crapauds  ,  les  Sa¬ 
lamandres  8c  plufîeurs  autres  animaux ,  les  œufs  for¬ 
cent  du  corps  par  l’extréraite  du  canal  des  excre'rnens. 
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pagnoit  la  voix  de  la  femelle  par  une  efpèce  de 
chant  interrompu  ,  qu’il  feroit  difficile  d’expri¬ 
mer.  J’obférvois  en  même  tems  qu’il  alongeoic 
une  pointe  un  peu  gonflée  & .  oBtufe  ,  ffituée 
près  de  l’anus  ,  que  je  foupçonnois  être  le 
;  pénis  ;  cette  pointe  s’approchoit  &  s’éloignok 
de  la  partie  des  œufs  ,  qui  étoit  la  plus  pro¬ 
che  de“  l’anus  de  la,  femelle  :  mais  je  n’ai  jamais 
pu  appercevoir  qu’il  en  forrît  aucune  efpèce 
de  liqueur.  Il  efi;  vrai  que  cela  ne  décide  rien  , 
parce,  que  cette  üqueur  pouvoir  s’échapper 
fans  être  apperçue^,  foit  à  caufe  de  fa  petite 
quantité  ,  foit  à  ,caufe  de  fa  diaphanéité  ,  qui 
pouvoit  la  rendre  invifible  dans  l’eau. 

,  X  I  1. 

;  Pour  parvenir  à  la  connoiflTance  de  ce  phé¬ 
nomène  J  qui  me:  réfiftoit  fi  fort ,  j  imaginai  de 
placer  ,  dans  des  vafes  fans  eau  ,  quelques 
Grenouilles  accouplées  ,  qui  eommençoient  à 
fe  débarraffer:  de  leurs  œufs  ;  quoique  ces  ani¬ 
maux  fuflent  hors  de  leur  élément  ,  l’accou¬ 
plement  n’en  fut  pas  dérangé  :  je  revis  donc 
cette  petite  pointe  gonflée  près  de  l’anus,  8c 
j’en  vis  jaillir, un'petit  jet; d’une  liqueur  limpide, 
qui.,fe  répandoit  fur  les  œufs  for tis  hors  de 
l’anus  de  la  femelle  :  on  pouvoir  obferver  ceci 
à  diflerentes ,  reprifes  ;  la  femelle  ceflbit  de 
.  tems-en-temsi  de  mettre  au  jour  fes  œufs  ,  & 
alors  le  mâle  ceflbit  de  darder  fur.  eux  les  jets 
de  cette'  liqueur;  tranfparente  ;  j’obfervai  cette 
fcène  curieufe  fur  fept  couples  de  Grenouilles 
accouplées  &  mifes  à  fec  j'  elle  ne  finit 
que  lorfque  les  femelles  furent  accouchées  de 
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tous  leurs  œufs  :  comme  -  ces  œufs  ^  apr^s 
avoir  été  mis  dans  l’eau,  ne  tardèrent  pas  à 
éclore  ,  je  ne  doutai  pas  que  la  liqueur  jettée 
par  le  mâle  fur  eux  ne  fût  la  vraie  liqueur 
îeminale  fécondante  ;  mais  je  m’en  alTurai  efï- 
Gore  mieux  enfuite  ,  quand  je  la  trouvai  dans 
les  véfîcùles  féminales ,  &  quand  >  je  ^is  clai¬ 
rement  que' cette  pointe  charnue  étoic  le  pénis 
de  la  Grenouille. 

XIII. 

L’Abbé  Nollet  ,  dont  le  nom  fera  tou¬ 
jours  cher  à  la  Phyfique  &  aux  Arts  ,  en  me 
pariant,  il  y  a  treize  ans* ,  de  mon  ouvrage 
fur  les  Reproduéfcions  animales  ,  dans  iequfl 
j’annonçois  ma  découverte  de  la  préexiftence 
-  du  Têtard  à  la  fécondation  fans  parler  de 
?  la  manière  qui  me  l’avoit  :  fait  -obferver  ,  me 
;marquoic.:  «  Ge  que  vous  dites •  de  Lexiftencexhi. 
.  »  Têtard  avant  qu’on  ait  apperçu  aucun  ac^e 
-0?  de  la  fécondation  ^  me  fait  beaucoup  peà- 
03  :fer  -,  il:  y  .a  trente  ans  que  M.-de  Réaumur 
»  &  moi  nous  avons  fait  pluïieurs  recherches 
33  fur  ce  fujet  j  nous  avons  fuivi  les  accouple- 
03  mens  des  Grenouilles  peiïdancdes  femaines 
e33  entières  je  me  lappeMè  dWoir’  mis  à  des 
.33  mâles':  de  petis  caleçons  de  taffetas  ciré  ,  de 
»  les  avoin  long- tems  obferyé  ,  Sc  de  n’avoir 
»  jamais-rien  pu  voir  qui  annonçâri’acte  de  la, 

:  >3.  fécondation  >3.  ‘  ,  la;:  .  : ' 

Je  n’examinerai  point  par  "quelle-  fatalité 
-ces  deux,  grands  Phiiofophes  ,  malgré-  leur 
-fagacité  &  leur  attention  ,  n’ont- pas  été  plus, 
heureux,  dans  leurs  recherches.  Je  dirai  feu-i 
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ieitient  ,  qu  ayant  répété  l’expérience  avec  les 
petits  calêçons  j  les  mâles  ainii  habillés  s’ac¬ 
couplèrent ,  mais  :  les  fuites  de  l’accouplement 
furent  tels  qu’on  devoir  les  attendre  ,  aucun 
des  œufs  ne  put  éclore ,  parce  qu’aucun  d’eux 
ne  put  être  humeéfé  par  k  liqueur  fpermatiqüe, 
dont  j’dbfervai  dès  petites  gouttes  très-vifibles 
dans  les  caleçons  j  ces  petites  gouttes  étoienc 
la  vraie  liqueur  féminale  de  la  Grenouille  j 
puifque  je  produits  avec  elle  une  vraie  fécén- 
dation'  artificielle  -,  comme  on  le  verra  dans- 
le.  Mémoire  II. 

:  X  I  y. 

Apres  avoir  découvert  comment  s’opère  la 
fécondation  des  œufs  ,  pour  achever  i’hiftoire 
de  la  génération  de  cette  grenouille  /  il  falloir 
examiner  ces  œufs  jufqu’à  la  naiflance  de  l’a- 
ninial.  Ces  œufs  ,  pondus  par  la  femelle  pen¬ 
dant  l’accoupiement. ,  font  enveloppés  dans  une 
matière  mucilagineufe  blanchâtre  ,  formant 
autant  de  petites  mafles  fphériques  ^  liées  en- 
tr’elies  ,  qu’il  y  a  d’œufs  logés  dans  le  centre 
de  chacunes  d’elles.  On  voit  autour  de  l’œuf 
deux  membranes  circulaires  &  délicates ,  qui 
lui  font  concentriques:  fi  l’on  rompt  avec  une 
aiguille  la  plus  interne ,  il  en  fort  une  liqueur 
tranfparente  comme  l’eau  :  Tœuf  eft  rond-^ 
fa  furfaee  eft  polie  ^  il  a  deux  couleurs  ;  la 
fiirface  d’un  des  hémifphères  eft  noirâtre  > 
l’autre  eft  blanchâtre,  la  figure  1,  planche  1^ 
les  repréfente  avec  une  parfaite  clarté  ,  le 
numéro  5  fait  voir  la  grandeur  naturelle  de 
quinze  œufs  de  Grenouilles  avec  leur  glaire  , 
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placés  i;hacuii  dans  le  centre  d’un  petit  cercle  » 
qui  eft  une  des  membranes  dont  j’ai  parlé 
Pour  bien  voir  l’autre  membrane  j  il  faut 
groffir  J  par  le  moyen  des  verres  ,  la  glaire 
globuleufe  telle  qu’on  la  voit  au  numéro  z  ; 
C  eft  la  membrane  extérieure ,  B  l’intérieure , 
D  la  glaire ,  A  numéro  i  eft  l’csuf  dépouillé 
de  Tes  enveloppes  &  de  fa  glaire. 

X  y. 

Si  la  chaleur  fe  fait  fentir ,  comme  il  arrive 
aux  dernieres  Grenouilles  qui  fentent  les  impref- 
fions  de  l’amour  ,  l’Obfervateur  ne  tardera  pas 
à  diftinguer  les  traits  du  petit  Têtard  :  après 
que  l’œuf  eft  pondu ,  il  augmente  vifîblemenc 
en  malTe  fans  perdre  fa  rondeur  ,  ôc  il  fubit 
les  changemens  fui  vans.  Il  s’alonge  ^  l’hémif- 
phère  blanc  s’obfcurcit  un  peu  ,  le  noir  fe 
creufe  un  peu  en  forme  de  fîilon  longitudinal, 
terminé  par  deux  faillies  étendues  en  lignes 
droites  fur  la  longueur  de  l’œuf  ;  &  comme 
lorfque  l’œuf  croît  en  longueur  ,  il  augmente 
;  auffi  proportionnel lemeiit  fon  volume,  la  mem¬ 
brane  circulaire  interne  ^ui  l’environné  fe  di¬ 
late.  Voyez  le  numéro  i  ,  figure  1 1  ,  en  le 
comparant  avec  le  numéro  z  ,  figure  I. 

Quand  on  fuit  le  développement  de  ces 
œufs  ,  on  s’apperçoit  bientôt  qu’ils  ne  font 
pas  tant  des  œufs  ,  comme  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Naturaliftes  le  croient  ,  mais  de  vrais 
Têtards  :  le  petit  fillon  &  les  faillies  en  s’a- 
longeant  font  prendre  à  l’œuf  fuppofé  une 
figure  pointue  j  alors  l’hémifphère  ,  obfcuré- 
ment  blanchâtre ,  fe  gonfle  un  peu ,  &  le  noir  fe 
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courbe  ;  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  la  partie 
pointue  eft  la  queue  du  Têtard,  &  que  le  refte 
en  eft  le  corps  ;  mais  l’œuf  prend  non  -  feulement 
la  figure  du  Têtard  ,  la  partie  oppofêe  à  la 
partie  devenue  pointue  ,  qui  eft  la  queue  ,  prend 
encore  une  forme  qui  renemble  à  la  tête ,  dans 
la  partie  intérieure  de  laquelle  on  obferve  la 
figure  des  yeux  ,  quoiqu’ils  foient  fermés  ;  on 
apperçoit  les  deux'  proéminences  ,  ou  petits 
boutons  ,  dont  il  Te -fer t  pour  s'’âttacher  aux 
corps  les  plus  polis  quand  il  eft  fatigué  de 
nager  ;  on  découvre  même  le  commencement 
de  l’ouverture  de  la  bouche  i  &  ,  enfin  ,  les 
rudimens  des  petites  nageoires. 

Dans  ces  premiers  tems  ,  le  Têtard  ne 
donne  aucun  figne  de  vie  par  fes  mouvemens, 
quoiqu’on  le  touche  avec  une^aiguille  ,  ou  qu’on 
l’expofe  fubitement  aux  rayons  du  foîeil  rafi* 
femblés  au  foyer  d’une  lentille  j  mais  il  pâ- 
roît  éprouver  bientôt  après  les  impreflîons 
qu’il  éprouvoit  fans  doute  intérieurement  ,  fans 
les  faire  connoître  :  bientôt  il  fe  meut  de  tems 
en  tems  ,  &  alors  on  voit  clairement  qu’il  n^eft: 
pas  cette  membrane  circulaire  qui  l’enveloppe, 
ni  la  liqueur  dans  laquelle  il  nage  j  On  voit  le 
cordon  ombilical ,  qui  devient  encore  plus  fen- 
fible  ,  quand  le  Têtard  a  quitté  fa  prifon  :  mais 
ce  qu’il  >  faut  remarquer  ,  c’eft  que  le  cordon 
ombilical  ,  au  lieu  d’être  attaché  au  ventre , 
comme  dans  les  autre»  animaux ,  eft  attaché 
à  la  région  de  la  tête.  Le  Têtard  ,  qui  com¬ 
mence  à  fe  développer,  eft  repréfenté  dans  le 
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nuipérô  2,  de  la  figure  II;  &  au  numéro  x 
de  la  figure  III  ,  ou  voit  à  la  lettre  E  paroître 
les  petites  nageoires.  Le  numéro  a  de  la  figuré 
III  nous  montre  un  Têtard  grofii  par  la  len¬ 
tille'  i  &  regardé  par  le,  dos  j  le  Têtard  du 
numéro  3  de  la  figure  III,  &  les  autres  deux 
dé  la  figure  IV  ,  font  voir  la  figure  des  yeu5t  ; 
&  le  cordon  ombilical  qui  fort  deflbus  la 
bouche; 

,  X  V  I  I.  . 

Le  Ledeur  eit  fans  doute  déjà  étonné  par 
ma  defcription  du  Têtard.,  qui,  au  lieu  de 
naître  éii  éclofant  dé  l’œuf  ^  eft  l’œuf  méra- 
morphofé  en  Têtard  ;  ou  ,  pour  parler  plus  phi- 
lofophiquemenr  ,  le  Têtard  lui-même  concen¬ 
tré  én  foi ,  màis  développé  par  la  fécondation  j 
ôc  revêtu  par  elle  des  formes  animales.  La  con¬ 
templation  dé  ces  phénomènes,  qui  étoit  aufiî 
neuve  qu’inefpérée  3  parce  que  je  croydis  fer¬ 
mement  que  ces  petits  globes  à  double  couleur  , 
envéloppés  d’un  mucus  trânfparent,&:  vifqueux  , 
étoient  de  vrais  œufs  *,  au  moins  ils  avoient  été 
vus  tels,  &  nommés  de  cette  manière  par  tous 
ceux  c|üi  ont  écrit  fur  la  génération  des  Gre¬ 
nouilles  i  ôc  fur  -  tout  par  Jacob  Wajj-iskeri 
&  Roesel.  Mais  je  devois  plutôt  croire  cè 
que  la,  nature  me  fàifoit  vôir  sûrement  &  fans 
voile  ,  que  ce  qui  n’eft  établi  que  fur  l’auto¬ 
rité  de  ces  très  -  célèbres  Auteurs  3  par  confé- 
quenc  ^  je  dois  plutôt  appeler  ces  petits  globes 
des  Têtards,  ou  des  fœtus  de  Grenouilles,  que 
des  œufs  ;  en  effet,  on  ne  peut  appeler  un  œuf^ 
ce  corps  3  qui  ,  quelle  que  foit  l’apparende 
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qu’il  ait  d’en  être  un  ,  fe  modèle  ,  cependant , 
comme  un  animal ,  fans  laiflTer  aucune  dépouil¬ 
le  ,  aucune  coque  ou  enveloppe ,  de  même  que 
tous  les  animaux  qui  forcent  d’un  œuf. 

XVIII. 

Mais  ces  petits  globes ,  qui  ne  font  que 
des  fœtus  de  la  Grenouille  ,  effets  de  la  fé¬ 
condation  ,,  écoient-ils  quelque  chofe  un  mo¬ 
ment  avant  d’être  fécondés,  lorfqu’ils  étoient 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mere  ?  Cecce 
queftion  étoic  trop  importante  pour  la  lailîèc 
fans  l’examen  que  les  expériences  pourroieut 
en  faire.  Les  faits  les  plus  rigoureux  ,  les  com- 
paraifons  le  plus  minucieufement  exades ,  mon¬ 
trent  non-feulement  l’identité  la  plus  parfaite 
entre  la  nature  &  la  grandeur  des  fphèrés  vif- 
queufes  j  entre  les  deux  membrannes  ,  foit  praur 
leur  texture  ,  foie  pour  leur  pofition  ,  leur 
figure  &  leur  couleur^  mais  encore  ces  petits 
globes  ,  non  -  fécondés ,  ne  peuvent  être  en 
aucune  manière  diftingués  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  les  effets  de  la  fécondation.  Lorfqu’on 
a  enlevé  les  uns  ôc  les  autres  à  leurs  fphères 
mucilagineufes  J  &  à  la  double  membrane  qui 
les  enveloppe  ,  ils  fe  trouvent  également  tachés 
de  noir  &  de  blanc  ^  &  cette  double  couleur 
fe  conferve  encore  lorfque  le  Têtard  fe  fait  re¬ 
marquer.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  frappant , 
c’eft  la  parfaite  reffemblance  de  leurs  parties 
tant  extérieures  qu’intérieures.  Si  l’on  perce 
avec  une  aiguille  ces  petits  globes  avant  &  après 
la  fécondation ,  il  fort  par  le  trou  une  fubftance 
à  demi-fluide ,  d’une  couleur  blanche  tirant  fur 
B 
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le  jaune,  mais  un  peu  vifqueufe  ;  en  faifant  l’ou¬ 
verture  plus  grande  ,  il  paroîc  que  ia  capacité 
intérieure  du  petit  globe  eft  entièrement  rem¬ 
plie  de  cetteN  matière  ,  qui  perd  peu-à-peu  fa 
fluidité  feulement  lorfque  le  Têtard  fe  déve¬ 
loppe.  Si  l’on  inet  ces  petits  globes  dans  l’ef- 
prit  de  vin  ou  dans  le  vinaigre  j  d’abord  après 
qu’ils  font  fortis  du  fein  de  la  mère ,  ou  bien 
fi  on  les  fait  alors  bouillir  dans  l’eau  &  fi  on 
les  dépouille  de  leur  enveloppe  ,  on  voit  autant 
dç  petites  mafies  aflez  endurcies  ,  &  qui  of¬ 
frent  J  en  les  rompant ,  une  fubftance  en  appa¬ 
rence  fimilaire  &  homogène. 

‘  Après  l’examen  des  parties  internes  ,  fi  l’on 
étudie  les  externes  ou  l’enveloppe  avant  la  fé¬ 
condation ,  elle  paroîc  une  petite  peau  tranf- 
,  pafente  &  fubtile,  qui  fe  conferve  après  la 
fécondation,  qui  forme  la  vraie  peau  du  Tê¬ 
tard  ,  &  qui  croît  en  étendue  &  en  épailfeur  à 
mefure  qu’il  fe  développe,  de  meme  que  la  peau 
des  fœtus  des  autres  animaux.  Mais  ,  comme 
cette  enveloppe  eft  attachée  à  la  partie  inté¬ 
rieure  des  petits  globes  non-fécondés  ,  qui  ont 
été  endurcis  par  i’efprit  de  vin,  le  vinaigre,  ou 
rébullition  ,  on  la  trouve  de  meme  dans  les  pe¬ 
tits  globes  fécondés, &■  l’adhéfion  croît  d’autant 
plus  que  les  petits  globes  perdent  la  figure  orbi- 
culaire  pour  prendre  celle  de  Têtards. 

XIX. 

Ces  faits  prouvent  donc  avec  la  plus  grande 
évidence  qu’il  y  a  une  identité  complette  entre 
les  petits  globes  fécondés  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas  J  mais  les  petits  globes  fécondés  font 
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des  fœtus  de  Grenouilles  ,  §.  XVII.  Donc  les 
petits  globes  non -fécondés  en  feront  aufli  3  àc 
par  conféquent  jrdans  hotre- Grenouille,  le  fœ¬ 
tus  exifte  dans  fon  fein  avant  la  fécondation. 
Cette -vérité  capitale  nous  fait  remarquer  encore 
quelques  conféquences  également  importantes  , 
1°.  Que  ces  œufs  prétendus,  avant  de  tomber 
dans  les  canaux  des  œufs  ,  exiftoient  dans  les 
ovaires ,  èoy  exiftoient-  long- tems  ayant  la  fé¬ 
condation  ,  §.  J IV  ,  VIII  j  par  conféquent les 
fœtus  de  Grenouilles  exiftent  dans  le  fein  dé 
leur  mère  long-tems  .avant  quils  foient  :  fé¬ 
condés  ^  2®.  Quoique  ces  fœtus  ne  fe  déve¬ 
loppent  jamais,  ni  lî  vîte,  ni  dune  quantité 
auffi  grande  ayant  .  la .  fécondation  qu  après  : 
cependant  ,  ce  développement  eft  fenfible  y 
puifque  les  fœtus  de  Grenouille, ,  defcendus 
dans  l’utérus,  font  au  moins  foixante  fois  plus 
gros  que  lorfqn  ils  étoient  une  année  aupara¬ 
vant  adhérens  à.l’oyaire  ,  comme  je  l’ai  obvfervé. 
3°.  Enfin  ,  les  fœtus  feuls  ne  préexiftenc-pas 
à  la  fécondation  ,  mais  encore  l’amnios  &  .le 
cordon  ombilical.  zudj 
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CHAPITRE  II. 

Génémtion  de  la  Grenouille  des  arbres» 

XX. 

J  e  ne  m’étendrai  point  dans  ce  chapitre  & 
le  fuivant ,  pour  éviter  la  répétition  de  ce  que 
Roesel  a  déjà  dit  en  traitant  ce  fujet  j  je  me 
contenterai  d’y  ajouter  quelques  obfervations 
échappées  à  ce  Naturalifte  ^  &  d’éclaircir 
quelques  équivoques  ou  erreurs  qui  fe  font 
gliffés  dans  fon  hiftoite  de  ces  deux  Grenouilles. 

Cette  Grenouille  efl;  très  -  petite  ,  fon,  do$ 
eft  peint  d’une  très -belle  couleur  verte;  elle 
gravit  le  tronc  des  arbres  par  le  moyen  d’un 
flic  vifqueux ,  qui  fort  de  la  partie  inférieure 
de  lès  pieds  ,  &  qui  la  dxe  aux  corps  qu’ils 
touchent  ;  elle  établit  fa  demeure  fur  les  arbres 
pendant  l’été  j  dans  le  printems  ^  elle  defeend 
dans  les  eaux  croupiffantes  des  folTés  j  des  ma¬ 
rais  ;  c’eft-là  qu'elle  multiplie  foo  efpèce. 

XXI. 

Quoique  le  mâle  ,  dans  le  tems  de  l’ac¬ 
couplement  ,  fe  cramponne  fortement  fur  fa 
femelle  avec  fes  bras  ,  ce  n’eft  point  en  les 
palTant  de  manière  qu’ils  arrivent  fous  la  poi¬ 
trine  J  comme  on  l’obferve  dans  l’accouple¬ 
ment  de  la  Grenouille  verte  aquatique  J  S.  VI; 
mais  il  les  pouffe  &  les  cache  fous  les  aiffelles 
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de  fa  femelle,  &  elle  ri’eft  point  expofée  aux 
funeftes  accidents  qu^éprouvent  les  Grènoüilles 
verres  dans  raccouplemenc ,  qui  périflènê  fou- 
vent  avant  d’avait  achevé  leur  aecouchenïerit , 
portant  fur  leur  poitrine  les  contulions  &  même 
les  fradures  occafionnées-  par  la  violente  com- 
preffion  des  mâles. 

XX  I  ï. 

L’accoüpiement  de  ces  Grenouilles  düre 
quelquefois  ,  fuivant  Roesel\,  pendant  trois 
jours  ,  quelquefois  il  finit  au  bouc  d^’une 
fournée  :  je  ne  les  ai  vu  durer  que  quelques 
heures  j  mak  cela  peut  être  produit  par  la 
chaleur  du  dimat  y  qui  rend,  l’accouehemenc 
plus  promt. 

XXllt 

Roesel  rapporte  que  durant  raccouplëi- 
menc,  la  femelle  unie  au  tnâle  fè  plonge 
fouvenc  dans  l’eau  5  &  qu’elle  y  refbe  même 
enfoncée  pendant  un  temps  affez  long  j  qu’alors 
le  mâle  approche  plufieurs  fois  lextrêmité  de 
foii  corps-  de  ceiuï  de  la  femelle  ;  &  que 
le  mouvement  fe  répète  avec  plus  de  viva¬ 
cité  ,  lorfque  les  œufs  fortent.  J’avoue  que, 
malgré  la  plus  grande  attention  ^  je  n’ai  jamais 
pu  remarquer  la  partie  qui  earadérife  le  mâle, 
ni  aucune  liqueur  qui  s’échappe  pour-  féconder 
les  œufs. 

XXI  Vf. 

Quoique  ^  n’aie  jamais  pu  voir  aucune 
protubérance,  ou  papille  ,  qui  repréfentât  le 
pénis  j  cependant  j  en  lailTant  ces  Grenouilles 
accouplées  hors  de  d’eau  ,  S*  ,XH,  j’ai  pu  cclair- 
^5 
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cir-mieux  que  .Roësel  ce  point  de  la  géné- 
ration.,  Voici,  ce  que  j’ai  vu.  Une  demi-heure 
avanr.'-qiiç.  la  femelle  pondît  fes  oeu^s  ,  le 
inâle.sjéchaufFoit ,  aloiogeant  autant  qu’il  pcu- 
voit  la  partie  poftérieure;  du  corps,  de  manière 
que  .fon  anus,  étoit  en  contaét  avec  celui  de 
la  femelle;  &  ,  après  l’en  avoir  éloigné,  il  le 
rapprochoit  d’abord  :  ce  mouvement  étoit  plus 
fréquent  quand  les  ,  œufs  fqrtoient  du  corps  de 
la  mère,  &■  il  durait  pendant  tout  le  tems  de 
cet  accouchement. 

X.X^V,.  .  ...  ■ 

Je -n’ai  jamais  pu  appercevoir ,  alors  ,  aucune 
trace  de  liqueur  féminale  ;  mais  en  foulevant 
un"  peu  la  partié  poftérieure  du  mâle ,  j’en  vis 
fortir  une  liqueur  tranfparente ,  qui  étoit  la 
liq^ur.  fçminale-  :  de  l’animal  ;  car  ,  comme  je 
«leciferyis  des  petits  caleçons,  qui  dévoient 
empêcher  .4e  mâle  de  répandre  fa  liqueur  fur 
les  œufs  ,  §.  XIII  ,  les  œufs  ne  fe  dévelop¬ 
pèrent  pas  ,  &Jes  caleçons  furent  baignés  de 
ja  liqueur  féminàle  ,  comme  cela  arriva  pour 
la  Grenouille  verte,  §.  XIII. 

XXVI.  . 

On  a  vu  que  les  œufs  prétendus  de  cette 
Grenouille  ne  font  jama;is  fécondés  que  lorf- 
qu’ils  fortent  du  fein  de  leur  mère,  Cela -arrive- 
t-il  de  même  pour  les  Grenouilles  des  arbres? 
J’ai  trouvé  une  différence  ;  les  œufs  de  l’utérus , 
les  plus  voifins  de  l’anus  ^  font  quelquefois 
fécondés ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  encore  hors 
du  corps  de  la  femelle  :  ce  phénomène  fingu- 
lier  mérite  une  attention  particulière  :  Roesei;. 
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obferve,  avec  juftefle  j  que  les  œufs  de  notre 
Grenouille  defcendent  dans  l’utérus  avec  l’ac" 
couplement  ;  mais  fi  l’on  tire  alors  les  œufs 
hors  du  corps  de  la  Grenouille  ,  &  qu’on  les 
place  dans  l'eau  pour  les  faire  éclore  ,*  il.  n’en 
éclot  aucun.  11  arrivé  la  meme  chofe  après 
raccouplement,  li  la  Grenouille  n’a  pas  com* 
mencé  d’accoucher  ;  mais  au  contraire  ,  dès 
que  les  œufs  commencent  à  fortir  par  l’anus  ; 
fi  l’on  ouvre  la  Grenouille  qui  accouche-j  & 
qu’on  mette  fes  œufs  dans  l’eau  ,  avec  la  pré¬ 
caution  de  réparer,  dans  un  vafe  particulier., 
les  œufs  les  plus  près  de  l’anus  ,  on  verra 
éclore  .quelques  uns  de  ces  œufs,  tandis  que 
tous  les  autres  périront  :  ce  qui  annonce  clai¬ 
rement  que  la  liqueur  féminale  s’infinue  un 
peu  dans  les  parties  intérieures  de  l’anus  ,  ou 
qü’elle  y  eft  injeélée  par  le  mâle  j  ou  ^  comme 
il  me  paroît  plus  probable,  parce  que  les  œufs 
fécondés  extérieurement ,  &  qui  font  les  plus 
près  de  l’anus,  rentrent  dans  le  corps  de  1^ 
Grenouille,  quand  l’Obfervateur  la  prend  pour 
l’ouvrir  quand  elle  celTe  d’en  faire  forÿr 
d’autres  hors  de  l’utérus. 

XXV  II. 

Comme  cette  Grenouille  eft  très  -  petite  , 
fes  œufs  font  aufll  très-petits ,  un  des  Jiémif- 
phères  eft  peint  en  jaune,  l’autre  en  noir  j  Sc 
quand  on  les  tire  des  canaux  des  œufs  ou  de 
Tutérus ,  ils  font  encroûtés  de  cette  glu  vif- 
queufe,  qui  a  échappé,  je  ne  fais  pourquoi, 
à  l’œil  de  Roesel  ,  puifqu’il  ^afture  qu’on  ne 
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Pobferve  que  dam  les  œufs  qui  ont  été  pendant 
douze  heures  plongés  dans  l’eau. 

XXVIII. 

Chaque  œuf  eft  donc  enveloppé  dans  une 
petite  fphère  mucilagineufe  ,  comme  on  la 
voit  dans  les  numéros  i  ,  2.  ,  3  ,  figure  V , 
planche  i.  Les  petites  fphères  ,  comme  les 
œufs  qu’elles  renferment ,  fubiffent  dans  l’eau 
ces  changemens  j  la  petite  fphère  croît  en  vo¬ 
lume,  de  même  que  l’œuf,  &  ils  s’alongent 
en  même  tems  pendant  que  l’œuf  s'’alonge  ^  il 
heurte  une  membrane  circulaire ,  placée  au- 
dedans  de  la  fphère  glutineufe  j  il  Toblige  à 
fe  fendre  en  deux  par  un  côté,  &  à  mefure 
que  l’œuf  s’alonge  la  fente  s’accroît  j  enfin  , 
la  membrane  refte  féparée  ,  &  fe  préfente 
comme  deux  fegments  de  fphères  ,  ou  deux 
calottes.  Alors  011  commence  à  appercevoir 
une  fécondé  membrane  circulaire ,  beaucoup 
plus  fubtile  ,  &  qui  eft  moins  propre  à  frapper 
la  vue  j  fi  l’on  rompt  cette  membrane,  on  la 
tEouve  pleine  de  liqueur  ;  elle  eft  la  véritable 
amnios  du  Têtard  ,  comme  on  le  voit  enfuite 
plus  clairement.  Pendant  que  les  deux  calottes, 
en  fe  féparant  enrr’elles,  ou  reftant  feulement 
unies  dans  un  petit  nombre  de  points,  font  aufli 
féparées  de  l’amnîos  ,  elles  ne  s’étendent  plus; 
mais  la  membrane  de  Pamnios  devient ,  non- feu¬ 
lement  plus  épaifie  &  plus  fenfible ,  elle  s’étend 
encore  affez  pour  devenir  plufieurs  fois  plus 
grande  j  l’œuf  reçoit  aufli  cet  accroilTement , 
&  il  le  fait  éprouver  graduellement  à  la  mem- 
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branç  qu’il  étire  ,  fuivant  les  groffeurs  qu’il 
prend  iui-mème.  ' 

XXIX. 

Quand  le  Têtard  s’eft  alohgé ,  une  de  fes  ex¬ 
trémités  groflît  &:  l’autre  devient  plus  mince  ; 
il  arrive  alors  que  pendant  robfervationfuivie  des 
changements  de  cet  œuf,  l’Obfeivateur  voit  l’œuf 
lui-même  commencer  à  fe  mouvoir  j  tournant 
lentement  fur  lui  mêaie  comme  un  dévidoir  ; 
&  peu-à'peu  fe  contournant  au  point  de  faire 
toucher  fes  deux  extrémités  ,  les  éloignant 
enfuite  l’une  de  l’autre  pour  revenir  à  fa  pre¬ 
mière  pofition.  Cette  nouveauté  en  précède 
une  autre  j  bientôt  on  voit  paroître  fur  la 
pointe  de  l’extrémité ,  qui  s’efl:  groflîe ,  deux 
proéminences  ,  qui  rappellent  à  l’efprit  les  deux 
petits  boutons  dont  fe  fert  le  Têtard  pour  s’a¬ 
marrer  aux  corps,  §.  XV  ;  plus  haut. s’élèvent 
deux  petites  tumeurs  qui  annoncent  les  yeux  ; 
ôc  deux  jours  après  j  ces  deux  foupçons  font 
changés  en  réalité  :  pn  comprend  que  je  fus 
de  nouveau  obligé  de  fubftituer  à  l’idée  faulîè 
d’un  œuf,  l’idée  plus  vraie  d’un  Têtard.  Si  le 
Ledeur  jette  les  yeux  fur  le  numéro  4  de  la 
figure  V  il  verra  une  petite  fphère  mucilagi- 
neufe  j  la  membrane  quelle  renferme ,  de  au 
milieu  J  le  Têtard  qui  fe  développe  :  les  numé¬ 
ros  i  ,  Z  J  3  ,  deda  figure  VI ,  repréfentent  la 
membrane  qui  fe  partage  peu-à-peu  en  deux 
fegmens  j  le  numéro  4  montre  les  deux  feg- 
mens  entièrement  ouverts ,  laifTant  en  liberté 
le  Têtard  courbé  en  arc  ;  dans  le  numéro  6 
on  apperçoit  l’amnios  plein  de  liqueUï  dans  le 
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çercle  pointillé  S  ,  &  l’on  y  voit  nager  le  Té> 
tard.  Les  deux  calottes  font  encore  plus  ou¬ 
vertes  dans  la  figure  VII  ;  les  deux  amnios  font 
très-vifibles  &  l’un  d’eux  fe  trouve  déjà  fépa- 
jré  des  calottes, 

XXX. 

Ces  Têtards  préexiftenr-ils  à  la  fécondation, 
comme  ceux  de  la  Grenouille  aquatique  ,  §. 
XIX .?  Pour  réfoudre  cefce  queflion  ,  il  falloir 
entreprendre  une  rigoureufe  comparaifon,  les 
ceufs  prétendus  fécondés  par  le  mâle ,  &  ceux 
iqui  certainement  ne  l’avoient  pas  été  j  &  qui 
étoient  defcendus  dans  Tutérus  ‘  avant  l’ac¬ 
couplement  ,  §.  XX Vi;  j’ai  fuivi  cette  com¬ 
paraifon  avec  la  circonfpeâion  la  plus  fcrupu- 
léufe  ,  S-  XVIII  ;  &  je  puis  afiurer  avoir  trouvé 
la  plus  exacte  reflemblance  entre  ces  deux  ef- 
pèces  d’œufs  :  ce  qui  me  force  encore  à  re- 
connoître  que,  dans  cette  efpèce  de  Grenouil¬ 
le,  les  fœtus  préexiftent  dans  là  femelle  avant 
la  fécondation.  ■ 

XX  X.  I. 

.  Ces  fœrus  4e  Grenouilles  continuent  à  fe 
développer  pendant  leur  prifon  dans  l’amnios, 
où  ils,  reftent  plus  long  -  tems  que  les  Térards 
de  ,1a  Grenouille  aquatique  verte  j  ils  n’en  for- 
tent  ^  pour  l’ordinaire  ,  qu’au  bout  de  fix  ou 
fept  jours i  &  ro;î,commence  alors  à  découvrir 
les  élémens  des  nageoires  ;  d’abord  ils  nagent 
lentement  fur  l’eau  ,  çnais  ils  acquièrent  de  la 
vîtefle  avec  des  forces.  La  figure  VIll  repré¬ 
fente,  çes  Têtards  Tortis  de  l’amnios ,  &  gtoflîs. 
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par  le  microfcope  ;  on  apperçoit  leurs  nageoires 
au  de0ous  de  la  tête  AA. 

XXXII. 

:  Si  je  eùmpare  rm.es  obferyatiohs  avec  celles 
de  Roeselv,  je  les  trouve  différentes.  Voici 
je  fommaire  de  fes  réfultats  fur  la  génération 
de  la  Grenouille  des  arbres. 

XX  XI  II. 

D’abord  les’  œufs  fécondés  croiffent  én  vo¬ 
lume  j  puis  on  commence  à  découvrir  les  Tê¬ 
tards  ,  qui  femblent  n’avoir  alors  qu’un  ventre, 
quoiqu’on  diftingue  iiettement  leurs  têtes  & 
leurs  queues.  Chaque  Têtard-  nage  dans  un 
blanc  cC æuf  ^  c^\x\  eft  cette  petite  fphère  muci- 
lagineufe  qui  enveloppe  le  Têtard,  §.  XXVllI  j 
fon  ventre  eft  fur-tout  formé  par  le  jaune  , 
que  cet  Auteur  appelle  l’ts«/  de  Grenouille. 
11  place  à  la  queue  deux  véficules  ,  qui  ne  font 
que  lesdeux  calottes  dont  j’ai  parlée  §.  XXVIII  j 
&  ces  véficuîes  fe  féparenr  enfuite  ,  en  fe  pla¬ 
çant  l’une  à  la  tête  ,  l’autre  à  la  queue.  Roesei. 
conjeélure  que  le  Têtard,  mis  alors  en  mou¬ 
vement,  prend,  fa  nourriture  par  le  moyen  de 
la  véficule  de  la  tête  ;  mais  il  avoue  qu’il 
ignore  l'ufase  de  la  véficule  de  la  queue.  -  ’r 

^  XXXIV.  - 

Quoiqu’il  foit  vrai  que.  le  Têtard  ,  dans 
fes  premiers  accroiftements  ,  ait  un  ventre 
aflez  gros  ;  il  eft  cependant  faux,  ou  du  moins 
c’eft  très-improprement  qu’on  dit ,  que  le  ven¬ 
tre  du  Têtard  eft  en  très- grande  partie  formé 
par  le  jaune  ,  puifque  le  jaune  fuppofé  n’eft 
que  le  Têtard  lui-même  ^  §.  XXIX  ;  tout  com- 
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me  il  feroit  impropre  de  dire  que  le  ventre  d’ua 
auimal  fût  formé  par  l’animal  lui-même. 
XXXV. 

La  defcription  donnée  par  le  Naturalifte 
Allemand  de  l’apparition  des  deux  véfîcules  , 
annonce  ,  s^il  m’eft  permis  de  le  dire,  bien 
peu  d’attention  dans  l’Obfervateur  j  ou  plutôt 
elle  feroit  croire  que  rObfervateur  n’a  pas 
fuivi  ce  fait ,  &  qu’il  l’a  peint  par  fautsj  car  j 
avec  un  peu  de  foin  &  de  confiance,  on  apr 
perçoit  bientôt  une  petite  fphère  que  les  cimes 
du  Têtard  féparent  en  deux  calottes  j  ou  , 
comme  dit  l’Auteur  ,  en  deux  véficules,  qui 
ne  paroiffent  point  l’une  après  l’autre  ,  mais 
qui  exiftent  enfemble  ,  §.  XXVIII. 

X  X  X  V  I. 

Si  Roesel  avoir  pris  ces  véficules  avec  de 
petites  pinces ,  il  auroit  bientôt  vu  quelles 
ne  fervoient  pas  à  la  nourriture  du  Têtard  j 
mais  qu’on  peut  les  enlever  ,  fans  lui  nuire ,  au 
moment  ou  elles  paroilïênt  ,  c’eft-à-dire  ,  au 
moment  ou  elles  fe  féparent  en  deux, 

X  X  X  ^11. 

^  Mais  l’amnios  eft  une  pa-t’e  tellement  elTen^ 
tîelle  à  cet  animal ,  qu’on  ne  peut  l’en  priver 
dans  ces  premiers  teras  fans  lui  ôter  la  vie, 
§.  XXVin  ,  XXXI  ;  comme  Roesel  n’en  parle 
pas,  il  eft  bien  fur  qu’il  ne  l’a  pas  connu  j  car, 
quoique  l’on  trouve  cette  membrane  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  Grenouilles  &  de  Crapauds 
qui  naiffent,  il  n’en  dit  pas  le  plus  petit  mot 
dans  leur  hiftoire  ,  quoique  Swammerdam 
l’eût  obfervée  ,  &  que  i’Obfervareur  de  Nu- 
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remberg  fe  flatte  fle  marcher  fur  les  traces  du 
fameux  Obfervateur  hollandois. 

XXXVII  I. 

Roesel  avoir  bien  remarqué  une  qualité 
accidentelle  des  Têtards  qui  périflènc  dans  l’am- 
nios  ,  où  comme  il  dit  des  çeufs  inféconds; 
c’eft  de  perdre  leur  forme  ,  &  d’en  éprendre 
une  quelquefois  alongée ,  quelquefois  en  forme 
de  poire  ,  quelquefois  obloiigue  ^  quelquefois 
étroite  dans  le  milieu ,  &  de  fembîables  :  on 
voit  quatre  de  ces  Têtards  qui  ont  péri ,  peints 
dans  la  figure  V ,  aux  lettres  A  B  C  D. 
XXXIX; 

Les  Têtards  de  cette  efpèce  de  Grenouille 
ne  naiflent  que  lorfqu’on  en  prend  un  grand 
foin  :  il  faur.  les  tenir ,  non  -  feulement  dans 
l’eau  pure,  mais  encore  dans  celle  où  ils  ont 
été  pris  &  accouchés  ^  ce  font  les  eaux  des 
fofles  ,  des  petits  marais,  §.  XX  :  cette  pré¬ 
caution  n’a  pas  été  abfolumenc  néceflaire  pour 
la  naiflance  des  autres  Grenouilles  &  des  au¬ 
tres  Crapauds  ;  l’ead  de  puits  m’a  toujours 
paru  leur  fuffire.  ^ 
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C  H  A  Pjl  T  R  E  I  II. 

Génération  du  Crapaud  ,  appellé  par  Roesel 
Bufo  tèrréflrUf  dorfo  tubcrculis  exafpcrato^ 
oculis  ruhris,  -, 

XL. 

C^Uoique  Roesel,  en  parlant  de  cet  hor¬ 
rible  animal',  n’en  défigne  qu'’une  efpèce ,  je 
fub  fort  porté  à  croire  qu’il  y  en  a  deux  dans 
nos  pays  ,  :  au  moins  fi  on  le  juge  par  leur, 
figure  extérieure.  Ils  diffèrent ,  non-feulemeric 
par  la  couleur;  car  il  y  a  des  Crapauds  dont 
le  dos  &  les  côtés  font  peints  d’une  couleur 
cendrée  avec  des  tubercules  peu  colorés  , 
tandis  que  d’autres  font  d’un  ver d  clair  ,  avec 
des  tubercules  qui  rouffilTent  dans  l’obfcurité  : 
malgré  leur  diverfité  fpécifique,  je  parlerai  de 
ces  animaux  dans  ce  Chapitre  comme  s’ils  rie 
faifoient  qu’une  efpèce ,  parce  que  je  n’ai  pas' 
obfervé  la  moindre  différence  dans  leur  géné¬ 
ration. 

XL  I. 

Ce  Crapaud  eft  de  toutes  les  Grenouilles 
&  Crapauds  que  je  connois ,  celui  qui  reffenc 
le  premier  les  influences  de  l’amour  :  on  en 
trouve  qui  fonc  accouplés  dans  les  premiers 
jours  de  Mars  ,  &  quelquefois  dans  les  derniers 
de.  Février ,  quand  les  neiges  &  les  glaces  ne 
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font  par  toutes  fondues  :  le  mâle  eft  cinq  fois 
plus  petit  que  la  femelle;  auffi  dans  laccou- 
pîement  eft  -  il  bien  éloigné  d’approcher  les 
doigts  de  fes  jambes  antérieures  fous  la  poi¬ 
trine  de  fa  femelle  qu’il  embrafte  ,  comme  oft 
le  voit  dans  la  Grenouille  verte  ,  §.  VI.  Ce¬ 
pendant  il  la  tient  avec  tant  de  force  quelle 
ne  pourroit  lui  échapper.  J’avois  plufîeurs 
couples  de  ces  animaux  dans  des  vafes';  mais 
les  femelles  ,  mécontentes  de  cet  étroit  féjour  , 
l’ont  quelquefois  quitté ,  emportant  avec  elles 
à  quelque  diftance,  leur  mâle  qui  nè  les  quit- 
toit  plus. 

XLIL 

Les  ceufs  des  Crapauds  &  des  Grenouilles 
exiftent  originairement  dans  les  ovaires,  d^où 
iis  palîènt  dans  les  canaux  des  œufs  j  pour 
tomber  dans  l’utérus.  Dans  lefquels  de  ces  lieux 
font  les  œufs  de  la  femelle,  aux  yeux  roux  & 
aux  tubercules  du  dos  quand  raccouplement 
commence  ?  J’ai  toujours  vu  eh  les  ouvrant 
que  les  œufs  étoient  alors  dans  les  ovaires^ 
mais  prêts  à  defeendre  dans  les  canaux  des 
œufs  ;  raccOuplemerit  dure  julqu’à -ce  qu’ils 
foient  tous  fortis  par  l’anus  ;  &  en  comptant 
fa  durée  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fia  5  il  m’a  paru  fe  continuer  pendant  dix  y 
douze  ,  même  quatorze  jours  ,  quelquefois 
vingt,  &iméme  davantage  fi  la  faifon  eft  froide. 
Les  mâles  font  fi  ardents  ,  qu’après  l’accou¬ 
chement ,  &  après  avoir  quitté  leur  femelle, 
l’accouplemenf  recomrpence ,  &  dure  encore 
plufieurs  heures;  mais  cela  n’eft  pas  fi  parti- 
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cttUer  à  ces  Crapauds  que  je  ne  l*aie  vu  avec 
d’autres,  Ôc  même  parmi  les  Grenouilles. 

X  L  l  I  I. 

Pendant  l’accouplement ,  le  mâle  fait, .une 
efpèce  de  grognement  ,  que  je  n’ai  jamais 
entendu  qu^alors  j  &  fpn  bruit  augmente ,  fi 
l’on  veut  l’arracher  à  fa  femelle ,  ou  s’il  s’ap¬ 
proche  feulement'quelque  autre  Crapaud  ,  qu’il 
regarde  avec  colère ,  &  qu’il  cherche  à  repoufler 
en  alongeant  les  jambes  poftérieures. 

X  L  I  V. 

Apres  quelques  jours  d’accouplement ,  fi 
l’on  obferve  avec  un  œil  attentif  le  ventre  très- 


gonflé  de  la  femelle ,  on  y  découvre  un  mou¬ 
vement  &  une  agitation,  pendant  laquelle  les 
parties  les  plus  élevées  s’élargiflent  ,  &  l’é- 
largiflement  s’étend  à  vue  d’œil  jufqu’au  fond  ; 
d’autres  fois  ,  par  un  mouvement  rétrograde  ^ 
Pélargiflèment  commence  au  bas  du  venrro 
pour  finir  en  haut  :  on  voit  alors  la  femelle 
prête  d’accoucher ,  éprouver  ies  douleurs  de 
l’accouchement  ;  fans  doute  les  œufs  fe  déta¬ 
chent  dans  ce  moment  de  la  grande  bourfe  de 
l’ovaire  ,  traverfent  les  paflages  tortueux  des 
canaiBs  des  œufs  ,  pour  arriver  dans  l’utérus  : 
l’on  voit,  au  moins,  que  leè  œufs  occupent  ces 
deux  parties  pendant  la  durée  de  ces  mouve- 
mens  ,  comme  on  s’en  aflure  en  les  ouvrant 
pendant  ce  tems. 

X  L  V. 

La  ponte  des  œufs  ne  dure  pas  long- tems 
dans  les  Grenouilles  ;  elle  eft*  très-lente  dans 
les  Crapauds  j  ils  commencent  à  fortir,  par 
'  l’anusj 


s  ÜR  IA  GÉîfÈRj  T  lÛK  51 

i’anüs  ;  on  voit  pendre  deux;  cordons  d’une 
fubftance  tranfparente  &  vifquëüfe  ^  ienfer-- 
mant  une  multitude  de  ,  pètus  ^^obes-  nôirs'^quî 
font  les  oeufs.  Ces  cordons”,  s'échappent  avec 
tant  de  lenteur  que  '  l’œil  -  né  '  s’én  '  appèirçoic 
pas^  mais ,  feufémént  aprèë  pltifieurS  Héureï^ 
il'  y  en  'a  plufîeurs  braïTes  -  qui~foht’ïbrtfês;~  ^ 

Iln’ëfl:'  pas  doüfeux  qhe  ce'compofé  'îi’œufÿ 
&  de  Tnatîère  vifqueule'W 
canaux.qnils  traverfent ,  comïrie  idans^üh  inqiilé^ 
la  forme  des  petits  "cordons  j  &-  on  lübfefve 
dès  que,  les'  œufs  en  ont' 'pat couru 
portions ,  Comme  je  l’ai  viï  après  rôuverturè  de 
quelques  femelles.  Le  tenas  de  raccbtièhMknï 
eïl:  incertain  ;  fa  plus'lortgae  durée  m’a  paru  de 
trente  heures;  &  la  plué  Courte  dé  nèâif ,  or- 
dinairemèht  'éllé  dure  plus  de  douze  roh  voie 
un  morceau  de  ces  cordons  repréfenté  au  nà- 
rurel  dans  la  figure  IX  ,  planche  à';  Sr  la  figuré 
X  en  -  repréfente  un  plus  petit  bout  grolQS  paé 
une  foible  lentille.  :  r  -  ^ 

^  Y  h  v---^ 

Ayant  mefuré  la  longueur  de  deux  cordons 
qui  étoiç  fottie  de  i’utérus  d’une  femelle  de 
Grapaudj  je  lui  trouvai  43  pieds  de  Pâtis,  &: 
]f  y ‘comptai  1 107  œufs  :  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  ces  femelles  ,  après  i  Accouchement  ,  di¬ 
minuent  fi  fort  de  volume. 

X  L  V  1  I. 

L’ardeür  des  mâles  me  fit  efpérer  que  je 
pourrois  obférvér  l’accouplement  en  tranfpor^ 
tant  le  couple,  des  eaux  CroupifFantes  où  ils  fe 
xafiemblenc  i  la  fin  du  printems,  dans  des  lieux 
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étroits  pour,  épier.;  la  fécondation  des 
œufs.  .Voici  ce  que  j"ai  obfervé  après  beaucoup 
de-  teiiis  "&  avec  beaucoup^de  peine. 

.  .AussirTOT  que  la  femelle  commence  à  fe  dé- 
bariÿlTèf  ,de  ces.  deux  chaînes  itiucilagineufes 
d’œufs^  :§.  X'L  Y  ,  le,  mâle  alors  .accroupi 
ip  développe  ,  s’allonge ,  il  étend  les  çuiifes.  en 
ligne^ droite ,  &  approche  fes  jambes, de  celles 
delà  femelle  eti  continuant  â  tenir  les  bras  ferrés 
^  jfa  poitrine  ,  dans  cette  pofture  il  lui. arrive 
de  toucher  les  cordons  mucilagineux  où  fpnç 
les  beufs.  avec  l’anjus,  ,  &  ,à  les  humeder  avec 
la  liqueur-  féminale.  .  .  .  • 

SD ':X  L ix  ; 

CE  meft  pas  une,  légère  humedatipn  ,,, tuais 
c’^  une  .efpèce . d’arrofement  que  ,le.,réîultat 
de.  j’aâion- du  mâle-fur  ies  cçufs  j.  la^mie  du 
qordan  ;d.es  œufs  tpuchée  ;pat  l’aiius  du  mâle 
eft  Fégémment.  arrofée, de.  la  lique,ur  -iejniaa.le., 
coùime  elle  le  feroit  fi  oh  la  touchoit  .avec  un 
pinceau  mouillé  dans\quelque  liqueur. 

^.Xe:;mâle  ,  après  avoir  répété  plufieurs  fois 
pet  .attouchement  ,  •  qui  eft  accompagné -  de 
mouvemens  extraordinaires  ,  eft  fapgùé  .d’a^r  , 
il  .s’acçrqupit  de.,  nouveau  en  rapptochant  fes 
jambes  poftérieures  de  Jfon  ventre  ^  pendant 
que  de  nouvelles  portions  dti  cordon  fortent 
parfanus  de  la  femelle^  :alors  il  teœw^epce 
fôuqpéracion  pour  fe  :  repofer  enfuire  , ,  a^ . 
tecpmnrencer  encore.'quand  .  de  nouveaux  œufs 
îêrpnç  dottis  ;  par  ces  fondions  réitérées' iXar- 
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rofe  &  fééonde  ces  deux  cordons  d’œufs  malgré.: 
leur  longueur.  ■  / 

L  i. 

On  ne  peut  douter,  que  le  Crapaüd  mâle  en 
touchant  avec  fon  anus  les  œufs  ne  les  -  féconde , 
puifque  la  femelle  ^  accouchante  &  accouplée  j 
ne  donnera- plus  que  des  œdfs  ftériles  fi  én,la;  féri 
pare  dû  mâle  ;  & -fi  l’on  tire  les  œufs  de  i’urérui?/. 
ou  des  canaux  des  œufs -,  ondes  ovaires-,  il  nen. 
écîdra'.|âmais  aucun  qnoiqn’on  les  conlerve  dans 
une  eau'  bien  convenable  ^nandis  que  tous  ceux 
qui  font  Ibrtis  pendant  l’accouplement ,  ôc^  qui 
ont  été  touchés  par  ’fartusdü  mâle  •&  ariofcs  de- 
fa  liqueur  féniinale  .^-font  fécd^  Secondement -• 

fi  3 dorfque  la  femelle  elf  accouchée  d’une  certai-i*: 
ne  quantité  dœufs,on;fufpend  rarrofementdes 
œufs,  foit  par  les  caleçons  dont  j’ai  parlé  §.  XII 
ou  ’  en  arrêtant  le  mâle  lorfqu’il  féconde  les 
œufs-, ' enc  l’ efitayant j  en  le  forçant  ainfi  pat 

la  peur  à  s’accroupir  &•  à  retirer  fes  jambes 
poftérieures,  alors  lef  œufs  qui  fortiront  feront 
ftériles ,  tandis  que  les  autres  feront  bons;  -  - 
.  L  I  L 

Ces  faits  prouvent  encoré  que  la  féconda¬ 
tion  fe  fait  hors  de  .la femelle,  &  que  lés  œufs 
ne  font  féëoUdés  que  -lorfqu’ils  font  fortis  pat- 
l’anus  hors  de  l’utérus;  ^  -  r  vc  “ 

:  LUI.  r  ' 

-  Mais  cês  -petits  corps  que  nous  avons  jüf- 
ques  -â  préfênt  appeliés'-des  œufs  j  ne  feroieht-iis 
point  des  Têtards  qui  ne  -font  point  -enèorë 
développés?  S’ils^font  des  Têtards  ,  préexifte- 
foilîit41s- à:  la- fécondation  comme  les  Têtards 

Ca 
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des  Grenouilles  ,  Chap.  I  &  II  ?  Ces  deux  pro¬ 
blèmes  ne  peuvent  être  réfolus  que  par  une 
courte  analyfe  de  ces,  oeufs. 

L  I  V. 

Ils  reflTemblent  à  de  petits  globes  noirs  qui 
paroilTent  ronds  à  Toeil  nud  &  avec  une  lentille 
foible  ,  Fig.  IX  &  X ,  PI.  II  j  mais  fi  on  les 
obferve  avec  une  forte  lentille,  on  les  voit  fil- 
lonnés  de  quatre  filions  qui  fe  coupent  à  angles 
droits  comme  la  peau  à  demi-ouverte  des  châ¬ 
taignes  ou  des  marons  ,  Fig.  XI.  Quoique  ces 
petits  filions  ne  foient  pas  nuds ,  mais  couverts 
d'une  membrane  très-fubtile  qui  enveloppe 
étroitement  le  refte  de  l’œuf:  fi  l'on  ôte  cette 
membrane  ,  on  voit  à  découvert  la  peau  appa¬ 
rente  de  l'œuf  qui  eft  noire  &  qui  fe  déchire 
par  le  plus  léger  attouchement,  avec  f in¬ 
térieur  de.  i  œuf  dont  la  fubftànce  eft  prefque 
fluide  J  d’une  couleur  prefque  blanche ,  homo¬ 
gène  ,  ou  fîmilaire  en  apparence  ,  compofée 
de  petites  particules  globuleufes  quand  on  l’ob- 
ferve  avec  un  microfcope. 

L  V. 

Voila  ce  que  l’œil  peut  obferver  pour  la 
forme  &  la  compofition  de  ces  œufs,  fôit  avant, 
foit  après  la  fécondation  ,  foit  qu’on  les  tire 
des  ovaires  ou  de  l’utérus  ,  ' foit  locfqu’ils  ont 
été  imprégnés  de  la  liqueur  féminale  ;  ceux 
qu’pn  rrre  dei’ovaire.  n’ont  point  cette  glu  mu- 
cilagineufe,  ils  font  plus  petits  que  les  autres 
^  d’une  couleur  noire  plus  foncée. 

L  V  I. 

D’où  il  réfulte  qu’il  n’y  a  aucune  différence 
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apparente  aux  fens  entre  les  eeufs  exiftans  dans 
le  fein  de  la  mère  ,  foie  qu’ils  n’aient  pas  été 
fécondés  ,  foit  qu’ils  en  foient  fortis  &  qu’ils 
aient  été  fécondés. 

L  V  I  I. 

Si  l’on  fait  attention  à  ce  que  la  nature  opère 
dans  ces  teufs  fécondés ,  on  verra  qu’ils  font  , 
comtne  ceux  des  Grenouilles  ,  des  Têtards 
ptéexiftans  à  la  fécondation  j  on  les  voit  fe 
gonfler,  s’alonger  ,  s’effiler  par  une  extrêtiiitc 
qui  efl:  la  queue ,  s’arrondir  dans  l’autre  qui  eft 
la  tête  ,  d’où  s’échappent  latéralement  deux: 
petits  appendices ,  qui  font  les  petites  nageoires 
naiflantes  où  fe  fait  mariifeftement  la  circula¬ 
tion  du  fang,  commè.dans  toures  les  extrémités 
du  corps.  Dans  la  Figure  XIV  ,  on  voit  quel¬ 
ques-uns  de  ces  petits  corps,  qui,  en  perdant 
la  forme  d’œufs ,  prennent  celle  de  Têtard.  Dans 
la  Figure  XV  leur  forme  êft  mieux  marquée; 
au  contraire,  dans  la  Figure;  XII  on  voit  ces 
petits  corps  ,  qui,  en  perdaat  la  forme  dr œufs, 
ne  prennent  pas  celle  de  Têtards  ,  mais  fe  dé¬ 
figurent  &  fe  détruifent  ce  qui  fe  voit  plus 
clairement  dans  la  Fig.  XIII.  Tout  cela,  arrive 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  fécondés. 

LVIII. 

Pendant  que  le  Têtard  fe  développe  ,  la 
membrane  fubtile  fe  gonfle ,  §.  LIV  ;  elle  eft 
l’amnios  toujours  plein-  d’une  li(ÿieur  tranfpa- 
rente  où  l’on  voit  nager  le  fœtus  :  mais  comme 
on  obferve  cét  amnios  dans  les  œufs  tirés  de 
l’utérus ,  §.  LIV  &  LV  ;  l’amnios  comme  le 
fœtus  préexiftent  à  la  fécondation. 


'3^ 
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LIX.  .  -  , 

Quoique  dans  le  fœtus  ou  le  Têtard  le 
fang  circulé  LVII,  conféquent  que  le 

cœur  barre  ^  on  apperçoît  aucun  mouve¬ 
ment Iprs  même  qu’oii  le  pique.  &  qu’on  le 
tourmenté  ;  il  comihencefeulément  enfuite  à  fe 
fecoucr  légèrement,  &  à  s’agiter  prôportiânnel- 
lement  aux  forces  qu’il  acquiert  ;  :  ènftiv ,  au 
bout  de  quelques  jours  il  rompt  les  iiéns  qui 
i’enchaînoient  à i’amnioSj  &  on  le  voit  fè  jouer 
dans  l’eau.  .  ,  '  “  ‘  '  ' 
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CHAPITRE  i  '-i 

'  -  "'^‘=^,0' 7£-/ 

~  Génération  du  Crdpdkâ-' têriejire' pmku \ 

É  Crapaud,  qui  èft  ua,pea  plus.^rcisr.qùi 
la  GreiiQuiile  verte  aquatique  §.  III ,  a  quelques- 
uns  des  ..caradèresvqui  conviennent  que 

Rc^esel,  appelle -,R//o^.xerre/?m.  fœtidiid^^vaus 
il- y,  a  aufli  -des  différences  qui  en  font  un  aniiriai 
paraculier,,;. lis  font  d^’une^ grandeur  égalé  3.  ils 
répandent. une  odeur  xrès-puante  quand  on  les 
met., un  peu  en  adion  j  ils  fe reflfemblerq  em^or^ 
par  da  -couleur ,  qui  left  blancliâtre  fur  ]^a  partie 
inférieure  du  corps ^^.  jnais  .  qui  fe.  v_§rdic  ,d  un 
verd>  jaunâtre  fur  la  partie,  fiipérieure^  i  l’eit- 
cepuonk  d’une  bande,  dont  la  couleuc^^  eû-,un 
jaune  doré  qu’on  trouve  longitudinalement- dans 
le  milieu  du  dos  des  Crapauds  de  Roesel.,  & 
que  les  miens  nont  pas.  Mais  la  grande  diffé¬ 
rence-  obfervée.  ..entre  les  uns  &  f  esi.  autres  ,, 
c’ed-  que  lesiCrapauds  allemands  nont  pas  aux' 
doigts  des  pfeds  antérieurs  ,&  poff.éfieurs  cette 
membrane  qupn  oliferve  ,  .jnon-feulementr  dans 
les  Grenouilles  ,  mais. dans  tant  d’efpècesd’anf 
maux,  aquatiques  &  amphibies,  jfe f’ai  rrquyée 
dans  les  pieds  poftérieurs  des  CrapautR  italiens  ^ 
elle  m’a  même  paru  leur  fervir  utilemenrpout 
nager  :  fecondement ,  il  en  réfulte  une 
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T^nr&  tkns  le  mouvement  progrefGf  cîes  pre¬ 
miers  '&  des  féconds  quand  ils  font  à  terre. 
Les  Crapauds  de  Roesel  marchent  fans  s’éle¬ 
ver  prefque  au-delTus  de  la  terre  j  mûris  injlar, 
pour  me  fervîr  de  fa  phrafe^  &  les  nûens  fau- 
tillent  cothm'é  les  Grenouilles.  Enfin^  les  Cra¬ 
pauds  de  Roesel  ont  un  chant  approchant  de 
celui  de  la  Grenouille  verte  des  arbres  i  c’eft 
«n  cri  bruyant ,  tandis ,  que  mes  Crapauds  ont 
ün- lîfiHébaenti  alongé. 

--  ~L:X  i  ■■  '  - 

'  li^^gtélfeuf  de  la  femelle  dans  les  deux  au¬ 
tres  efpèces  '  du  Cràpatid  terreftre  eft  cinq  fois^ 
|5.1üs'  gta:nde  que  celle  du  mâle,  §.  XLI.  Mâis', 
‘dans  céirè  efpèce ,  le  mâle  eft.  à  peine  un  tiers 
jplus  petit  que  la  femelle  quand  elle  eft  fur  lé 
point  d’accoudier  &  lorfqu’elle  â  Bit  Ci 
ponte  /  elle  eft  prefque  aufligrolTe  que  le  mâle; 
ils  ;fe  fe{rémbleht;aùfli  par  la  coûlêjur  j  cepen¬ 
dant  la  femelle  eft"  ornée-,  dans  la  partie  ftipé- 
riéure^  dü' corps  ,  dé  certaines  taches  &  ' raies 
cendrées  '  d’où  relTorteiit  quelques  tubercules 
roUK.^'-'  ,  -■  ■■ 

X'IT.-  ' 

Ces  Cràpâüdshabitént  là’ terre  pendant  toute 
Rànhéé  ,  hors  pendant  lafaifon  de  leurs  amours; 
alors  ils  cbiirenc  rouis  dans  les  eaux  ,  ils 
choîfîfténi  ftir-tôüt'celles  dés  viviers,  des  petits 
étangs  '  des  marais ,  des  foftés  ;  mais  on  ne 
les  voit  jarnaîs  dans  les  fleuves ,  les  torrents 
les  lièüx  où  les  eaux  coulent  avec  rapidité. 

L  X  Id  I. 

Cis' Crapauds  quittent  la  terre  lorfque  le 
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pxmtems  s’eft  fait  fentir  pendant  quelque  tems, 
au  mois  de  .  Mai  &  meme  dans  les 'premiers 
jours.de  Juin.iia  faifon  de  leurs  amours  nell 
pasr  le  tems  de  leur  accouplement  j  la  première 
eft  d’un  mi?is;,:  le  fecpnd'  eft  très-court;  mais 
pendant . un  mois  ,'on  en  voit  toujours  quelques- 
uns  accouplés  :  ;  les  uns  font  plus  tardifs  que  les 
autres  y  mais  ea-génifal,  tous  ,  ces;  crapauds , 
comme  des  Grenouilles  aquatiques  &:  celles  des 
arbres;  ,  de;  même  que  les  Poidbns  ,  ont  tous 
un- tems  fixé;  pour  kars  amours.  . 
LK:lV. 

;;  En%  comparanti  le .  Paragraphe  XXïII  avec  le 
XL!  J  .  .on  apperçoit  une  gtiande  différence  dans 
je.  tems?  :de -.r^coûplemenr  -  de.  cés  différens 
Crapauds  j  .dc  ;^e^  ceux,  .donc  n  parlons.  Les 
pÊemiers  is-aecouplenti  aur::  co.mmèneement  de 
Mars,'  quàrifhi’hèvtr  s’âdoijicit  un:péu  ;  ceux-ci 
atrendenc  unp  chaléut  beaucoup:  plus  forte  ; 
aulîî  J.  â  .ïâ:  draleur? 'diminue  J  fubireraent ,  ces 
.Crapauds;  pum*ts>qüittent  bientôt  des  eaux,  ou-* 
ibliant  leurs,  amours  pour  fe  nicher  dans  la  terre; 
J’ai  :  bbfervç  ;à;lafin  sdu  mois  de:Mai  Jt-777 ,  fut 
la.  fiitface:de  l’eau  d’un  grand  étang,  une  muC 
titude  de  cés  .Crap3.uds  ;  les  uns  avoient  frai** 
chément  pondu  >œu6^  les,  autres  les  pon- 
doieht  j  d’autresoétbient  feulement  accouplés  ; 
tous  couroient  &  là  dans  l’eau  ;  &  y  fau* 
mient  en  fe  poürfuivant;  &  ils  étoient  fi  occu¬ 
pés  de  ces  Jeux  ,  :que,  jé  .pouvois  1«,  prendre 
avec  un  filet  fans  qu’ils  penfafTent  à  fuir.  Les 
mâles  étpiejjt,  accou^S-cammè.  les  Grenouilles 
vertes,  §.  VI j  ils  faifoient  entendre  un  grogne- 
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ment  affez.  femblable  à  celui  deux  aïrtres 
efpèces  de  Crapauds' J  §.*  XLIH' :  le  ciel  étoit 
ferèin ,  .le 'thermomètre  indiqucxit..  une  chaleur 
de  .125  degrés- J  mais  une  pluie  :de  deux-  jours 
rafraîchit  beaucoup  l’air ,  aloî;s  k' tourbe  norh- 
breufe  de  ces  amphibies  difparuf  .  "je  n’en  troui 
vai  aucun  dans  le  fécond  jour  pour  mes  expé¬ 
riences,  &  jê-les  découvris  bientôt  à  terre  cachés 
dans  les  crevaflTes  d’une  murailles  voifîne,  où  ils 
reftèrent  jufques  à  ce  que  la  chaleur  les  fît  rèv&^ 
nir  dans  l’eau  &  reprendre  leurs  amours  oubliési 
L  X  V. 

V  -Plusiiurs  iNaturaliftes  •  croient'  que  l’accou¬ 
plement  du  Crapaud  dure  quarante  jours;  ok 
croit  la  meme  chofe  pour  les  Grenouilles -(i  i'|. 
Comme  l’ai  obfervé  que-  la-  durée  de  l’accoù-^ 
plement'de  ces  '  animaux  étoit  ^  ^ toutes  -chofes 
d’ailleurs  égalesi^  .à-peu^près  en  railbn  inverfe 
de.  la  chaHeur  -de:L’athmofphère-,  j  imaginé  aifé- 
ment 'que  cette  opinion  peut-  être  fondéé  Hans 
les:;pays  :£:oids:fmais  dansi .les  .pays  tempérés  j 
comme  .:en .  Lombardie  j  l’accouplement  -  des 
Gi-enouilles-diare.  quelques  -  heutes  >  §•  XXll"^ 
celui  des  Grenouilles  aquatiques  Te  prolonge 
environ  pendant  une  feEuaine-i-  S.  VI  ;  &  celui 

des  deuX'autres?-ifpècesx)de:.Cra^uds  pendant 
un:  tems  plus  long  ,  à  caûfe.de  la  kifon  -froide 
eù-ik'  s’accouplent §.  XLII  ;  par  la  raifon 
des  contraices  J  oh  voit  pourquoi  .iaccouplemeut 
de  ce  dernier  Crapaud  eft-  ffeulemént  de  quatre 

joncinqqours.  :  :.r.  ^ 

{  i  ).SwàmM€fd'amt-^  -'■■■  '  ----  - 
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.  ;  Les^  mâles  font  ^Iqts  très  -  açdens  ,  ils  n’a¬ 
bandonnent  abfoinnient  point  ^  leujrs  femelles 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  pondu  tous  leurs  œufs; 
& 'fi  on  les,  fo^ree  à  fo  féparer  j  ils  fe  réunilTenc 
bientôt  mèniô  dans,  les  yafe^  clos -j  . de  fous  les 
yeux  .de  TObfeîrva'teur.  < 

:L  xy  I./:,-  : 

;  P.Aî^s  le  tems  ,pù  les  Crapauds  étoîent  fut 
le  pçint  de  s’accoupler ,  j’en  fis.  prendre,  plu-r 
fleurs  que  je  mis  dans  des  vaîès.  ouiil  y.  avoit 
inie.j-quantitié  donnée  d’eau  , ayant  obfervf 
de  jiïett-re .  danist -les  .:Uhs  Urt:  mâle  iSc  :;u;ne ,  for; 
méile  enfombie;:,  dans  -  d’,àutré$  deis  fomeli^ 
fpliraires.  Les  Grapaads  .s’accouplèrent.,  les  uns 
glutôt , -les  ,âü0:é!S.îpfos  tard^  joüyrjs^ides  fo-f 
me  liés  après  qiiell’aoGôuplenientjjeut  duré  douze 
fieurès  j  les  œ.ufs ,^’avoient  pas  quitté  lovaire; 
&  j^obforvat  la  nàêmt  {çhôfe  d.anSj  un'e.fejneJIf 
dpnt  l’àccoupfom.enc;;  avoir  duré  deux  jours  & 
demi  :  au  bout  d’un  accouplernent,.;  de  ;  trois 
jouts-;  :les:;rQeufs::m^:  parurent aientres-;  dans:  les 
canaux,  des  œufs.,/  &  ceux  qui  ..étpient .  le  plus 
ptllî  de  l’utéruS;  :  cpmmençoien.t  rà  yHenvelpp-î 
per  du  mucus  ,  qui  les  couvre.,  Q,uand  raccpu- 
plement  fut  prolongé  quatre? jours ,  tous  les 
œufs  étôient,  dans.  1  Utérus ,  &.  ils  éroientrenve- 
ippTpés  de  cé  mucus  tenace  j  qui  les ,  accom- 
tpagnè;  Les  -ovaires  débarralfés  - de- ces  œufs  ^ 
parvenus  à-leur  maturité.,  en  contenoient  en¬ 
core  :  une  grande  jquanticé-  de .  très  petits.  On 
obfervoic  ces ,  phénomènes  dans  les  femelles 
accouplées  ;.  Wis.  les  ,Yernelle§,  folitaires.  con- 
Jervèrent  toujours  leurs  oeufs -renformés  dans 
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les  petits  facs  des  ovaires ,  quoique  je  les  gar- 
dafTe  pendant  deux  femaines. 

L  X  V  I  1 

En  faifant  ces  expériences  ,  j^obfervai  qu’eti 
ouvrant  deux  femelles  -,  après  le  quatrième 
jour  de  l’accouplement  ,  au  lieu  de  trouver 
les  œufs  dans  l^utérus  ,  je  les  trouvois  dans  la 
cavité  de  Fabdoraen  de  l’une  ,  en  partie  dans 
la  cavité  de  l’abdomen  ,  &  en  partie  dansE 
celle  du  thorax  de  l’autre  :  dans  les  deux  cas 
aucun  des  œufs  n’avoit  fon  enveloppe  muci- 
lagineufe.  Ge  que  j’ai  dit  fait  comprendre, que 
fi  les  œufs  étoient  fans  leur  enveloppe  mucilagi- 
neufe ,  c'eH  parce  qu’ils  navoient  point  traverfé 
les  canaux  des  œufs,  §.  LXVI,  foit  parce 
qu’ils  né  s’y  étoient  pas  introduits  ,  foit  parcer 
que  les  ovaires  s’étoient  rompus ,  ce  qui  avoir 
été  caufe'  qu’ils  s’étoient  répandus  dans  la 
partie  fupérieure  &  inférieure  l’on  imaginé 
facilement  que  la  comprelGon  violente  du  mâle 
fur  la  poitrine  de  l’animal ,  correfpondante  aux 
ovaires ,  avoit  favorifé  cette  rupture,  qui  avoic 
occafionné  la  chute  des  œufs  dans  lés  deux 
cavités  de  l’abdomen  &  du  thorax. 

L  X  VIII, 

Noirs  avons  dit ,  $.  LXVI ,  que  les  œufs 
furent  raflTemblés  dans  rutérüs  des  deux  Cra¬ 
pauds  au  bout  du  quatrième'  jour  ;  la  plupart 
des  autres  Crapauds  accouplés  conamencerent 
à  pondre  leurs  œufs  dans  le  cinquième  jour; 
ils  parurent  fous  la  formé  de  deux  petits  cor¬ 
dons,  comme  je  l’ai  dit  pour  deux  autres  ef- 
peces  analogues  de  ces  amphibies,  XLV* 
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Ces  petits  cordons  fortoient  avec  une  exceffive 
lenteur^  &  ils  continuèrent  à  forcir  jufqu’à  ce 
que  Tutérus  fut  vuide  ,  ce  qui  arriva  dans  tou¬ 
tes  les  femelles  avant  le  feptième  jour  ,  à  me- 
fure  que  les  petits  cordons  s^’echapèrent  de 
Tanus  J  le  Crapaud  mâle  en  approchoit  la 
partie  poftérieüré  dé  fon  corps  ,  d’où  il  partoit 
un  jet  de  liqueur  qui  baignoit  les  œufs  ,  8c  qui 
les  fécondoit;  les  œufs  qui  n’avoierit  pas  été 
humedés  par  ce  fluide  fe  corrompoient  &  fe 
détruifoient.  Il  y  a  plus  ;  quelle  que  fûc  la  lon¬ 
gueur  de  ces'  petits  cordons  ,  tous  les  œufs 
qu’ils  enchaînoient  reftoient  ftériles  fl  le  mâle 
étcit  gêné  dans  fon  opération  par  les  caleçons 
qu’on  lui  mettoit ,  §.  XIII  ^  ou  s’il  étoit  féparé 
de  fa  femelle  au  moment  où  les  œufs  com- 
mençoient  à  fortir  du  corps  de  la  femelle. 

LXIX. 

Les  œufs  qui  nétojent  pas  ainfî  baignés  en 
forçant  du  corps  de  la  femelle  par  la  liqueun 
fpermatique  n’éclofoient  point  4  §.  LXVIII, 
ce  qui  eft  une  preuve  que  la  fécondation  fe 
fait  hors  du  corps  de  la  femelle  5  j’ai  tiré  de 
Tutérus  des  femelles  accouplées  ,  des  portions 
de  ces  cordons  5  je  les  ai  mis  dans  l’eau  ,  mais 
jamais  ils  ne  font  nés  :  la  même  chqfe  arrivait  fi 
je  prenois  les  œufs  dans  le  long  canal ,  au^  tra¬ 
vers  duquel  ils  arrivent  à  l’utérus;  ils  étoient  de 
même  cous  ftériles  :  l’expérience:  rn’a  prouvé 
encore  que  les  œufs  écrans  dans  la  capacité  du 
thorax  &  de  1  abdomen,  §.  LXVI,  étoient  égar, 
lement  inféconds. 
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L  x-X' î  ■■  ■:-'-; 

Les  pèpçs  , 'cordons  font  formés  par  une 
fuite  prefqiie  innombrable  d'œufs  placés 
pourtant  à  une  petite  diftance  l’un  de  l'autre  j* 
ils  font  unis  entr'eux  par  cette  forte  glu  qui 
accompagne  toujours  les  fœtus  des  Grenouilles 
&  des  Crapauds  .J  &  qui  fe  forme  dans  les 
canaux  des  œufs  :  c’eft  au  moins  là  que  ces 
fœtus ,  qui  font  nuds  ,  s’en  couvrent.  Je  ne 
mets  aucune  figure  pour  ces  ^  Crapauds  j  parce 
que  la  defçription.  que  j’ai  donnée  au  Chapitre 
III  eft  fuflfifantè.  ' 

Mais  cette  glu  eft -  elle,  néceflaire  pour  la 
nailîancè  dés  Crapauds?  Je  l’ai  enlevée  entiè¬ 
rement  à  quelques  œufs  j  je  n’en  ai  ôté  qu’une 
partie  à  d’autres  ,  fans  bléCer  l’amnios ,  qui 
eft  très-vifible  dans  ces  Crapauds  comme  dans 
les  autres.  J’ai  trouvé  que  iSs  œufs  dépouillés- 
entièrement: de  cette  glu  ne  donnoient  jamais 
nailTance  à  aucun  Têtard;  mais  ceux  à  qui  il 
en.  reftpit  une  partie  ,  ceux-là  .étoient  propres 
a  produire.  Si .  l’amnios  fouffroit ,  quoique  les 
œufs  fuffent  intacts,  les , œufs  périiToient.  ..  . 

-'l-x,  x’  I. 

Dans  cètte  efpèce  d’animaux  ,  les  petits 
corps  que  nous-  avons  appelles  jufqu’ici  des 
oêUfg-j  font,  pour  parler  philofophiquemérit ,  dés 
Têtards  eux -  memes  en  miniature.  Ces- œufs 
ne  fe  crèvent  pas  &  ne  s'ouvrent  pas  comme 
lés  autres  pour'  dônnéï  naidaricé  à  Tariimat 
qu’ils  renferriénc  j-  &  n-’éffrir  enfuite  qu’une 
coque  vuide,  où  l’animal  éclos  étoic  renfermé  j 
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mais  ils  reftent  entièrement  les  mêmes  j  croif- 
fant  feulement,  en  ^mâfîe  &  en  volume ,  s’effi? 
iant  dans  une  .extrémité  qui  forme  la  queue 
du:  Têtard  j'  Sarrondiffant  dânsT’autre  qui  fe 
montre  comtiie  une  tête  par  les  yeu3^ ,  la  bou¬ 
che,  &  les  nageoires qui  y  pouirent  j  enfin  » 
ces  petits  corps  s’animent ,  fortent  de.  Pamnios 
.^  nagent  dans  les  eaux  :  en  uu  mot  ,  ils  font 
voir  tout  ce  ;qu^,  j’ai  dit  désTœtus  :des  Gre¬ 
nouilles  &  des  Crapauds  ,  qui  avaient  aufli 
comme  eux  îa-forme  d’oeufs  i  on  .  oHferve  tou¬ 
tes  ces  phafes  dans  nos  petits  Crapauds  durant 
l’efpace  au  .  moins  de  trois  jours  j  à  caufe  de  la 
chaleur  de  la ,  faifon  j  dans  les  autres  Crapauds 
de  Grenouilles  il  faut  un  tems  plus  long ,  . parce 
qu’ils  nailîènt  dans  une  faifon  plus  froide. 

x  i  I. .  V ,  ^ 

;  J’analysai  ces  corpufcules  animés  pendant 
leurs  phafes,  'avec  da  plus  vigilante,  attention , 
foit  à  l’intérieur ,  foit  à  l’extérieur ,  &  je  les  con¬ 
frontai  avec  l’intérieur  &  l’extérieur:  dé  ceux,  qui 
demeurent; dans, l’utérus  ou  dans  les;  canaux  des 
oeufs.)  fi-l’omexcèptela  différente  grandeur  qu’ils 
avoient  pourlèur^gtofTeur ,  je  ne Ja vois  pas  apper- 
çeypir  la  plus .  petite  différence:  p  la  reuemblance 
desPuns  &  des,  autres,;  meTaifoit  tirer  la  même 
çqnclufîonv  -  que  riés:  précédentes  ÿ  .  c’eft  que  , 
comme  ces  4)étits ,  corps ,  hors  du .  corps  de  la- 
mère  ,,  font  de  vrais;  Têtards  J  ceux,  qu’il  ren^ 
ferme  en  font  aufîî  par  eoifféquent ,  .  que 
le  foetus  préexiffe,  à  la  fécondation  dans  la  mèrêi. 

;■  .;  v’l  X,;X  i  1  ;  ■ 

,-,;,,;Ce  que  j!ai  4itrdu;,faeEus  ,j  doit  ;fe  dire,  par 
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les  mêmes raifôns  de  lamnios ,  puifque  je  l’ai 
toujours  trouvé  autour  des  fœtus  renfermés 
dans  l’utérus,  avec  cette  différence,  qu’il  tou¬ 
che  la  furface  des  fœtus ,  fans  qu’il  pafoifle 
renfermer  aucune  liqueur  ;  &  lorsqu’ils  font 
accouchés,  l’amnios  s’éloigne  plus  ou  moins 
d’eux,  fuivant  qu’ils  fé  font  plus  ou  moins 
gonflés  ;  alors  il  eft  plein  de  fa  liqueur.  Je  crois 
auflî  que  le  cordon  ombilical  préexifte  à  la 
fécondation  ;  il  eft  vrai  que  l’œil  n’apperçoit 
pas  cet  organe,  quand  le  Têtard  nage  dans  la 
liqueur  de  l’amnios.  Mais  il  ÿ  a  toutes  les  ap¬ 
parences  que  ce  cordon  préexifte  à  la  fécon¬ 
dation  J  puifqu’ii  eft  attaché  d’une  part  à  la 
région  inférieure  de  la  tête,  &  de  l’autre  à  la 
membrane  de  l’amnios  ,  dont  il  fe  détache 
enfuite,  il  refte  encore  pendant  quelques  tems 
adhérent  au  corps  de  rânimal;  feulement  il 
s’en  détache  peu-à-peu,  «St  à  la  fin  il  fe  perd. 

L  XX  I  V.  ; 

Dans  l’hiftoire  que  j'ai  faite  de  la  génération 
des  Grenouilles  &  des  Crapauds  ,  j’ai  infinué 
que  pour  faire  naître  les  Têtards ,  je  les  plaçois 
dans  une  eau  qui  imitoit  celle  où  leurs  mères 
les  plaçoient.  J’ai  pourtant  dit  qu  il  étoir  peu 
important  de  quélle  nature  fut  cetts  eauij 
pourvu  quelle  mt  une  eau  de  puits ,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  Grenouille  des  arbres  ,  qui  exi- 
geoit  celle  de  certains  marais  &  fofles  ,  §. 
XXXIX  ;  à  cette  obfervation  ,  J’en  joindrai 
deux  autres ,  que  je  crois  néceflaires  pour  la 
répétition  de  mes  expériences  :  la  première  eft 
de  ne  pas  tenir  les  vafes  dans  des  lieux  trop 
chauds  < 
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cKauds ,  le  froid  nuiroit  moins  aux  fuccès  que 
la  chaleur.  Les  Crapauds  des  deux  premières 
efpèces  nailTent  avant  la  fin  de  l’hiver  ,  §.  XLI  ; 
j’ai  vu  fouvent  l’eau  gelée  profondément  dans 
mes  vafes  fur  mes  fenêtres  ,  &  les  Têtards 
ii’y  avoient  point  fouffert  :  fai  même  à  defiein 
fait  geler  entièrement  l’eau  les  Têtards  n’en 
furent  pas  incommodés  4  ils  périffoient  feule¬ 
ment  fi  le  mucus  qui  Jes.  enveloppoit  venoit 
à  geler  :  ce  qui  n  arrivoit  que  lorfqùe  le  froid 
étoit  bien  fupérieur  à  celui  de  là  congélation  ; 
mais  ,  au  contraire  ^  prefque  tous  les  Têtards 
de  toutes  les  efpèces  dont: j’ai  parlé  dans  cette 
^  differtation  ,  périfibient  s’ils  reftoient  expofés 
pendant  quelques  heures  au  foleil  ,  lorfque  le 
thermomètre  montroitJe  5  5  e.  degré. 

Mais  une  attention  auflî  importante ,  c’eft 
de  changer  fouvent  i’eaù  des  vafes  où  f on  con- 
ferve  ces  petits  animaux ,  autrement  on  court 
le  rifque  ^  comme  il  m’êft  arrivé  plus  d'une 
fois ,  de  voir  que  les  Têtards  ne  naiflent  point , , 
ou  meurent  après  être  nés  :  l’amas  de  la  glu 
dans  laquelle  font  enveloppés  les  Têtards  ,  fe 
corrompe  J  cette  corruption  affeéle  bientôt  ces 
tendres  &  frêles  créatures  ,  elle  les  décom- 
pofe  ,  elle  les  détruit  avant  qu’elles  donnent  un 
figne  de  vie  j  ou  quand  elles  commencent  à  être 
fénfiblement 'animées. 

Pour  pouvoir  bien  obferver  les  amours  des 
Grenouilles  &  des  Crapauds-,  il  faut  fe  placer 
de  manière  à  n’être  pas  apperçu  par  ces  ani¬ 
maux  ,  autrement  ils  s’agitent ,  &  fouvent  leur 
accouplement  finit. 
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Peut-être  que  des  peirfonnes  délicates  auront 
éprouvé  quelque  dégoût  en  entendant  parler 
de  Crapauds ,  de  ces  animaux  fi  laids  en  appa¬ 
rence  ;  ils  auroient  peut-être  préféré  quon 
les  entretînt  d’animaux  plus  agréables ,  ou  qu’on 
rouche  avec  plaifir  :  mais  le  Naturalifte  n’a 
.aucune  prédileétion  pour  les  produdioris  de  la 
Nature  J  il  les  obferve  toutes  indifféremment, 
-les  idées  de  dégoût  &  de  laideur  ne  font  pas 
dans  la  Nature ,  mais  dans  notre  imagination  : 
chaque  créature.,  quelque  vile  ou  dégoûtante 
qu’elle  paroiffe ,  a  une  beauté  indélébile  j  elle 
eftl^ouvrage  du  grand  Architede;  &  Pétrar¬ 
que  dit  fort  bien  ,  que  toutes  les  chofes  qui 
concourent  a  faire  rornement  du  monde,  font^ 
forties  parfaites .  des  mains  de  leur  éternel 
Souverain. 

:  L  X  X  V. 

Je  terminerai  ce  Chapitre  en  examinant  un 
-fait  ,  dont  parle  .M.  Bonnet  dans  f es  corps 
.  organifés{  i  ).  Il  d.it  avoir  obfervé  qu’un  étang , 

.  refté  à  fec ,  s’étoit  repeuplé  de  poiffons  qu’il 
avoir  eus  d’abord ,  fans  favoir  leur  origine.  Pour 
expliquer  ce  phénomène,  il  nimaginç. pas. des 
-Gicognes  qui  laifTent  tomber  des  poiffons  dans 
l’étang  nouvellement  rempli  d’eau  •  mais  il 
îeQnjeàure  plutôt  que  ces  poiffons,  font  produits 
par  des  œufs  fécondés  ,  reftés  àvfec  dans  la 
-  fange  ,  &  qui  s’étoiènc  bien  confervés  :  Je  fon- 
■  devient  de  fa  conjeélure  repofe  fur  f  exemple 
-d’une  efpèce  de  Polype  à  panaches  y  découverte 

CO  T.  III.  p.  j4y: 
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pàr  rîtiimortel  Trembléy  ,  ddht  lès  oèufs  j 
confervqs  i  dfec  pendant:  qüatre  mois  ,  éclo- 
foient  fore  bien  enfuite  j  quand  ori  les  mettoit 
dans  leau ‘.  les  fameufes  anguilles  du  bled  ra¬ 
chitique  fortifioient  eètte  opinioh  ■  car  ori 
fait  quelles  reprennent' Ifear  rrioüVemènt  4près 
avoir  été  gardées  plufiêûrsdnriées  a  fec  ,  lorf- 
qu’on  les  met  dans  1  eau»  'Mv  Bonnet  fouhài- 
toit  étayer  fa  conjet^ure -par  iexpériencç  j 
il  vouloit  rechercher  fi  les  ' Géùfs' des  Poiffôns 
peuvent  éclore  quand;  ils  ^qrit  été  confervés  à 
fec  pendant:  un  rems  plus  ou  moins  long.  Geuk’ 
qui  aiment  la  vérité ,  ne  fe  contentent  pas 
Gonje^ures* - 

Après  avoir  lu  /es  Corps''-af-gànifés  ,  |’entféprïë 
l’expérience  fans  fuccès.  An  moins  trois  efpècei 
d’œufs:  de.  PoÜTons  tirés  d’uri  fleuve  ^  gardés  à 
fec  pendant  un  mois  5  &  expbfés  enfuite  fut 
l’eau  durant  plufieurs  fètriairiés  j  né  donnèfeiic 
naiflance  à  aucun  Poiflbn  5:  &  cela  me  parut 
impoflible  ,  parce  que  là  déification  avoir  .abr^ 
folument  gâté  ces  œufs.  J’éflaÿâi  après  quel¬ 
ques  années  ,  fur  les  œufs  d'ê  Grapaüds  &  dé 
Grenouilles  fraîchement  pondiis',  ce  que  j'avois 
fait  fur  les  œuS  de  Poiflon  j  mais  ce  fut  fans 
fuccès;  Il  paroit’  donc  pàr-  ces  expériences  ,  que 
l’étang  de  M.  Bonnet  n’aura  pu  fe  peupler  pat 
des  œufs  qui  avoienc  confervé  à  fec  leur  faculté 
produdrice  pendant  quelque  tems  j  d’autant 
plus  que  j’ai  vu  des  dsnfs  de  Poiflons  &  des 
Têtards  de  Grenouilles  &  de  Crapauds  irrépa¬ 
rablement  perdus  quand  ils  ont  refté  quelques 
jours  à  fec  ;  j’ai  dit  pendant  quelques  jours , 
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parce  que  j’ai  VU  dès  Têtards  de  Grenouilles 
&  dé  Crapauds  qui  ne  périflbient  pas  quand  ils 
reftoienc  un  tems  court  hors  de  l’eau  après  avoir 
été  accouchés  ;  j’en  ai  vu  fe  développer  dans 
lin  verre ,  &  donner  des  lignes  de  vie  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  ils  périflbient  bien¬ 
tôt  après  5  étant  deflechés  dans  cette  glu  chan* 
gée  en  une  colle  sèche. 

X  X  X  V  I. 

Comment  donc  expliquer  l’apparition  des 
Poiflbns  dans  cet  étang  ,  puifqu’on  ne  peut 
croire  que  les  œufs  des  Poiflbns  fe  confervent 
quand  ils  font  deflechés  ?  Lefujet  que  je  traite 
me  difpenfe  d’entrer  plus  avant  dans  cette  di- 
greflion.  Mais ,  au  lieu  d’expliquer  le  phéno¬ 
mène  ,  ne  vaudrcit-il  pas  mieux  le  mettre  en 
doute  ?  Ne  peut-on  pas  imaginer  que  ces  Poif- 
fons  ont  été  portés  dans  ces  étangs  deflechés  , 
-&  enfuite  remplis  d’eau  ?  Eft-on  certain  que 
les  Poiflbns  eux- mêmes  n’ont  pas  pu  y  arriver, 
ou  que  leurs  œufs  n’ont  pas  pu  y  être  portés 
furtivenient  par  quelques  filets  d’eau  ?  Au  moins 
ne  fommes-nous  pas  forcés  de  prendre  ce  parti 
ou  un  analogue  ;  dès  qu’il  eft  prouvé  que  les 
oeufs  deflechés  des  PoilTons  deviennent  ftériles  , 
&  que  les  Poiflbns  à  écailles  ne  naiffênt  que  des 
œufs. 
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CHAPITRE  V. 

Génération  de  la  Salamandre  aquatique* 

,  L  X  X  V  I  L 

J’ai  examiné  deux  efpèces  de  Salamandres  j 
la  première  a  la  partie  inferieure  du  corps  d’une 
couleur  orangée  très-belle  avec  quelques  taches 
noires  de  figure  irrégulière  ;  les  côtés  &  le, 
dos  ont  un  fond  de  couleur  de  fer  avec  quelques 
places  cendrées  j  fa  longueur  efi:  de  quatre 
pouces  &  davantage ,  fa  grolfeur  d’environ  fept 
lignes.  \ 

La  fécondé  efpèce  eft  non-feulement  plus 
courte  ôc  moins  groflTe ,  mais  elle  fe  diftingue 
encore  de  l’autre  par  une  petite  bande  d’un 
jaune  doré  qui  accompagne  &  termine  les  bords 
de  la  queue,  &  qui ,  dans  les  femelles ,  s’étend; 
dans  la  longueur  du  dos  jufqu’à  la  tête. 

Dans  ces  deux  efpèces  les  mâles  diffèrent 
des  femelles  ^  non- feulement  par  les  parties  ex¬ 
térieures  de  la  génération ,  mais  encore  par  une 
faillie  membraneufe  &  dentée  qu’on  obferve 
longitudinalement  fur  le  milieu  du  dos  des 
mâles  ;  on  ne  l’obferve  pas  dans  les  femelles  : 
on  remarque  encore  une  double  bande  argentée 
qui  orne  la  queue  des  mâles,  mais  on  ne  les 
trouve  pas  dans  celle  des  femelles.  Ce  font  ces 
deux  efpèces  de  Salamandres  qui  m’ont  fourni 
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en  partie  les  fujers  des  belles  expériences  qué 
l'ai  faites  fur  la  reprodudion  de  leurs  membres , 
la  circulation  du  fang  &  autres  fujets  curieux 
dont  j’ai  parlé  dans  mes  autres  ouvrages, 

L  X  X  V  I  1  1. 

Ces  petits  quadrupèdes  féjournent  pendant 
l’été  dans  les  eaux  dormantes  j  on  ne  les  trouve 
jamais  dans  les  eaux  courantes  :  à  l’approche 
de  l’hiver  ils  fe  cachent  fous  terre  dans  4s  fentes  ' 
des  pierres  j' il  y  en  a  quelquefois  qui  demeurent 
dans  l’eau  pendant  l’hiver  ,  mais  ce  font  des 
eaux  qui  j  en  fortant  de  la  terre  ,  confervent 
toujours  dans  les  froids  les  plus  vifs  une  chaleur 
fenfible.  Çes  Salamandres  dont  les  eaux  paroif- 
fent  la  vraie  patrie ,  &  que  j’aj)pelle  aquatiques  ^ 
peuvent  cependant  vivre^ur  terre,  elles  y  vivent 
auffi  réellement  :  on  les  appellera  donc  avec 
raifon  amphibies. 

L  X  X  I  X.  _ 

C’est  un  rapport  digne  d’attention  que  celui 
^  qu’on  obferve  entre  le  tems  où  les  animaux 
quittént  en  automne  les  eaux  qu’ils  avoient  ha¬ 
bitées  ,  pour  fe  tapir  dans  leur  fond  ,  ou  venir 
fe  gîter  fur  terre  j  S  ■  LXXViil,  &  celui  où  ils 
reviennent  dans  les  eaux  au  printems.  Ayant 
le  milieu  d’Oétobre  ,  dans  la  Lombardie  j  quand 
le  thermomètre  à  l’ombre  eft  à  peine  au  tem¬ 
péré  ,  toutes  ,  les  Salamandres  deviennent  invi- 
libles  j  mais  elles  reparoilfent  à  fleur  d’eau  pour 
y  jouer  vers  la  naoitié  de  Février ,  quoique  j’eau 
gçle  alors  prefque  toures  les  nuits  ,  &  que  , 
dans  le  jour  ,  le  thermomètre  foit  à  l’ombre 
plufîeurs  degrés- au-dêifous  du  tempéré.  D’où 
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vient  donc  que  les  Salamandres,  quittent  leurs 
retraites  avant  la  fin  de  l’hiver ,  pendant  qu^elles 
les  cherchent  en  automne  malgré  que  la  tem¬ 
pérature  foit  plus  douce  ?  Le  jeûne  quelles  ont 
loufFert  pendant  les  mois  d’hiver  les  forceroit-il 
à  fortir  pour, prendre  de  la  nourriture  ?  ou  plutôt 
î’inftinél  invincible  qui  porte  tous  les  animaux  à 
fe  multiplier  forceroit-il  ceux-ci  à  fe  chercher 
pour  remplir  les  vues  de  la  Nature?  Il  eft  au 
moins  certain  que  ,  quoique  les  Salamandres 
n’aient  pas  alors  cette  légéreté ,  ces  grâces  ,  cette 
fouplefie  quelles  acquièrent  pendant  la  chaleur , 
les  mâles  commencent  néanmoins  à  chercher 
leurs  femelles  ,  à  vivre  avec^liés  j*  ce  qu’on 
n’obferve  que  pendant  leurs  amours. 

LXXX. 

Il  eft  vrai  que  ces  jeux  du  mois  de  Février 
ne  font  que  les  préludes  de  l’accouplement ,  qui 
s’opère  dans  le  mois  de  Mars  &  dans  la  moitié 
d’Avril  j  mais  ,  comme  nous  l’avons  dit  pour 
lès  Grenouilles  &  les  Crapauds ,  cela  dépend 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  grande  de  la  faifon , 
qui  avance  ou  qui  retarde  cet  événement.  Le 
mâle  pourfuit  la  femelle  ,  qui  paroît  d’abord 
,  mais  qui  s’arrête  bientôt  ;  alors  le  mâle 
.pÇproche  :  il  fe  place  de  manière  que  la  partie 
inferieure  de  fa  tête  touche  la  partie  fupérieure 
de  celle  de  la  femelle  ;  &  la  pofture  de  ces  ani¬ 
maux  eft  alors  telle  ,  qu’ils  forment  un  angle 
avec  leurs  corps ,  dont  l’ouverture  eft  produire 
par  l’union  des  deux  têtes.  La  pofitîon  eft  quel¬ 
quefois  différente  :  quelques  mâles  ,  au  lieu  de 
placer  leurs  têtes  fur  celtes  des  femelles  *  ne 

D4 
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font  qu’unir  mufeau  à  mufeau  ,  de  manière 
que  les  deux  corps  du  mâle  &  de  la  femelle  font 
très-voifins  ;  en  forte  que  l’angle  formé  par  les 
deux  têtes  &  par  les  deux  mufeaux  eft  très-aigu  : 
alors  le  mâle  hérilTe  cette  faillie  dentée  &  mera- 
braneufe  qu'il  a  fur  le  dos  ,  §.  LXXVII  ;  il  la 
remue  avec  force  ,  la  tord  à  droite  &  à  gauche 
comme  un  cheval  ardent  agite  fa  crinière  j  il 
remue  fortement  fa  queue  ,  la  plie  tortueufe- 
ment  fur  elle- même  j  &  dans  fes  mouvemens 
bat  avec  douceur  les  flancs  de  la  femelle  qui  eft 
immobile.  Quelquefois  le  mâle ,  pour  conferver 
cette  pofîtion  &  donner  des  coups  de  quéue  à 
la  femelle  ,  s’amarre  avec  les  doigts  des  pieds 
antérieurs  à  l’herbe  des  fofles  &  à  tout  ce  qui 
peut  lui  fervir  d^’appui ,  il  refte  ainfi  avec  fa 
compagne  engouffré  fous  l’eau.  Pendant  qu^’il 
remue  la  queue  avec  légéreté  ,  il  s’échappe  par 
l’ouverture  de  l’anus  ,  qui  eft  plus  dilaté  qu’à, 
l’ordinaire  ^  un  jet  alx)ndant  de  liqueur  fémi- 
nale  qui  fe  mêle  avec  l’eau ,  &  qui  arrive  avec 
elle  jufques  à  l’anus  de  la  femelle  ^  qui  paroîc 
aufli  alors  plus  gonflé  &  plus  ouvert.  Dans  cette 
importante  opération ,  l’anus  du  mâle  ne  touche 
pas  celui  de  la  femelle  j  au  contraire  il  en  çft 
toujours  plus  ou  moins  éloigné  j  &  l’on  n’a^,‘ 
perçoit  rien  qui  caraétérife  fan  fexe.  Après  avoir 
lancé  ce  jet  de  liqueur  ^  le  mâle  fe  repofe  quel¬ 
ques  minutes  y  quelquefois  il  s’éloigne  de  la 
femelle  pour  revenir  à  elle  &  renouveller  fes 
tortillemens  de  queue  avec  les  jers  de  femence  ; 
l’ai  vu  ces  alternatives  durer  plus  d’une  heure  ; 
pendant  ces  momens,  on  peut  les  prendre,  les 
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mettre  fur  la  main  fans  qu^’ils  s’en  apperçoivenr. 
Pendant  que  le  mâle  s’agite  ainfî  dans  les  doigts, 
il  lailTe  échapper  quelques  petites  gouttes  de 
liqueur  féminale  ,  dont  la  couleur  eft  très-blan¬ 
che  ,  &  qui  relTemble  a  un  lait  très-épais. 

L  X  X  X  I. 

Ces  faits  curieux  que  j’ai  obfervés  le  pre¬ 
mier  ,  d’abord  dans  les  lieux  habités  par  les 
Salamandres  ,  dans  les  étangs  &  les  viviers  ,  & 
que  j^’ai  vérifiés  enfuite  dans  de  petits  vailTeaux 
pleins  d’eau,  femblables  à  ceux  où  je  fui  vois  la 
génération  des  Grenouilles,  les  deux  efpèces  de 
Salamandres  décrites  dans  le  S*  LXXVII  m’ont 
fourni  les  mêmes  phénomènes  j  de  forte  qu’il 
eft  certain  qu’il  y  a  dans  ces  deux  cas  une  fé¬ 
condation  produite  fans  aucun  accouplement  ; 
&  je. puis  alTurer  que ,  quoique  j’aie  obfervé  des 
milliers  de  Salamandres  pendant  leurs  amours 
pour  les  différentes  expériences"  dont  elles  me 
fourniffoient  les  fujets  ,  je  n’en  ai  point  vus  qui 
füffent  accouplées. 

Mais ,  comme  quand  il  s’agit  d’exceptions  à 
des  loix  qu’on  a  cru  générales  ,  il  faut  apporter 
le  plus  grand  fcrupule  pour  éviter  l’erreur  ,  j’ai 
voulu  me  délivrer  d’un  foupçon  :  j’ai  été  plu- 
fleurs  fois  témoin  de  l’accouplement  des  petits 
Lézards  dans  les  mois  d’Âvril  &  de  Mai,  qui 
ne  dure  qu’un  moment.  Dans  les  jours  les  plus 
fereins  ,  &  dans  les  lieux  les  mieux  expofésau 
foleil ,  le  mâle  pourfuit  la  femelle  j  &  ,  après 
l’avoir  atteinte  ,  il  s’accouple  avec  elle  :  mais 
cette  union  eft  inftantanée  ,  &  leur  féparation  eft 
extrêmement  prompte.  Nos  Salamandres ,  qu’on 
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appelle  des  Le\ards  d'eau  ,  parce  qu’ils  leur 
reflemblent  beaucoup  ,  ne  s’accoupleroient-elles 
point  inftantanément  î  Je  n’ai  rien  négligé  pour 
éclaircir  ce  fait  ,  &  je  me  fuis  alTuré  qu’il  n’y 
avoit  point  d’accouplement  :  j’ai  même  vu 
conftamment  que  les  parties  fexuelles  du  mâle 
étoient  toujours  éloignées  de  celles  de  la  fe¬ 
melle  par  une  diftance  de  quelques  lignes  ;  d’où 
il  réfulce  que  la  fécondation  n’eft  point  pro¬ 
duite  par  un  accouplement ,  mais  par  la  liqueur 
féminale  du  mâle  lancée  dans  l’eau,  qui  arrive 
par  ce  moyen  à  l’anus ,  &  de-là  dans  le  corps 
de  la  femelle. 

L  X  X  XII. 

Je  fis  ces  obfervations  en  ij66  ôc  ïj6y  , 
&  je  les  annonçai  dans  mon  Prodrome  fur  les 
reproductions  animales  ,  publié  en  1768.  Je 
difois  :  «  Les  Naturaliftes  ignorent  fi  les  Sala- 
»  mandres  s’accouplent  comme  la  plupart  des 
33  animaux  ,  ou  comme  les  Grenouilles  &  les 
»  Crapauds.  Cette  recherche  ,  qui  intérefle  fi 
»  fort  la  génération ,  m’a  occafionné  bien  des 
33  travaux  que  je  raconterai  dans  mon  livre  >9. 

J’étois  perfuadé  que  mes  obfervations  étoient 
neuves  ;  &  j’aurois  toujours  cette  perfuafion  , 
li  jen’avois  pas  lu  dans  le-Didionnaire  d’Hiftoire 
naturelle  de  Bomare  ,  à  l’article  Salamandre 
aquatique  ,  dans  l’édition  de  17753  c’eft-â-dire  , 
fept  ans  après  la  publication  de  mon  Prodrome  , 
que  M.  de  Mours  s’étoit  occupé  dumêmefujetj 
fans  fayoir  fi  fes  obfervations  font  antérieures 
ou  poftérieures  aux  miennes  ,  parce  qu’on  lailTe 
ignorer  fi  ces  expériences  font  dans  un  livre  à 
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parc  J  ou  communiquées  au  Compilateur  du  Dic- 
tionuaire.  Mais  j^avoue  que  ,  quoiqu’on  voie 
avec  peine  d’autres  perfonnes  fuiyre  les  mêmes 
recherches  que  celles  dont  on  s’occupe  ,  cepen¬ 
dant  j’ai  eu  un  très-grand  plaifir  de  trouver  dans 
les  obfervations  du  Naturalifte  François  la  con¬ 
firmation  des  miennes.  Le  fpmmairé  de  fes 
obfervations  fe  réduit  à  ceci  Après  difFérens 
jeux  du  mâle  avec  la  femelle  tendant  à  lui 
barrer  le  chemin ,  à  fe  courber  dans  l’eau ,  à  fe 
fouiever  avec  la  créfte  ou  la  faillie  du.  dos  élevée  , 
il  ouvre  l’anus  ,  comprime  avec  force  fes  tefti- 
cules,  bat  fa  compagne  avec  la  queue  ,  6c. ^  après 
avoir  comprimé  plus  fortement  fes  tefticuies  ,  il 
lance  la  liqueur  féminale  fans  être  en  contaâ 
avec  la  femelle  :  la  liqueur  fe  répand  fur  fes 
côtés  après  avoir  blanchi  légèrement  l’eau.  Le 
inâle  combe  alors  comme  étant  afloupi  j  mais, 
bientôt  après  éveillé  ,  il  recommence  fes  jeux 
accompagnés  de  rémiflipn  de  la  femence  &  de 
la  féparatipn  du  couple. 

Ces  obfervations  confirment  les  miennes  , 
en  montrant  qu^il  n’y  a  point  de  véritable  ac¬ 
couplement  dans  les  Salamandres  quelles  que 
'  foient  les  différences  qu’il  peut  y  avoir  entre  les 
autres  obfervatipns  de  M.  de  Moürs  &  celles 
que  j’ai  racontées,  §.  LXXX.  La  répétition  de 
l’émiffion  de  la  femence  peut  dépendre  beau¬ 
coup  de  la  diverfité  du  tempéramentj  de  Tâge 
&  de  la  vigueur  de,  ces  animaux. 

LXXXIII. 

J’ai  fuppofé  dans  le  paragraphe  LXXXÎ 
que  la  fécpndâtion  s^’opéroit  par  ces  jets,  de 
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fecnence  que  le  mâle  répand  près  de  la  femelle  : 
je  veux  en  donner  la  preuve  ;  mais  on  la  com¬ 
prendra  mieux  quand  j’aurai  die  quelque  chofe 
fur  les  ovaires  j  les  canaux  des  œufs  &  les  œufs 
de  ces.  animaux. 

Quand  on  a  ouvert  l’abdomen  d’une  Sala¬ 
mandre  femelle ,  on  voit ,  dans  chaque  faifon 
de  l’année  ,  deux  ovaires  qui  renferment  une 
multitude  de  petits  œufs ,  d’une  couleur  blanche- 
jaunâtre  plus  petits  que  le  millet  fans  coque  ; 
ils  ne  flottent  pas  dans  la  cavité  des  ovaires , 
mais  ils  adhèrent  à  leurs  parois  :  les  œufs  a 
l’approche  du  printems ,  groflilfent  infenflble- 
ment  j  &  quand  ils  font  parvenus  à  leur  maturité , 
ce  qui  arrive  dans  la  faifon  de  leurs  amours,  ils 
defeendent  dans  les  canaux  des  œufs ,  ou  deux 
petits  tuyaux  blancs ,  qui  s’étendent  depuis  les 
bras  jufqu’à  la  racine  de  la  queue  ;  l’épine  du 
dos  les  fépare.  Ils  font  tous  ^les  deux  formés  par 
une  foule  de  petits  plis ,  qui  les  tendent  quatre 
fois  plus  longs  que  la  Salamandre  j  lorfqu’on  les 
étend  en  ligne  droite. 

L  X  X  X  I  V. 

Pendant  le  tems  des  amours  des  Sala¬ 
mandres  ,  les  canaux  des  œufs ,  font  plus  ou 
moins  remplis  d’œufs  ,  placés  à  la  file  ,  & 
fur  -  tout  vers  cette  partie  du  tube  qui  s’im¬ 
plante  près  de  l’anus;  alors ,  fi  Ion  prefle  légère¬ 
ment  avec  le  doigt  le  ventre  des  femelles ,  ou 
feulement  par  leurs  fimples  co.ntorfions  dans  les 
mains  j  les  œufs  s’échappent  pat  l’anus ,  à-peu- 
près  comme  j’ai  dit  que  s’échappe  la  liqueur 
féminale  du  mâle  dans  les  mêmes  circonflan-; 
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ces ,  S*  LXXX.  Les  œufs  en  fortânt ,  de  lo- 
vaire  &  en  entrant  dans  les  canaux  des  œufs  , 
deviennent  toujours  plus  grands  ,  &  fe  cou¬ 
vrent  d’une  glu  épaifle  ,  comme  cela  arrive 
dans  les  Grenouilles  &  les  Crapauds;  mais 
la  glu  de  ces  deux  efpèces  d’animaux  eft  plus 
abondante  &  plus  vifqueufe  ,  lorfque  lé  mâle 
a  lancé  la  liqueur  féminale  ,  &  lorfqu’il  a 
pénétré  l’anus  de  la  femelle;  à  caûfe  de  fon 
voilînage  ,  la  portion  d’œufs  la  plus  prête  à 
être  pondue  ,  eft  fécondée  ,  &  le  refte  des 
œufs  ,  placés  dans  lés  canaux  des  œufs  ,  eft 
abfolument  infécond.  Je  l’ai  démontré  de  cette 
manière. 

Quand  les  mâles  commençoient  a  ppurfuivre 
les  femelles ,  je  tenois  celles-ci  ifolées  dans  des 
vafes  d’eau,  elles  pondoient  les  œufs  ,  mais  ils 
étoient  ftériles  ;  je  les  laiflài  avec  les  mâles,  j 
qui  lançoient  plufieurs  fois  leur  liqueur  fémi¬ 
nale  :  enfuite  j’ifolai  ces  femelles  ;  Sç  je  voyois 
alors  que  les  premiers  œufs  poqdusjj.  au  nom¬ 
bre  de  cinq  ou  fîx  ,  donnoient  ées -petits  ajt 
bout  de  quelque  tems;  mais  cela  n’arrivoit  pas 
aux  autres  œufs  pondus  enfuite.  ,  ,  . 

Après  ces  jeux  amoureux  ,  j'ouvris  une  fe-, 
melle  ,  j’en  tirai  les  œufs  hors  de  leurs,  canaux. f 
je  les  mettois  dans  l’eau  ,  en  plaçant;  dans  un 
lieu  particulier  ceux  que  j’avois  trouvés  près  de 
l’anus  ;  les  premiers  doniioient  naiCance  3  des., 
petits ,  tous  les  autres  étoient  ftériles.  .Quoique, 
ces  preuves  fuflent  tranchantes  ,  je  leur  en  ajou¬ 
tai  une  autre.  -  _  ' 

L’efpèce  de  Salamandre  qui  a  la  petite  raie 
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dorée  fur  les  dos,  S.  LXXVlï;  i  au  lieu  de 
pondre  fes  œufs  détachés  comme  l’autre  ,  les 
pond  par  cordons ,  longs  quelquefois  de  deux 
pouces,  &  contenant  une  dixaine  d’œufs  ;  après 
que  le  mâle  '  avoir  frayé  avec  une  femelle  , 
J’ouvrois  le  ventre  de  la  femelle,  je  ti rois  les 
œufs  hors  des  canaux  des  œufs  ;  ils  étoient  liés 
enfemble  par  le-,  moyen  de  la  glu  &  formoient 
deux  cordons  ,  qui  faifoient  un  angle  en  s’unif- 
fanc  vers  J’ànus  ;  je  mettois  ces,  petits  cordons 
dans  l’eau  ,  je  marquai  avec  un -fil  la  portion 
qui. avoir  été  la  première  accouchée.  Les  œufs 
qui  fe  trouvoienc  à  ce  bout  &  dans  le  voi- 
linage ,  étoient  féconds  ,  mais  tous  les  autres 
périlToient.  ' 

L  X  X  X  T. 

Mais  ces  œdfe ,  que  j’ai  prouvé  n’avoir  pas 
été  fécondés ,  font  fécondés  enfuite.  A  mefure 
que  les  œufs  les  plus  près  de  l’anus  en  forcent, 
ceux  qui  en  font  les  plus  éloignés  defeendent  j 
parviennent  dans  le  lieu  où  ils  font  fécond:és 
.  comme  les  ■'autres" ,  ôc  arrivent  comme  cela 
aux  derniers-^  tous  les  'oêùfs  mûrs  fe  détachent 
enfuite  des  ovaires  ,  entrent  dans  lés  canaux 
des  œufs  &  il'ont  tôt  ou  tard  fécondés.  J’en 
ai  eu  une^preuvé  tranchante  ,“  éiT  tenant  compté' 
des  accouch'emens  fuccelEfs  dés  oeufs  que  |e 
voyois  tous' naître  ' d’où  il  faut  conclure  qdé 
lés  mâles  n’abandonnent  pas  fi  vîté  les  femélles. 
Mes  obfer-v'atidns  m’ont  appris  que  l'es  amours 
de  ces  animaux  durent  quelquefois  vingt  jours",^ 
quelquefois  trente  ,  ac  même  'daVaiiîage  i,’ 
|ufqu’à  "Cé  qùé  les  femelles  aient  poddu 
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tous  leurs  œufs  parvenus  à  leur  maturité. 
Tant  qu’il  en  refte  dans  les  canaux  des  œufs  , 
les  mâles  ne  ceflTent  ni  leurs  carefles  ,  ni  i’émif- 
fion  de  leur  femence  ,  .  ni  leurs  alternatives 
de  repos ,  $.  LXXX.  Mais  je  h’ai  parlé  que 
des  œufs  parvenus  à  leur  maturité  j  car ,  après 
la  faifon  des-  amours  ,  on  trouve  encore  un 
très  grand  nombre  d’œufs,  très- petits  dans  les 
ovaires. 

LXXX  VI. 

M.  DE  Bomare  dit  dans  l’endroit  .que  j’ai 
cité  ,  §.  LXXXII ,  que  les  Salamandres  aqua¬ 
tiques  fe  débarralTént  de  leurs  œufs  en  les  ti¬ 
rant  de  l’anus  avec  la  bouche  &  les  pieds  ^ 
parce  qu’à  .  mefure  qu’ils  fortent,  iis  font  collés 
îbus  la  queue.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a  rienr 
de  plus  fabuleux  que  ce  récit  ^  fi  l’Auteur  avoit 
confulté  la  nature  au  lieu  des  livres  des  Natu- 
raliftes  ,  &  qu’il  eût  obfervé  les  allures  des  Sa¬ 
lamandres  ,  il  auroic  vu  mille  fois  les  œufs 
fortir  ôc  fe  détacher  de  l’anus  ,  fans  l’aide  de 
la  bouche  &  des  pieds  de  ces  animaux,  ,  fans 
même  qu’ils  paroilTent  en  vouloir  faire  le  moin¬ 
dre  ufage;  il  auroit  même  vu  quernos  Salaman¬ 
dres  ,  font  bien  loin  de  fuivre  î’ufage  des  Ecre- 
vilTes  d’eau  douce  ,  qui  après  la  ponte  de  leurs 
œufs,  les  tiennent  attachés  fous  leur  queue, & 
fe  débarralfent  dedeurs  œufs  ,  de  manière  qu’en 
fortanc  du  fein  de  la  mère,  ils  gagnent  le  fond 
des  eaux  ;  mais  quoique  j’aie  obfervé  des  milliers 
de  Salamandres  dans  des  vafes  plein  d’eau ,  je 
n’en  ai  vu  aucune  qui  eût  fes,  œufs  adhérens 
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à  fa  queue  :  en  changeant  l’eau  des  vafes  ; 
je  trouvois  toujours  ces  œufs  collés  dans  leur 
fond  ^  &  j’ai  vu  la  même  chofe  avec  les  Sala¬ 
mandres  qui  vivoient  en  pleine  liberté. 

J’ajouterai  encore  que  M.  de  Bomare 
fe  trompe  en  comparant  le  cri  des  Salamandres 
aquatiques  à  celui  des  Grenouilles  ;  car  les 
Salamandres  font  abfolument  muettes.  Seule¬ 
ment,  lorfqu’elles  viennent  à  fleur  d’eau  pour 
refpirer  un  nouvel  air ,  elles  font  entendre  une 
efpèce  de  fifflement,  qu’on  ne  fauroit  diftinguer 
à  quatre  pas  d’elles. 

L  X  X  X  V  I  I. 

Mais  parlons  de  la  naiflance  des  Salaman¬ 
dres  ,  OU/  plutôt  de  leur  développement  ,  ce 
fera  la  fécondé  partie  de  leur  hiftoire ,  qui  n’eft 
pas  la  moins  intéreflante. 

Qu’arrive-t-il  aux  œufs  accouchés?  Quand  on 
les  met  dans  l’eau  j  ils  gagnent  le  fond  :  fl  la 
faifon  efl  chaude  on  apperçoit  bientôt  fur  la 
glu  qui  les  environne  quelques  bulles  d’air  très- 
petites  d’abord ,  mais  qui  grofliflent  peu  après , 
&  qui  entraînent  avec  elles  l’œuf  fur  la  furface 
de  l’eau.  Ces  bulles  crevenc  &  s’évanouilTent  : 
alors  les  œufs  qu^elles  foùtenoient  retombent 
au  fond  de  l’eau,  d’où  ils  ne  remontent  plus, 
étant  encore  amarrés  au  terrain  par  la  glu 
qui  les  environne.  En  les  obfervant  avec  foin, 
on  voit  bientôt  leur  forme  changer  5  d’abord 
après  l’accouchement  ils  reflemblent  à  une  petite 
fphère  alongée^,  qui  s’alonge  bientôt  encore 
après  ,  &  qui  prend  la  forme  d’un  rein  ou  du 
tefticule  d’un  poulet ,  la  courbe  de  l’œuf  con¬ 
tinue 
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tlnue  h.  s’accroître  comme  fon  volume  ;  mais 
avec  cette  circonftahcèVqu’ùn  dés  bouts  groffit 
beaucoup  ,  tandis  que  1  autre  s’amincit  ;  enfin  „ 
il  acquiert  un  volume  doublé  de  celui  qu’il 
avoit  alors  y  il  ne  pardît  plus  .acquérir  dé  la 
groflfeur  y  mais  il  s’alonge’  feulèm'éno-'de' jour 
en  jour  d’une  manière  propre  a  étomier  rOb- 
fervateur  j  &:  le  fujet  de  l^éronnemént  pôurrbit- 
il  'etre  plus  grand  M’'œuf  'ainfi  alofigé  Te  . meiîc 
de  tetïïs  en  tems ‘avecvvîtéfië  ,  il  refte  enfùîre 
en  repos  j  &  comme  ce  mouvement  ce 
repos  ne  paroilTent  "avoir  ‘aucune  eaûféfexië- 
rieüre  ,  l’idée  de  l’animalité  s’offré  d’elle;  même 
à  refptit  ?  Ton  voit  aufîî  bientôt  cet  œ,uf  conjme 
une  petite  Salamandre  mafqüée  ,  à  da  vérité  ' 
rrlais  ayàht'  déjà  décQuvèrt  que  les  ceurs  dè 
Grenouilles  &  de  Crapauds  n  étoiént  'que'  des 
Têtards  .pareillement  TbuV  le  mafque  ,  cette 
.  idée  prend  toujours  une  plus  •gra.nde  force..  Si 
l’on  fuit  cet  œuf,  ‘mobile  par  lui  -  mêmë^y'oa 
le  verra  '  prendre  peu  -  à"-  peu  ‘  les 'apparences 
d’iine  petite  Salamandre  5  la '  queue' Te '  montre 
bien  formée  ,  on  y  découvre  ’  un  ’  cqin'meiVcër* 

•  m'ent  de  vertèbres.,  les  petites  nagedirés  6$ 
circule  le  fang,  deur  petits  boutons  latéraux 
àû'-dêffôüs  ,  qui  font  Toupçonner  les  riidîmens 
des  bras  j  la  forme  de  la  tête  ^  du  mufeau  , 
dès  ydui  ',  placés  aux  côtés  de  la  tête  ,  &  qui 
pafoilfent  deux  très  -  petites  tumeurs. '’Em 
vanc  cette  .  obferva'tiofl  âvëc  une  léntillé  ^  011 
apperçùit  'bientôt  que  la  petfte  Salamandre 
li’eft  plus  circonfcrite  par  la  glu  ,  mais  par 

Ùh  petit  cercle' intérièà:r,  il’^i  qUe  la  cir- 
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coiîfcrençe  ,  ou  le  limbe  de  l’amnios  ,  plein 
de  liqueur ,  où  repofe  la  Salaijiiandre.  Sa  cou¬ 
leur  eft  blanche  dans  la  parcie  inférieure  du 
corps  ,  légèremenc  jaune  dans  la  fupérieure  , 
'avec  de  petites  taches  noires.  Le  numéro  i 
de  la  figure  XVI  dans  la  planche  3  ,  repré- 
fenre  ail  ..naturel  un  çEuf  de  Salamandre  en¬ 
veloppé  de,  fa  glu  3  les  numéros  2,  ,  3  ,  4  ,  5 
défignént  le  même  œuf,  dépouillé  de  fa  glu, 
qui  fe  çdürbs  peu  -  à  -  peu  en  s  alongeant  3  les 
nûméfo.s  6 , 7  font  voir  le  petit  corps  foupçonné 
un.cèufj  qui  ,  . par  un  développement  ultérieur,, 
a  pris  la  véritabile  relTemblance  d’une  petite 
Salamandre  3  elle  eft  un  peu' grandie  par  la  len- 
tiileV  La  Lettre  O  ,  figure  XVII ,  repréfente  la 
même  Salamandre  ,  enfermée  par  l’amnioSjÔc: 
obfefvée  avec  une  lentille  plus  forte. 

L  XXXV  111.  : 

■  T  A  -N  D  I  s  que  .l.es  Salamandres  font  dans 
l’amnios  j  elles  ne  ‘.font  Jamais  difpofées  en 
ligne  ÿôire  ,  mais  élles,  y  font  courbées,  de 
manière  que  la,  queue  s’approche  de  la  eête., 
cdmtrie  dans  la  figuré  XVl  numéros  6  ,  7  , 
éc  dans  ,1a  figure  5ÇVII  ,  lettres  D  ,  E  t,  cela 
doit  être  ainfî,  puiîque  le  diamètre  de  l’amnios 
éft  beaucoup  moins  long  que  les  Salamandres. 
Pendant  qu’elles  féjoùrneim  dans  cette  prifon  , 
elles  .ÿ  changent  de  place  avec  une  incroyable 
agilité  j  eh'  tranlportanc  leur  tête  là  où  étoic 
là  ‘  queue  ,  &  la  queue  là  où  étoi^.  Ja,  tête  3 
cela  arrive  ,  non  -  feuléménc  lorfifuelles  ■re¬ 
çoivent  rîmpreflion. de  quelque  corps  ,  niais 
Îôffqu;’'élîe.s'  foijt  dans  qn  purfâit  repos  j.. tant 
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qu’elles  trouvent  des  alimens  dans  l’amnio^i 
^les  ÿ  prènneiît  de  VaccrdiiTement  ;  mais  bieitl- 
tôt  tlr  ne  peut  plus  les  contenir  ,  âlors  elles  le, 
ïornpent  par  des  chocs  réitérés  qu’elles  lui  font 
éprouver  ,  &  elles  en  fortent,  pour  nager  dans 
l’eau  par  le  moyen  des  vibrations  rapides  de 
leurs  queues.  Je  les  ai  vu  quitter  plufieurs  fois 
leurs  enveloppes  :  ce  qui  me  rappelle  le  papil^ 
Ion  ,  qui  fort  de  fa  coque  après  avoir  perdu,  la 
forme  de  chryfalide. 

Dans  les  figures  XVII  ,  XVIIÎ  ,.XIX  ,  on 
voit  trois  Salamandres  à  peine  forties  de  leur 
enveloppé  j  il  y  en  a  deux  vues  par  le  dos 
dans  les  figures  XVII  &  XIX  ,  dans  la  figure 
XVIII  on  la  voit  par  le  côté'.  Dans  cette  figure 
il  y  a  deùx  autres  Salamandres  dégagées  de 
leurs  liens ,  &  nageant  dans  l’eau  comme  cel¬ 
les  des  figures  XVII  &  XIX  j  elles  montrent 
les  éiémeiis  de  leurs  jambes  antérieures ,  fous 
la  forme  de.  deux  petits  moignons  marqués 
par  la  lettré  C  C  à  la  figure  XVII  j  la  lettre 
A ,  dans  la  même  figure  ,  montré  une  des  en¬ 
veloppes  :  en  faifanc  leur  analyfe  ,  après  la 
forrie  des  Salamandres  ,  elles  ont  extérieure¬ 
ment,  un  petit  réfidu  dç  glu  j  &  intérieurement 
elles  semblent  un  peu  calleufes  par  la  mem¬ 
brane  de  Tamnios ,  qui  eft  fingulièrerhent  fine 
&  tranfparenre  ,  mais  légèrement  vifqueufe  , 
parce  quelle  eft  couverte  de  la'  liqueur  tranf-, 
parente  quelle  renfermoit. 

L  X  X  X  I  X. 

J’ai  tenu  compte  du  tems  néceflaire  pour 
chan^r  l’oeuf  prétendu  ea  Salamandre  ,  &  j’ai 
■  ^  E  Z 
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trouvé  qu’il  falloit  fept  jours  ,  plus  ou  moins. 
Il  en  faut  encore  trois  ou  quatre  aux  petites  Sa¬ 
lamandres  pour  fe  dégager  des  liens  de  l’Âm- 
uios  &  de  la  glu  ,  &  pour  pouvoir  nager. 

Il  eft  plus  difficile  de  faire  naître  ces,  petites 
Salamandres  que  les  Têtards  car  ,  quoique 
ces  fœtus  de  Salamandres  ,  fauffiement  crus 
des  œufs  ,  foi  eut  mis  dans  l’eau  au  moment 
qu’ils  font  accouchés  ,  &  que  l’eau  foit  tirée 
des  lieux  mêmes  où  les  mères  avoient  placés 
leurs  petits  j  il  y  en  a  cependant  peu  qui'  naiî- 
fent  ,  fi  l’on  n’a  pas  l’attention  d’en  changer 
l’eau  très  -  fou  vent  j  &  même  ,,  alors  ,  toutes- 
chofes  étanj:  égales  ,■  il  fe  développe  beaucoup 
moins  de  Salamandres. que  de  Têtards. 

-  •'  '  ^  .  ;  ;  :  ' 

'Cette  difficulté  qu’on  éprouve  pour  faire 
naître  les  Salamandres  ne  fe  fait  plus  fentir 
pour  les  conferver ,  quand  elles  font  nées  ç  alors 
elles  croiffent  &  fe  développent  j  toutes  les 
eaux  de  puits ,  de  pluie  ,  de  fleuves  ,  de  lacs 
leur  conviennent  ^  pourvu  qu’elles  foient  pures. 
S’il  y  à  quelques  petites  plantes  ,  comme  des 
lentilles  de  marais  ,  dans  l’eau  où  les  Salaman¬ 
dres  nagent  ^  elles  fe  mettent  autour  ,  &  la 
mordillent  avec  leur  petite  bouche ,  choififlanc 
les  particules  qui  font  les  plus  propres  poul¬ 
ies  nourrir.  Les  Salamandres  en  fe  développant 
développent  auffi  leurs  bras ,  §.  LXXXVIII  j 
ils  prennent  une  forme  pointue  dans  leur  dé¬ 
veloppement  ,  &  fe  replient  vers  la  partie 
ppftérieure  du  corps  ,  comme  on  le  yoit  dans 
les  '  dieux  petites  Salamandres  ,  placées  dans  la  . 
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partiç  balTe  de  la  figure  XIX;  mais  fur-tout 
dans  celle  de  la  figure  XX ,  qui  eft  aggrandie 
par  le  verre  ;  les  deux  petits  bras  font  donc 
ces  deux  cônes ,  correfpo'ndanlaux  lettres  C  D, 
_aa  deiTôus  defquels  ^  vers  la  région  de  la  tecê 
on  voit  les  nageoires  ràmeufes  ;  ils  paroif- 
fe^ît  comme  deux  petits  Faifeeàux  de-  nageoires 
plus  petites  E  F  ;  près  des  yeux  ,  ces  nageoires 
plus  petites  tar^dent  plus  à  pâroître  que  les 
grandes.  Etf  contihuant  à  tenir  dans  l’eau  ces 
petites  Saiàmindrès  J,  pn  voit  au  bout  d’une 
femaine  ,  après  qu’elles  font  forties  de  l’am- 
nios  J  pointer  trois  autres  petits  cônes  ,  qui 
font  peu  éloignés  de  l’extrémité  des  deux  pre¬ 
miers  ;  &  i’oiî  voit  bientôt  que  tous  ces  petits 
cônes  font  les  doigts  des  mains  des  Salaman¬ 
dres ,  donc  ces  animaux  commencent  déjà  à 
fe  fervir  ;  lès  membres  -antérieurs  paroiireuc 
d’abord’  comme  deux  cônes  ;  les  poftérieurs 
fe  préfèntenc  ainfî  quinze  &  irlème  quelque¬ 
fois  vingt  -  quatre^  Jours  après  que  les  SaTa'- 
"maridrès'  font  fardes  de  leur  enveloppe  ;  la 
Nature  fait  pointer  les  doigts  des  pieds  comme 
ceux  des  mains ,  &  alors  la  Salamandre  peux 
clieminêf  fur  le  fond  de  rèau  ou  fur  fa  terre  * 
quand  elle  y  eft-  placée.  Les  Têtards  perdent 
leurs  nageoires  peu  de  jours  après  leur  naif- 
fance  ;  Jes  Salamandres  ,  au  .  contraire  ,  les. 
eonferveiic  long-tems  ;  je  leur  en  ai  vues  aii 
mois  d’Aüût.  , 

X  C  h  -  '  ^  ' 

Mais  ces  petits  corp^.  ronds  qu'mon  appdîe 
vulgairement' des  ceufs  Joue-iis  de  vrais  fcetuxè 

.....  .  -  .  --g  ^ 


Exté  RI  EN  CES 

Peut-être  ne  font -ils  tels  que  lorfqu’lls  font 
forcis  du  corps  de  la.  mère  ,  &  lorfqu^ils  ont 
été  baignés  par  la  liqueur  féminale  du  mâle  5 
peut-être  auflî  font-ils  tels  dans  les  canaux  des 
œufs  ,  où  nous  fommes  sûrs  que  la  liqueur 
féminale  iie  peut  pas  arriver.  Je  me  flatte 
d^’avoir  les  preuves  les  plus  fortes  que  ces 
corps  font  de  vrais  animaux  ,  même  lorfqu’on 
ïes  trouve  à  la  tète  des  canaux  des  œufs  ^  quoi- 
qu’en  les  tirant  alors  du  corps  de  la  mère,  ils 
ne  fe  développent  pas  &  ne  nailTent  pas ,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  été  féco'ndés  par  la  liqueur 
féminale  du  mâle.  Gn  en  fera  sûrement  con¬ 
vaincu  ,  quand  oii  faura  que  j’ai  répété  ,  entre 
les-  corpufcules  fécondés  &  non-fécoridés ,  cette 
comparaifon  rigoureufe  &  mînucièufe  que  j’ai 
faite'  pour  les  Têtards  des  Crapauds  &  des 
Grenouilles,  donc  je  parle  dans  le  paragraphe 
XVIII ,  foit  gour  les  parties  internes  ,  foit  pour 
les  externes,  dans  les  corpufcules  fécondés  Sc 
non- fécondés  ,  fans  remarquer  la  plus  légère 
différence  :  ce  qui  me  fait  conclure  encore 
que  ces  animaux  font  déjà  dés  fœtus  dans  lés 
femelles  avant  que  les  males  les  aient  fçcohdés. 

X  C  I  I.  ■ 

J’ai  parlé  des  deux  efpècés  d^  Salamandres  ,  ' 
décrites  §.  LXXVIi  j' &  que '  j’ai 'examinées 
féparémenc  ,  comme  fi  elles  nétoient  qu’une 
-feule  &  unique,  parce  qu’elles  m’ont  fourni 
les  mêmes  réfultars  relativement  à  la  géné- 
rïtion.  J’ajouterai  que  ces  '  réfulcats  ont  été 
encore  fetn^ables  dans  d'-autres  efpèces  de 
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Salamandres  aquatiques  ,  longues.  ïduii  _£ort 
pouce  Sc  demi  j  &'  qui  avoienc  environ  d'eux 
lignes  de  diamètre  j.  leur  couleur  étoit  un  fond 
cendré  piqueté  de  noir  ;  'je' les  af  obfervées 
trois  ans  après  les  autres ,  dont  je  viens  de  parler. 

J^'ai  rapporté  mus  ces' faits'  fur  la  génération 
des  Grenouilles  i  des  Crapauds ,  &  des  Sala¬ 
mandres  ,  d’une  maiiière  qnî  neft  pas  propre 
à  faire  connoître  fi  j’ai  multiplié  mes  obfer- 
vâtioris '&  mes  eÿpériéncès  fuffifatiïmei^  '  pour 
avoir,  des  réfultats^^ sûrs  &  conftans-':  mais ' je 
n’ai  pris  ce  parti' que  poür-  éviter  ■  des  répé¬ 
titions  aüffi  fréquentes  que  nombfeaTes;-^*^dç 
je  püis^àlfùrer  que  je  ne  râconte  aucüh  faif  qué 
je  n’aié  vu  ■  &  examiné  un  très  -  grand  nombre 
de  fois  >  ayant  appris  ,  par < une  expérience  jour^ 
nalière  ,  que  le  vrai  ,  dans  les  recherchés -pfiy^ 
fiques  ,  ne  paroît  que  par  le  concert  conftant  de 
plufieurs  expériences ’fdu vent  répétées.. 


£4 


CHAPITRE  VI. 


KéJLexions. 

X  G  I  IL 

M  ON  but  ^  dans  ce  qui  précède  j  a  été  de 
raconter  .tout  ce  que  j’ai  vu  fur  ce  fu jet ,  avec 
la  vérké  la  plus  ingénue ,  ;  fans  y  joindre  des 
réflexions  qui  auroient  coupé  le  récit  :  je  ralTem- 
bierài  à  préfent  ces  réflexions qui  répandront 
du  jo4j:  %  ce  fujet.  Qui  doute  que  les  réflexions 
p.hilofopliiques  ne  foient  i’ame  de  la  philofophie 
naturelle;?-  .  , 

.  Première  Refiçxîpn.  -  - 

C’efl:  une  chofe  très-remarquable  que  pref- 
que  tous  les  animaux  ^  à  l’exception  de  l’hom¬ 
me  ,  aient  un  tems  fixé  4ans  l’année  pour  la 
génération.  On  fait  que  ce'  téms  eft  déterminé 
pour  les  Chats-,  dans  les  mois  de  Septembre, 
de  Janvier  &  de  pour  les  Loups  &  les 

Renards  ,  en  Janvier  j  pour  les  Cerfs  ,  en  Sep¬ 
tembre  &  en  Oélobre  :  rjdé  eft  la  faifoii  des 
amours  pour  une  très  --grande  quantité  de 
poiflbns  &  pour  les  oifeaux  ;  l’automne  &  le 
printems  font  les  momens  où  le  peuple  fans  .  ' 
bornes  des  infedes  fe  multiplie.  Cette  der¬ 
nière  clâfle  d’animaux  eft  fujette  à  des  révo- 
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lurions'  que  les  premiers  ne  comièÜFenc  pas 
-lorfque  les  faifons  font  dérangées,  par  l’arrivée 
des  froids  o.n  des  chaleurs  ,  qui  ne  for  t  pas  du 
moment  ,  l’accouplement  des  ojfeaux  &  des 
quadrupèdes-eft.peu  rdécandé:  j  mais  il  n’en  eft 
.pas  de  même,  pour  ;lès  tufedes  lorfqu’ils  pa- 
roilTent  tard  âii  printems  ^  ils  s’acjcouplent  tard  j 
ëc  ,  ..lGrfqu’ils  fe  font  voir  de  bonne  heure ,  ils 
.s’accouplent  plutôtv  Qn  obfecve.  que  dans  le 
•même  climat ,  les  ânfedes.  des  montagnesij  qui 
éprouvent  une,  .température,  plus  .froide  ,  s’ac¬ 
couplent  plus  tard  que  ceux  de  la  piaiaei 
-  ^  ::  :  X  £.  î  V.  : 

,  LESr.amphibies  ,  dont  j’ai  parle  i  relFembient., 
à  c,ec  égard  i'  aux  infedes.  fis  ont  des  '  rems 
déterminés  pdûrv  jeprsr.  amours  ;  mais  c’eft  la 
dbaleuc  de  l’air  qui  des.  déterminé  t  ien  compa- . 
rant  les  obfervdions  de  RoEsart  fur. les  Gre- 
moiîilles.  dç  lesiGrapauds  avec  lès  miennes ,  j’ai 
t-r'ouvé  que  ces  animaux  fentoient  les  influences 
de  d’amour ,  piucot  cnrltalie  qu’en  Allemagne  , 
parce  que  le  climat  de  l’Itaîie,  eft  plus  doux. 
Roesçl  parle;  dans,  cer  ouvrage,  d’nh  Crapaud 
aquatique  ,  qu’il  appelle  Bafo  ign eus  y:  parce 
qu’il  a  des  taches  d’une  couleur  d’or,  très-vive 
q.ui  peignént  lâ  -furface-inférieure  de  ion  corps': 
ce,  C.rapaud  . s’accouplé  près  de  Nüremberg  ,, 
dans  le.  mors  de  Juin  p  on  ne  le  trouve  pas 
dans  les  plaines-  du  Modénois  ,  du  Milanois ,  ôç 
de  Pavie  ;  je  l’ai  vti  rarement  à  mi-côte  des 
•montagnes  de-Modène  ^  &  je  l’ai  vu  alors  ac^ 
coupié  au  mois  de  Mai»  Mais  dans. mon  voyage 
à  Genève  &  en  SiiilTe,  pendant  l’été  de  177P  » 
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jen  ai  obfervé  une  multitude.  Dans  les  pro¬ 
menades  que  je  faifois  avec  mon  ami  M.  Se- 
NEBiER  ,  fur  les  petites  collines  qui  environ¬ 
nent  Genève  ,  il  ny  avok  pas  un.  fofle,  un 
petit  étang  ou  marais  où  nous  ne  viffions  un 
grand  nombre  de  ces  Crapauds  j  ils  étoienc 
alors  accouplés  ,  'quoique  ce  fut  pendant  les 
derniers  jours  de  Juillet.  Jen  ai  trouvés  de 
même  dans  le  mois  d’Âoiit ,  près  de  Berne, 
Bafle  J  Zurich  &  Lucerne  ,  &  leurs  accouple- 
mens  finillbient  alors  ,  comme  je  le  jugeois 
par  les  Têtards  ,  qui  fortoienc  feulement  de 
leur  glu  ,  &  qui  commençoient  à  fe  jouer 
dans  leau  :  il  eft  clair  que  l’accouplement  de 
cet  amphibie  eft  plus  prompt  en  Italie  qu’en 
Allemagne  &  en  Suiffè  j  &  il  ne  faut ,  pas 
s’étonner  (î  les  amphibies  helvétiques  font  les 
plus  lents  à  fe  reproduire  :  ils  habitent  les  par¬ 
ties  les  plus  élevées  de  l’Europe  ,  qui  font 
par  eonféqiient  aflTez  froides  ;  au  moins  les 
bleds  y  mûriflent  un  mois  plus  tard  que  dans 
les  plaines .  d’Italie  ;  &  1 ’o»  Y  voit  croître , 
dans  lès  lieux  les  :plus  bas  ,  les  plantes  qui  né 
croifTent  chez  nous  que  dans  les  montagnes, 
comme  les  Sapins  &  les  Hêtres. 

J’ai  obfêtvé  des  effets  contraires  à  ceux  que 
je  viens  de  rapporter  fur  ce  Crapaud  ,  relati¬ 
vement  aux  Grenouilles  des  arbres  &  au  Cra¬ 
paud  puant,  dans  la  rivière  de  Gênés.  Au  mois 
de  Mars  1780  ,  je  voyois  ces  deux  efpèces 
d’amphibies  fortir  de  deffous  terre  ,  &  fe  pour- 
luivant  amoureufement  dans  les  eaux  des  beaux 
jardins  qu’on  y  trouve,  :  tandis  que  dans  la 
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Lombardie  Autrichienne  ils  étoîent  tous  tapis 
■'dans  leurs  trous  fouterrains. 

Les  Grenoüiiïes  ^  les  Crapauds  ,  Ibs  Sala- 
mandrés ,  &  l’immenfe  famille  des  iiifedes  dnt 
befoin  plus  ou  moins  ,  d’un  certain  degrç  de 
chaleur  athmofphénque  pour  fè  livrer  a  l’a¬ 
mour  ;  tandis  que  les  oifeaüx  &  les  quadru¬ 
pèdes  s’en  palTent ,  parce  que  ceux-ci  ont  tou¬ 
jours  un  principe  interne  de  chaleur,  qui  le 
confetvé  dans  les  froids  les  plus  vifs  ;  mais  ce 
principe  manque  prefqu  entièrement  dans  les 
'  amphibies  :  &  les  -  infeftes  :  ayant  donc  befoin 
de  la  chaleur  de  l’athmofphère  pour  exercer 
leur  fonction  ,  il  s’énfuivra  deda  que  l’accou¬ 
plement  fera  une  fuite  necefrairè  de  cette  cha^ 
leur;  &  ,  par  Conféquenr  ,  qu’il  fera  plus  ou 
moins  retardé  ,  fuivànt  que  cette  chaleur  fera 
plus  ou  moins  fëntie  par  ces -animaux.  -  - 

,  ' Seconde  Réficxion. 

X  C  V. 

J’ai  fait  voir  dans  les  cinq  Chapitres  pré- 
cédens  que  cés  corpufcules  ronds  ^  accouchés 
pat  les  femelles  des  Grehouilles ,  des  Crapauds  ^ 
des  Salâmandres  ^  dans  le  tems  de  la  géné¬ 
ration  J  n’étoient  pas  des-  ccufs  comme  on  îs 
eroyoit ,  ,'maîs  Tdes  fœtas  réels  V  puifqu’ils  n’é¬ 
toient  pas  renfermés' dans  des  enveloppés  menr- 
braneufes  ou  cfuftàçées  J  comme  on  le  voit 
chez  les  animaux  ovipares ,  mais  qu’ils  écoierit 
entièrement  nnds  ,  ne  laiflanx ,  après  la  fécon¬ 
dation  ,  aucune  écorce  ,  à  la-  réferve  de  Tarn- 
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nios  ,  comme  dans  les  animaux  vivipares,  lî 
faudra  donc  ôter  ces  efpèces  d’animaux  de  la 
claffe  des  ovipares  ,,  où  ils  écoienc  placés  par 
les  Naturaliftes  &  les  Ndmençlateurs ,  pour  les 
placer  dans  celle  des  vivipares.. 

Mais  il  y  a  ici  une  chofe  à-' remarquer.  Les 
Vivipares  connus  ont  ceci  de  commun  ,  ils 
haiffent  formés  ,  &  ils  confervent  pendant 
toute  leur  vie  les  formes  qu’ils  avoierit  à  leur 
nailfance  ;  ils  fe  développent  fans  changer  de 
figure  :  on  fait  même  qu’ils  ont  ces  forrhes 
long  rems  avant  de.  naître  j  comme  on  le  voit 
dans  les  fœtus  avortés.  De  meme  les  animaux 
ovipares  ,  non  feulement  font  formés  quand 
ils  naifient ,  mais  encore  auparavant  ;.  c’eft  ce 
que  font  voir  les  œufs  des  oifeaux  ,  de  diffé- 
rens  Serpens  ,  des  Crocodiles  ,  ,  des  .Tortues  ^ 
En  calfant  ces  .œuiEs  ,  on  voit  les  fcetus  qu’ils 
renfermenr,  plus  où  moins  parfaits ,  fuivant  le 
tems  qu’ils  ont  été  couvés  :  j’.ai  obfetvé  la  mê¬ 
me  chofe  fur  les  œufs  d’infeétes  ,  qui  n’étoient 
pas  bien  éloignés  'd’éclore  j  en  ouvrant  leur 
enveloppe  membraneufe  avec  des  fers-  pointus  y 
yy  trouvois  les  embryons  ,  formés.  &  bougeans  t 
cependant ,  les  fœrus  de  nos  amphibies ,  quand 
ils  font. accouchés  ,  font  enfermés  ,  ijs  reflem- 
.bîent  à  de  petits  globes  j  &  c’eft  feulement  an 
bout  d’un  certain  tems  que  leurs  membres  fe 
développent  &  qu’ils  prennent  les  livrées  de 
ieuir  efpèce.  En  examinant  les  chpfes  de  près^ 
il  me  femble.  que  je  faifis  la  caufe  phyfique 
de  cette  vérité  remarquable.  Les  fœtus  des 
autres_  animaux  ont  bien  ,  avant  de  naître  >  la. 
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forme  caradériftique  de  leur  efpèce  ;  mais  ils 
ne  Tacquièrenc  qu’au  bouc  d’un  tems  pins  ou- 
moins  long  ,  qui  s’écoule  après  leur  féconda¬ 
tion  j  dans  les  prenaiers  momens  ils  font  très- 
enfêrmés  ,  &  ils  ne  fe  modèlent  que  peu-à-peu  : 
on'  le  voit  dans  les  oifeaux  ,  qui ,  avanc  d’ac¬ 
quérir  dans-  l’œuf  leur  vraie  forme  ,  fnbiffent 
les  plus  étranges  changemens  ,  comme  Haxle». 
&  Malpighi  J  avant  lui  j  l’avoîenc  fait  voir: 
le  perfeclionnement  de  la  forme  des  fœtus  des 
animaux  eit,  donc  toujours  poftérieur^  à  un 
tems  donné  depuis  la  fécondation.  Mais,. dans  ‘ 
nos  amphibies  j  la  fécondation  fe  fait  hors  du 
corps  de  la  femelle  ,  quand  les  petits  fœtus  for- 
tènc  du  fein  de  la  mère  :  il  n^eft  donc  pas 
étonnant  s’ils  font  alors  enfermés ils  doivent: 
être  tels  ^  parce  qu’ils  n’ohc  pas  été  antérieu-' 
remenc  fécondés  s  comme  il  arrive  aux  fœtus 
des  autres  animaux.  C’ei  feulement  après  la 
fécondation ,  iorfqu’ils  ont  été  accouchés  ,  qu’ils 
deviendront  Têtards.  Peut  être  cette  figure  de 
globule  ,  qu’ont  les  fœtus  de  ces  amphibies 
dans  les  ovaires,  eft-il  le  modèle  des  germes  des 
ancres  animaux  qui  nont  pas  été  fécondés  ^  à 
moins  que  ces  germes  ,  qui  font  l’ouvrage  d’une 
fagelTe  infinie^  ne  foient  infiniment  variés. 

Troi/ième  Réflexion. 

X  c  V  ■ 

Quoique  nos  animaux  s’appellent  am-phu 
bits  ,  avec  raifon ,  puifqu^ils  peuvent  vivre  füC 
îa  terre  &  dans  l’eau ,  en  exceptant  les  Gre» 
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nouilles  communes  &  les  Salamandres  ;  ils  011c 
leur  féjour  habituel  hors  de  l'eau  ^  &  ils  ne  vont 
habiter  l’eau  que  pour  multiplier  leur  efpèce  j 
comme  s’ils  fa  voient  que  leurs  fœtus  fe  deffé- 
cheroient  fur  la  terre  ,  &  y  périroient  ,  ils  les 
dépofent  dans  les  eaux  ,  où  ils  peuvent  feulement 
fe  développer  &  croître  :  mais  pour  cette  opé¬ 
ration  importante ,  ils  né  jettent  pas  leurs  pe¬ 
tits  au  hafard  dans  toutes  les  eaux  j  jamais  ils 
ne  les  confient  aux  fleuves  &  aux  torrens , 
mais  feulement  dans  celles  des  foflfés  ,  des 
petits  étangs  ,  des  marais  :  en  un  mot^  ils  choi- 
fiflent  les  eaux  dormantes  ,  ou  légèrement 
courantes  :  en  voici  la  raifon  j  les  fleuves  ,  les 
torrens  entraîneroient  avec  eux  ces  fœtus  j  plus 
légers  que  l’eau  ,  par  ragitation  qu’ils  leur 
donneroient  ^  &  par  les  chocs  qu^’ils  éprouve- 
roient  contre  les  bords  ou  les  autres  .obftacles 
qu’ils  pourroient  rencontrer  j  ils  courroient 
alors  rifque  de  périr  :  mais  on  ne  trouve  pas 
ces  inconvéniens  dans  les  eaux  dormantes  j  les- 
petits  Têtards  y  rencontrent  d’abord  leur  nour¬ 
riture  ,  compofée  en  bonne  partie  de  la  len¬ 
tille  de  marais  ,  qui  ne  croît  pas.  dans  les  eaux 
qui  coulent  avec  rapidité. 

Nos  amphibies  ont ,  ou  femblent  avoir  cette 
prévoyance  des  autres  animaux,  pour  favorifec 
leur  multiplication  ,  &  qu’on  admire  fur -tout 
dans  les  infeéles  y  avec  un  peu  de  curiofité 
pour  ces  petits  êtres  ,  on  eft  bientôt  étonné 
du  foin  qu’ils  (prennent  pour  dépofer  leurs  œufs 
daos  des  places  propres  à  donner  sûrement  à 
leurs  péçits  ,  quand  iis  feront  éclos ,  la  nourriture- 
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qui  leur  convient.  Un  peuple  immenfe  de  Papil¬ 
lons  de  jour  &  de  nuit,  proviennent  de  Che¬ 
nilles  nourries  fur  diverfes  efpèces  de  plantes, 
tant  herbacées  que  ligneufes  ;  &  cés  Papillons 
rie  fe  trompent  pas  dans  leur  choix  des  plan¬ 
tes  qui  doivent  nourrir  les  Chenilles  renfer¬ 
mées  dans  leurs  œufs  ;  le  Papillon  de  la  Ghe- 
nille  du  Chêne  ne  pond  jamais  fes  œufs  fur 
un  Ormeau  ,  ou  fur  quelqu’autte  plante  :  cette 
erreur  feroit  mortelle  pour  leurs  petits  ,  qui 
manqueroient  de  la  nourriture  qui  leur  con¬ 
vient.  Les  Mouches  font  admirer  ia  même 
prévoyance ,  &  comme  il  y  en  a  divers  genres 
&  diverfes  efpèces  ,  chacune  d’elles  dèpofe 
auffi  fes  œufs  dans  des  lieux  bien  déterminés  , 
les  unes  dans  la  moelle  ou  dans  l’écorce  des 
arbres  ,  d’autres  fur  leurs  feuilles  d’autres 
dans  'le  calice  des  fleurs  ,  d’autres  dans  le.  fein 
de  la  terre  ,  d’autres- dans  les  eaux.  ,  d’autres 
dans -  les  fumiers  ,  dans  les  ciipedères  ,  dans 
les.  chairs  pourries  ,  d’autres  ,  enfin  fur  le 
corps  &  dans  la  peau  des  animaux  vivans: 
on  trouve  la  même  induûrie  ,  la  même  fagacité 
dans-  les  Cantharides  ,  les  -  Scarabées  ,  &c. 
Enfin ,  pour  fe  rapprocher  de  nos-  amphibies , 
on  a  obfervé ,  non-feulement,  que  piufieurs  poif- 
fohs  d’eaux  douce  &  falée  dépofenp  leurs  œufs 
dans  les  eaux  les  plus  légères ,  &  les  plus  aifément 
réchauffées  par  le  foleil  ,  afin  qu’ils  éclofent  plus 
façilemeiu  ,  mais  encore  que  ce^  eaux  abondent 
en  infedes  aquatiques  ,  qui  fervent  de  nour¬ 
riture  à  ces  nouvéaux .  nés  :  les  Tortues ‘.ma¬ 
rines  font  un  autre  exemple  qui  a  plus  .de  rap- 
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port  avec  les  animaux  dont  j’ai  parié;' elles 
ne  font  amphibies  que  iorfqu’elles  fe  multi¬ 
plient  ;  alors  ,  elles  quittent  l’eau  ,  viennent  à 
terre  pour  dépofer  leurs  œufs  dans  le  fable  j 
tandis  que  les  Crapauds  &  les  Grenouilles  dés 
arbres  quittent  au  contraire  la  terre  pour  entrer 
dans  les  eaux. 

Quatrième  Réflexion.  - 

X  c,y  I  i. 

Dans  les  quatre  premiers  Chapitres  j’ai  parlé 
de  la  force  avec  laquelle  les  miles  des  Gre¬ 
nouilles  &  des  Crapauds  ferrent  leurs  femelles  , 
pendant  l’accouplement  ,  avec  leurs  bras  Sc 
leurs  mains  ;  cette  circonftahce  a  fait  naîrré  dif¬ 
ferentes  opinions.  Vallisneri  croit  qu’elle  fert 
à  détacher  les  œufs  de  i’ovàire ,  &  à  en  faciliter 
l’entrée  dans  les  canaux  des  œufs.  Swam- 
kerdam  Y  trouve  ,  au  contraire  ,  un  obftacle 
au  paflàge  des  œufs  par  la  compreffion  des 
canaux  ;  il  croit  même  qiie  l’accouplement  ne 
commence  que  lorfque  les  œufs  ont  traverfé 
leurs  canaux;  C’étoit  un  dé  ces  faits  obfcurs  > 
qu’on  ne  pouvoir  éclaircir  que  par  1  expé¬ 
rience  ;  il  falloir  donc  ouvrir  des  femelles  au 
moment  où  commence  l’accouplemetît.  Si 
l’on  ne  parle  que  de  quelques'  efpèces ,  la  fëülè 
infpeétiôn  de  l’accoupiemenT  montre  que  cette 
vive  compreffion  du  mile  ,  avec  fes  jambes 
antérieures  ,  ne  peut  détacher  les'  œufs  de 
l’ovaire  ,  parce  que  les  jambes  antérieures'  liè 
s’étendent  pas\fur  la  poitrine  j  à  laquelle  cor- 
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rêfpôndent  les  ovairès  ,  mais  beaucoup  au- def- 
fous,  c’eft-à-dire  ,  fur  l’extrèmiré  inférieure'  dè 
l’abdomen,  comme  j’ai- vu  dans  le  Grapaud  ; 
appelé  par  Roesel  Bïifà  îgneus  ;  &  comme  il 
paroît  par  la  figuré  qu’il  en  doniie  :  d’ailleurs", 
ayant  tenu  ifolées  deux  femellés  avant  - lac*- 
couplement  pelles  n’en  font  ni  plus  lïi  moins 
accouchées  de  leurs  œufs  il  -  fembloit  plutôt 
que  s’il  y  avoir  lieu  dé  croire -que  la  cômpîtéf» 
fion,  pendant  l’accouplement,  influât*' Tuf  la 
-fijrtie  dés  œufs  hors  des  ovaires ,  cela  dévroit 
être  fur-tout  pour  les  efpèces  dont  j’âî  parlé 
dans  les  Chapitres  précédées  ,  ou  lés'  mtlés 
:  environnent  &  ferrent  avec  leurs  bras  les  fe-' 
melles  dans  la  région  du  thorax  ,  d  autant 
plus  que  les  Grenouilles  aquatiques  ,  féparées 
des  mâles  ,  n’accouchent  point  ,  VU  y  ici 
l’on  eft  forcé  de  dire  qué  le  mâle  influé  dans 
-  l’accouplement  fur  la  fortié  des  œufs.  .  ^ 

Je  ne  vois  pas  en  quoi  cohfifté  cette  in- 
.  fluence  ,  ni  comment  la  çomprëfîîori  dé  jà 
poitrine  de  la  •  femelle  fait  détacher  les  cèuft 
des  ovaires,  &  les  dirige  dans  leurs  éatiâüX. 
Mais  dans  la.  Grenouille  des  arbres  ,  quoique 
la  femelle  foit  comprimée  par  le  mâle  dans 
l’accouplement  fur  la  région  de  la  poitrine, 
cette  compreflion  ne  concourt  pas  à  la  def- 
cente  des  fœtus  dans  l’utérus  ,  puifqu’ils  y  font 
avant  l’accouplement,  §.  XXVI.  En  faifant 
Thiftoire  du  Crapaud  terreftre,  à  yeux  roiix  & 
à  tubercules  dorfaux  ,  j’ignorois  fi  la  femelle 
pouvoir  accoucher  feule  de  fes  fœtus ,  indé¬ 
pendamment  de  l’adipn  du  mâle  ;  |é  difois 
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feulement  que  l’accoiiplement  commence  avant 
que  les  œuts  folent  détachés  des  ovaires  ,  §. 
XLII.  Mais,  enfuite.,  ayant  tenu  deux  femelles 
de  Crapauds  folitaires  dans  deux  vafes  pleins 
d’eâii  elles  y  ont  accouché  des  deux  cordons 
gluans ,  formés  en  grande  partie  par  les  fœtus  ^ 
qui  ont  péri  ,  parce  quhls  n’avoient  pas  été 
iccondés  par  le  mâle.  Il  réfulte  de  tous  ces 
faits  ,  premièrement  ,  que  l’opinion  de  Swam- 
MERDAM  n’eft  pas  vraie  généralement  ,  puif- 
que  ^^accouplement  eft  poftérieiir  à  la  defcente 
des.  fœtus  dans  l’utérus  pour  la  G  rénouille 
des 'arbres  j  il  précède  cette  defcente  des  fœtus 
dans  rucérus  pour  les  Grenouilles,  aquatiques 
les  Crapauds.  Secondement,  que  ces/ forts 
liens,  avec  lefquels  le  mâle  environne  la  fe¬ 
melle,  font  bien  élçignés;  de  caufer  le  déta¬ 
chement  des  fœtus  des  ovaires ,  comme,  lé 
croyoit  V^allisneri.  Ehhd  j  içlj  comme  dans 
pluûeucs  autres  parties  de  la  Phyfique  ,  fi;  nous 
ne  poavons  pas  établir  une  règle  générale-, 
mous  devons  nous  contenter  de  tout  ce.  que  k 
natuçe  nous  offre  dans  les  variétés  qii’elle  '  fait 
.observer  au  milieu  de  fes  nombreufes  dpé- 
mionS,  • 

...  Cinquième  Réjlexion» 

:  X  C  V  1  II.., 

-  Mais  on  pourra  me  demander  pourquoi  k 

-  longueur  ,  de  ces  accquplemens  ,  qui  durent 
.  dans  les  pays  froids  fi  .  Ipng-tems  ,  &  que 

SwAMiÆERDAM  dit  avoit  pbferivé  dans  les  Gre- 
,>îcttillès  en  Hollande  pendant  quarante  jours  ? 
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D’où  vient  encore  que  pendant  l’accouplement 
ces  animaux  oublient  ^  non-feulement  de  pren¬ 
dre  des  alimens ,  mais  mçtne  de  pourvoir  à 
leur  confervation  ?  alors  au  moins  ils  fe  lailTent 
prendre  facilement  ,  &  ils  '  ne  penfenc  pas  à 
tiiir.  '  '  ■  ■  ■■ 

Je  ne  faurois  en  trouver  d’autres  càufes  que 
cette  nécéffité  phyfîque  ,  qui  détermine  les 
animaux  de  iexes  différens  a  fe  chercher  dans 
le  tems  de  leurs  aniôufs  :  les  mâles  des  Cra¬ 
pauds  ,  plüs  ardens  que  les  femelles ,  comihe 
cela  eft  général ,  cherchent  les  femelles  pour 
s’accoupler  avec  elles  j  quand  l’accouplement 
à  commencé,  il  faut  qu’il  duré  jufqu’à  ce  que 
le  voeu  de , la  'Nature  fait  rempli  ;  c’eft-a-dire  , 
que  les  femelles  foit  accouchées  de  leurs 
fœtus  ,  &■  que  les  mâles  les  aient  fécondés 
en  les. mouillant  de  la  liqueur  féminaie  ,  tant 
que  'leur  ardeur  le  confervé  :  U  paroît  même 
quelle  segmente,  fans  doute  amefüre  que 
les  :  vaiïTeaux  fpermatiqües  fe  remplilTent.  Il 
féroit  poffiblé  que  la  jaloüïîe  des  mâles  fût  la 
caufe  dé  leur  obflination  ,  ôc  qu’ils  n’abandon- 
nàlferit  pas  leurs  femelles  parla  crainte  d’être 
fupplantés  par  des  rivaux  :  le  phyfîque  de  l’a¬ 
mour  eft  J  pendant  l’accouplement ,  leur  paflion 
unique  j  elle  leur  fait  oublier  la  faim  ,  &  ferme 
leurs  yeux  aux  dangers  qui  pourroient  lés  me¬ 
nacer.;  Divers  infedes  montrent  le  même  oubli 
d’ eux-mêmes/ dans  les  mêmes  circonftances 
telles  font  encore  les  petites  Tortues  de  mer  , 
dont  les  pêcheurs  prennent  fouvent  à  la  fois  le 
couple  ,  quand  elles  font  accouplées. 
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Sixième  Réfiexion.  '  '  ' 

X  C  1  X. 

Cette  ardeur  opiniâtrement  ronJdante  des 
Crapauds  mâles  ,  dans  leurs  longs  acceuple- 
mens ,  ip’a  fourni  l’occafîon  de  quelques  expé¬ 
riences  ,  donc  on  verra  peut-être  avec  curioficé 
les  réfurtats.  J’ai  dit,  au  §.  XLI ,  que.  fi  les 
Crapauds  â  yeux,  roux  &  à  tubercules  dor- 
fàux  ,  fuy oient  pendant,'  l’accouplement  ,  & 
fortoient  de  mes  vafes  pleins  d’eau  pour  pren¬ 
dre  le  fec  ,  la  femelle  emportoic  toujours  le 
male,  qui  ne  là  quittoic  pas  :  en  vain  j■’ai  voulu, 
le  tenir  fufpendu  pendant  un  quart-d’heure  par 
ûn  pied  ,  que  j’avois  attaché  à  un  fil  ;  qtielque 
pénible  que  fût  cette  fîtuation ,  il  ne  fe  dérangea 
pas,  &  le  poids  de  la  femelle,  plus  grand  que, 
îe  fien ,  &  qu’il  écbic  forcé  de  fonienir',  rie, 
put  lui  faire  lâcher  prife.  Je  cherchai  à  le  blel* 
fer  avec  une  aiguille,. tantôt  aux  .|ambes,pqfi- 
térieuires  ,  tantôt  aux  cuiffès  ,  tantôt  , fur  le 
dos  &■  aux  côtés  J  tantôt  encore  à  la  tête:  le 
fang  couloir,  les  blelTures  lui  .  cauroient,  des 
contractions  j  mais  il  ne  quittoic  pas.fa.fsnrelle  , 
qufil  tenoit  toujours  fortement  ferrée  j  .  je  lui 
fis  des  coupures  inutilement  avec  des  cifeaux 
en  plufieùrs  parties  du  corpsj  enfuite.,  je  lui- 
enlevai  barbarement  plufieurs  morceaux  de. 
chair,  &  ma  barbarie  ne  put  l’arracher  à  fes 
amours.  Enfin  ,  ce  malheureux  Crapaud  à, 
qui  je  coupai  une  cuiilè ,  n’abandonna  fa  fe- 
ftielle,  au  bout  ddtneize  heures ,  qu’avec  lavier 
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Je  donnai  à  certe  femelle  un  autre  ‘male  ^ 
l’accoiiplement  fuivit  bientôt  leur  voilinàge'î 
je  lut  coupai  alors  tér  deux  cuiffes  ^  &  il  refta 
fixe  à  fa  plarce  chérie.  Trois  heures^  après 
cetfe’ barbare  opération  ,  la  femelle  ayant 
commencé  de  iaifler-  échapper  les  deux  cOrdons 
formés  par  les  fœtus  ,  ce  pauvre  Crapaud  ,  qui 
perdoic  fon  fang  à  flots  y  lès  féconda  encore , 
en.  les  arrofant  de  fa  liqueur  féminale;  iHe^ 
féconda  tous  jufqu  à  la  fin  ;  &  il  ne  le  fit  p4s 
inutilement,  car  la  plus  grande  partie  fe  dé¬ 
veloppa  ^très-bien. 

Ayant'  trouvé/  deux  Crapauds  accouplés  ,  je 
les  féparai  avec  violence  j  je  coupai  les  ctiifles 
dû  mâle  ,  &’  dans  cet  état  je  le  laiflal  près  de 
fa  femelle  :  il  s’accoupla  de  nouveau.avec  elle; 
mais  il  mourut  avant  raccpuchement.  ■  -  - 

Enfin  J  je  co/upai  à  un  mâle  de  Crapaud  de 
cette  efpèce  les  mains ,  &  je  le  mis  près  dune 
femelle  ;  on  fait  que  les  mâles  fe  fervent  de 
leurs  mains  pour  les  fe'rrer  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  â  s’accoupler  avec  elle'  en  la  ferrant  de  fés 
moignons  fanglans  ,  Sc  à  prolonger  l’accouple¬ 
ment  jufques  à  ce  que  tous  les  fœtus  faflerrt 
fécondés.  ' 

■  c  '■  ' 

Je  lie  détaillerai  pas  les  expériences  analo- 
'  gués  que  j’ai 'faites  en  même  tems  fur  le  Cra  ¬ 
paud  puant  &  les  Grénouilles  :  il  me  fuflîra  de 
dire  que  les  réfultats  ont  éré  femblables  y  Sc 
que  ni  le  retranchement  des  membres  ni  les 
,  blelTures  ;  n’ont  fufpendu  racco'Uplement '&  ent- 
•pêché  la  fécondation  des  fœtus.  Mats  j’ajou- 
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terai  qu’après  avoir  coupé  la  tête  à  un  mâle 
de  Grenouille  accouplé  ^  il  ne  détacha  point  fes 
mains  &  fes  bras  de  fa  femelle  ;  il  baigna  pen¬ 
dant  ane  heure  &  trois  quarts  les  fœtus  de  fa 
liqueur  féminale ,  &  ces  fœtus  furent  prefque 
tous  changes  en  Têtards  :  raccouplement  finir 
lorfque  la  femelle  eut  celTé  d’accoucher,  &  le 
mâle  mourut  au  bouc  de  quatre  heures.  ' 

Le  Crapaud  dont  j’ai  parlé  au  paragraphe 
XCllI  fut  la  viélime  de  ces  expériences.  Je 
la  fis  à  Genthod  au  mois  d’ Août  de  1779  ,  dans 
la  maifon  de  campagne  de  M.  Bonnet  près  de 
Genève  :  je  coupai  les  deux  cuilTes  à  un  mâle 
pendant  qu’il  tenoit  fa  femelle  ferrée  avec  les 
jambes  antérieures ,  &  il  ne  l’abandonna  pas 
pendant  plufieurs  heures  ;  c’eft-à-dlre  ,  feule¬ 
ment'  quelques  momens  avant  fa  mort.  Le 
célèbre  M.  Jean  Trembley  ,  qui  étoit  préfent 
à  l’expérience  ,  me  demanda  fi  l’o^ftination 
du  mâle  à  refter  accouplé  ^  après  avoir  eu  fes 
membres  coupés ,  étoit  produite  ou  par  ftupi- 
dité,  ou  par  fon  infenfibilité  ,  ou  par  la  vio¬ 
lence  de  fon  ardeur  ?  Quoique  cette  queftion 
ne  me  parût  pouvoir  être  bien  rcfolue  qu^en 
entrant  dans  le  corps  même  de  l’animal  &  de¬ 
venant  l’animal  même  ,  cependant  je  répondis, 
&  je  répondrai  encore  ,  que  cette  perfévérance 
des  mâles  dans  l’accouplement  e/l  moins  l’efTet 
de  leur  infenfibilité  que  de  leur  ardeur  ,  qui  les 
rend  fourds  à  la  vèix  de  la  faim  ,  &  qui  les  em¬ 
pêche  de  pourvoir  à  leur  confervation.  Ces 
animaux  ne  me  paroiflent  pas  fufceptibles  de 
cette  infenfibilité  ,  puifqu’ils  font  fort  irritablès  3 
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qu'ils  ont'  des  fens  exqu%  ^  &  qu’ils  témoignent 
i’impreffion  que  font  fur  eux  les  blelTu tes  lors¬ 
qu’on  les  blefle  pendant  raccouplement. 

Septième  R^exion. 

Cl. 

SwAMMERDAM  ^j' dans  Son  hiftoire  de  la  gé^ 
nération  des  Grenouilles  ;,  croit  que  les  œilfs  ne 
pafleiit  pas  immédiatement  des  ovaires  dans  les 
canaux  des  œufs,  mais  qu’ils  cheminent  d’a¬ 
bord  au  travers  de  l’abdomen  j  il  s'appuie  fut 
l’obfervation  d’une  Grenouille  dont  les  œufs 
étoient  en  partie  dans  les  ovaires  &  en  partie 
dans  l’abdomen  ,  tandis  que  d’autres  étoient 
dans  les  canaux  des  caufs  &  dans  rutérus. 
Roesel  parle  d’une  Grenouille  terfejlfe  brime  , 
dont  quelques  femelles  lui  ont  fait  voir 'des 
oeufs  dans  leur  abdomen;^  cependant  il.'h’àd-^ 
met  &  îr  ne  rejette  point  le  fentiment''dd 
SwammerdAm.  J’ai  déjà  parlé  de  ces  œufs  ; 
ou  plutôt  dé  ces  Têtards,  dans  le  paragraphe 
LXVII  ;  mais  j’avoue  que  je  ne^puis  embralTer 
cette  opinion.  Si  l’abdomen  étoic  le  paffage 
des  fœtus  pour  entrer  dahs  les  canaux^  des  œufs  , 
on  devroit  en  trouver  fouvent  dans  les  Grenouil¬ 
les  &  les  Crapauds  accouplés ,  comme  on  les 
trouve  fouvent  dans  les  canaux  des  œufs  &: 
dans  rutérus  \  cependant  on  obferve  le  con¬ 
traire.  Ce  n’eft  point  par  oftentation  què  je  dis 
avoir  vu  dans  mes  journaux,  que  j’ai  ouvert  deux 
mille  vingt- fépt  Grenouilles  ou  Crapauds  ac¬ 
couplés,  pour  cectç  dhfertation  &  la  fuivantë^ 


S8  ExtéRl-ENCES 

mais  je  n’ai  vu  feulement  que  trois  fois  des 
fœtus  ckns  la  cavité  du  thorax  ou  de  l’abdomen. 
J’ai  parlé  de  deux  ,  ^u  paragraphe  LXVII»  6c  je 
parlerai  d’une  troifîème  au  paragraphe  CXXIi. 
Je  fuis  donc  trës-porté  à  croire  que  les  fœtus 
palïent  immédiatement  des  ovaires  dans  les 
canaux  des  œuf§  ;  &  ceux  qu’on  trouve  dans 
le  thorax  ou  l’abdomen  ,  y  arrivent ,  ou  parce 
qu’ils  n’ont  pu  pénétrer  dans  le  canal  des  œufs  , 
ou  parce  qu’il  y  a  eu  quelque  déchirure ,  comme 
je  l’infnue  au  paragraphe  LXVII.  M^îs  que  le 
Leéleur  impartial  décide. 

Huitième  Réfiexion. 

CI  1. 

Les  fœtus  des  Crapauds  &  des  Grenouilles,' 
après  avoir  traverfé  le  long  &  tortueux  canal 
des  œufs ,  fe  raffemblent  tous  dans  l’utérus  , 
d’où  ils  entrent  dans  le  redum ,  &  fortent  par 
l’anus.  Dans  une  efpece  de  Crapaud  cette  fortie 
paroît  aidée  par  le  mâle  ,  qui  femble  recueillir 
les  fœtus.  Quand  il  eft  accouplé  6c  qu’il  ferre 
avec  fes  mains  la  poitrine  de  fa  femelle ,  il 
attend  avec  impatience  la  fortie  du  cordon  qui 
unit  tous  les  fœtus  *,  car  cette  efpece  de  Crapaud 
n’accouche  que  d’un  feul  à  la  fois.;  dès  que  ce 
cordon  commence  à  paroître  ,  il  le  faifit  avec 
les  doigts  des  pieds;  il  tire  dehors  les  premiers 
œufs.  j  &  enfuite  fuccelîîvement  les  autres  avec 
les  parties  du  cordon  auquel  ils  font  attachés. 
Jufques  à  ce  que  l’accouchement  foit  fini ,  le 
mâle  eft  fi  attentif  à  fon  travail,  qu’il  fe  laifie 
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prendre  &  porter  fur  la  main  ;  &  û  la  peur  le 
lui  fait  fufpendre  ,  il  le  reprend  bientôt  avec 
une  nouvelle  ardeur,  M.  De  Mours  a  fait  par 
hafard  cettp  obfervation  fur  le  Crapaud  terreftre 
de  la  petite  efpece  ,  comme  il  le  dit  lui-même^  • 
mais  il  n’a  eu  aucun  foupeon  que  le  mâlè, 
arrosât  les  œufs  avec  fa  femence,  pendant  qu’il 
accouchoit  fa  femelle  avec  laquelle- il  étoit 
accouplé  (  I  ).  ' 

Il  eft  fâcheux  que  l’Obfervateur  françois 
rt’ait  pas  mieux  caradérifé  l’efpece  de  Crapaud  ^ 
qui  eft  certainement  di^érente  de  celle  du  Cra¬ 
paud  dont  j’ai  ébauché  l’hiftoire.  Je  n’ai  jamais 
vu  de  Crapaud  accoucheur  ^  quoique  je  l’aie 
fouvent  vu  fécondant  les  fœtus.  Roesel  dit 
aufli  n’avpir  rien  obfervé  de  femblable.  M.  De 
Mours  auroit  dû  voir  fi  les 'œufs  fe  feroietic 
développés,  pour  s’afturer  s’ils  ayoient  été  fé¬ 
condés  :  uneobfervâtion  fi  intéreffante  mérîtoit 
bien  d’être  répétée ,  &  elle  me  paroiflpit  plus 
propre  à  irriter  la  curiofité  du  Philo fophe  qu’à 
la  latisfaire*  - 

Neuvième  Kéjltxion. 

C  I  I  L 

L’expérience  journalière  apprend  que  la 
fécondation  d’une  multitude  indéfinie  d’animaux 
s’opère  dans  le  fein  des  femelles  ;  ceci  paroiftbit 
une  loi  générale  de  là  Nature,  &  on  l’a  regar¬ 
dée  comme  telle  pendant  un  tems  très-long. 


(  I  )  Mém.  de  l’Acad.  Royale  des  Sc.  année  1 7 J  r.. 
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Mais  comme  les  raifonnemens  analogiques  ne 
fe  font  pas  toujours  trouvés  juftes ,  &  que  plu- 
lïeurs  loix  qu’on  croyoit  générales  ont  eu  des. 
exceptions  inattendues  ,  celle-ci  eft  dans  ce 
nomlDre.  Swammerdam  eft  le  premier  qui  a 
fait  voir  la  fécondation  opérée  hors  du  corps 
d’une  Grenouille  femelle.  Roesel  a  étendu 
cette  découverte  à  quelques  autres  amphibies  ; 
&■  j’ai  eu  le  plâifir  de  voir  cette  féconda^tion 
extérieure  dans  d’autres  efpèces  de  Grenouilles 
&  de  Crapauds.  J’ai  vu  fans  voile  le  liquide 
fécondant  fortir  du  mâle ,  tomber  fur  les  fœtus 
au  moment  ou  ils  étoient  hors  du  fein  de  leur 
mère;  Chap.  1,  II,  III  &  IV. 

C  I  V. 

Mais  dans  le  genre  des  Grenouilles  &  des 
Crapauds  ,  il  y  a  ‘bien  d^autres  efpèces  que  celles 
qui  ont  été  obfervées  qui  fe  fécondent  extérieu¬ 
rement.  En  ouvrant  quelque  Nomenclateur  mo¬ 
derne,  par  exemple  Linnéus  ,  on  en  voit  une 
foule ,  foit  en  Europe ,  foit  d’exotiques.  Que 
penferons-nous  donc  de  leur  féçpndation  ,  s’il 
eft  permis  de  conjecturer  ?  On  pourra  conclure 
qu’ils  fe  fécondent  comme  ceux  qui  ont  été 
obfervés.  Mais  où  eft  la  certitude  que  l’ex¬ 
périence  feule  peut  offrir  ?  Entre  toutes  ces 
efpèces ,  il  en  eft  une  qui  mérite  fur-tout  lat- 
tention  du  Phyficien  obfervateur  ;  c’eft  le  Cra-, 
paud  de  Surinam^  appelé  par  les  habitans  du 
pays  Pipa  on  Pipai  ,  &  qui  a  la  propriété 
de  donner  naiffance  à  fes  petits  par  le  dos  (  i  ). 

(  I  )  Pipa  Raaa  digitis  anticîs  muticU  quadrideri'^ 
tatit  y  pajleris  ungukulaüs  y  Linn.  fyft.  nat.  T.  li 
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La  célèbre  Sibylle  Mérian  ,  qui  eut  fur  k 
fin  dufièciepalTé,  le  courage  héroïque  de  quitter 
la  Hollande  pour.obferver  les  infeéles  de  LAmér 
rique  ,  eft  la  première  qui  a  fait  connoîrre  cet 
animal  inconnu  :  il  a  été  obfervé  enfuite  par 
Ruysch  ,  Folkes  &  Baker  ,  &  leurs  def- 
crîptions  ont  fait  connoître  la  bonté  de  la  pre¬ 
mière  j  ils  ont  fait  voir,  comtne  cette  illuftre 
Demoifelle ,  le  dos  de  ce  Crapaud  couvert  de 
petites  cellules ,  qui  lenfermoient  chacune  un 
petit  Crapaud.  J’ai  obfervé  ce  phénomène  a 
rinftitut  de  Bologne  j  mais  je  l’ai  obfervé  plus 
facilement  encore  en  1779  j  à  Genève  j  avec 
mes  arriis  Bonnet  ,  Senebier  ,  Abraham 
&  Jean  Trembley.  Ce  Crapaud  ,  conferve 
depuis long-tems  dansl’efprit  devin  , me  fournit 
l’occafion  de  faire  à  mon  aife  plufieurs  obfer- 
vacidns  j  fur-tout  d’examiner  les  famêufes  cel¬ 
lules  dorfales  qui  étoient  nombreufes  &  qui 
contenoient  leurs  .propres  fœtus.  Ces  ’  obferVa- 
tions,  avec  plufieurs  autresfaites  par  M.  Bonnet 
■après  mon  départ  ,  font  imprimées  dans  le 
Journal  de  Phyfique;  &  ,  comme  on  découvre 
dans  ce  Mémoire  le  favoir  &  le  difeernement  de 
fon  Auteur  J  on  n’y  trouve  pas  moins  fon  im¬ 
partialité  pour  fes  opinions  :  car  ce  Contempla¬ 
teur  de  la  Nature  ,  ayant  nié  dans  fes  corps 
organifés  lescellules  dont  j’ai  parlé  ,  fur  k  def- 
cription  qu’un  ProfelTeur  célèbre  de  Leyde  lui 
avoir  faite  de  ce  Crapaud  ,  non- feulement  il 
reconnoît  l’exiftence  de  ces  ceiiules  dans  ce  Mé¬ 
moire  ,  mais  ilJes  décrit  d’une-  manière  à  ne 
plus  laiflTer  leur  exiflence  douteufe.  H  terminé 
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cet  écrit,,  en  propofant  différentes  queftions  très- 
propres  à  éclaircir  l’hiftoire  naturelle  de  ce  fur- 
prenant  animal  de  Surinam  ,  qui  étoit  jufques 
à  préfent  obfcure  &  tronquée.  On  penfe  bien 
que  le  Philofophe  Genevois  n^a  pas  omis  ce  qui 
regarde  U  maniéré  dont  fe  fait  la  fécondation; 
mais  toutes  ces  queftions  ne  peuvent  fe  réfoudre 
que  fur  les  lieuî  où  le  Pipai  vit  &  fe  multiplie  : 
nous  ne  pouvons  paS  lui  faire  adopter  l’Europe 
pour  fa  patrie  j  comme  Wallisnéri  fit  de  ’ 
Pafriquain  Caméléon  un  animal  citoyen  d’Italie. 
C  V. 

La  f écondation  ne  fe  fait  pas  feulement  hors 
du  corps  parmi  les  Grenouilles  &  les  Crapauds , 
on  croit  qu  elle  a  lieu  également  de  cette  ma¬ 
niéré  parmi  les  poiflbns  à  écailles.  Quand  la 
femelle  a  pondu  fes  œufs,  le  mâle  qui  les  fuit 
à  la  trace  les  féconde  en  les  baignant  avec  fa 
liqueur  féminale.  Il  n’y  a  point  dans  ces  animaux 
de  véritable  accouplement;  &  fi,  dans  le  tems 
de  leurs  amours  ,  les  mâles  s’approchent  des 
femelleSj  s’ils  paroiffent  fe  frotter  leur  ventre 
l’un  contre  l’antre  ,  il  n’y  a  point  cependant 
d’accouplement ,  mais  le  mâle  répand  fa  liqueur 
fur  les  œufs  qui  forcent  alors  hors  delà  femelle  ; 
c’eft  l’opinion  de  M.  le  Comte  De  Bufeon  ; 
mais  ^  comme  il  l’avance  fans  aucun  doute ,  on 
croiroit  qu’il  en  donne  les  meilleures  preuves. 
Il  s’appuie  'cependant  fur  l’opinion  populaire 
répandue’,  jufques  au  tems  de  Swammerdam  : 
cependant  on  tt*  encore  aucune  obfervation 
folide  fur  ce  fujet  ;  aufti  ne  faut  -  il  p^s  s’é^ 
tonner  fi  les  autres  Naturaliftes  s’éloignent 
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<3e  cette  idée ,  &  û  Hailer  croit  en  particulier 
que  les  poiffons  à  écailles  s’accouplent  vérita¬ 
blement.  Il  donne  plufieurs  preuves  de  fon 
opinion,  que  je  palTe  fous  filence  pour  éviter 
les  longueurs  J  & -que,  chacun  pourra  voir  dans 
fa '.grande  phyfîologie.  Cependant  ,  quoique 
l’opinion  d’H  aller;  foit  bien  :  préférable  aux 
fertions  de  M.  le  Comte  De  Buefon  ,  j’avoue 
que  je  ne  Jaurois  rles  trouver  déciiives,  parce 
quHi  n’y  a,  pas  cette,  chaîne  ide^faits  néce&ires 
pour  réfoudre  le  problème; 

Mais  le  fen  riment  de  Linnrüs  feroit  bien- 
bizarre  ;  il  penfoit  que  les  femelles  des  Poiflbiy 
à  écailles  couroient  après  larfetnence  éjaculée 
par  le  mâle  ,  quelles  la  mangeoièiK  &  quelles 
ctoient  fécondées,  (:  i  )  Du:  tems  de  V^a'llisnér*' 
il  y  eut  un  Mé-decin  romain  qui;  croyoit  &  qhi; 
éctivoit  que  les  femelles  des  Pigeons ,  des’Moi-‘ 
neaux  &  de  plufieurs  autres  .oifeaux  ife:  fécoH-^ 
doient  par  la  bouche.  Le  feus  commun  feiil 
montroit  rabfurdité,  de,  cette;  opinion ,  que  jd 
ne  yeux  pas  faire  connoître  davantage,  il  eft 
vrai  qu’on  a  vu  les  femelles  des  Poifîbns  avalef 
le  .  frai  des  rnâies  ^-mais  elles  lavaloiênt  comme; 
un  aliment  &  non  comme  un  moyen  de  fécon¬ 
dation  ^  d’ào  tant  ;  plus  que  les  mâles  eux-  mêmesr 
l’avalent  aulîi:avec  .  la  meme  vôrackc  :  au  reftê , 
fi  les  Poiiïbns  m.âles  femelles  mangent  le  frai  j- 
ils  n’en  mangent  pas  moins  jeuis  œufs. 

-  -:g  V  I.’- y-  '  ’ 

Il  réfulte  dé  tout  ceci ,  qu'on  ignore  comr 

(  I  )  Sponrai.  Plant,  ‘  ' 
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ment  fe  fait  la  fécondation  des  Poiflons  ;  &  U 
ne  faut  pas  s’en  étonner  j  l’élément  qu’ils  habi¬ 
tent  eft  bien  moins  acceffible  à  l’Obfervateur 
que  la  terre  &  l’air.  En  méditant  fpuvent  fur 
ce  fecret  de  la  Nature,  il  m’eft  fouvent  venu 
dans  l’efprit  une  idée  que  mes  autres  occupations 
ne  m’ont  pas  permis  de  réalifer-,  &  que  je  veux 
faire  connoître  au  Ledeur.  On  a  pu  fe  procurer 
facilement  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe 
le  PoilTon.doré^de-  la  Chine  (  r  )  :  on  en  trouve 
un  grand  nombre  en  Italie  dans  les  jardins  \  la 
beauté  des  couleurs  qui  peignent  ces  Poilïbns 
les  a  introduit  dans  les  apparterhens  ,  où  on  les 
conferve  fort  bien  dans  des  vafes  pleins  d’eau. 
Ces  Poiflons  fraient  plufieurs  fois  dans  l’année  ; 
&  ,  comme  ils  fonr  familiers  ,  ils  ne  craignent 
pas  rnême  alors  les  curieux.  On  m’a  déjà  com¬ 
pris  :  une  attention  fcrupuleufe  à  ces  animaux 
pendant  leurs  amours  fera  connoître  s’ils  s’ac¬ 
couplent ,  s’ils  lancent  la  liqueur  féminale  fur 
les  œufs  jou  s’ils  fo  fécondent'  par  quelqu’autre 
moyen  :  &  au  cas  que  la  fécondation  fe  fît 
hors  du  corps  de  la  mère  par  l’arrofement  des 
œufs  avec  la.. liqueur  féminale  du  mâle,  cet 
arrofement  ne  fuiroit  pas  l’œil  de  l’Obfervateur  ; 
parce  que  cette  liqueur  eft  blanche ,  &  que 
l’eau, où  ces  Poiflons  nagent,  doit  être  limpide. 
Je  ne .  parie  pas  des  moyens  pour  Connoître  fl  les 
œufs  font  fécondés  ,  &  commentais  le  font  :  il  me 
femble  que  ce  que  j’ai  dit  fur  la  génération  de  nos 
amphibies  eft  fuffifant  pour  un  Leéteur  inftruit. 

(  I  )  Cyprinus  auratus ,  pennâ  anl  geiiiinâ ,  caudâ  tranf- 
nerfâ  liJuTcâ  ;  Linn.  lift,  nat.  T.  î. 
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C  V  1 1. 

Mais  fi  l’on  n^a  pu  pénétrer,  le  iecret  de  la 
génération  desPoiflbns  ,  on  a  découvert  derniè¬ 
rement  celui  de  la  génération  des  Abeilles-  Si 
lesobfervationsingénieufes  deM.  DrsRAW  font 
sûres  (  I  ) ,  les  œufs  de  ces  infeéles  font  fécondés 
après  leur  ,  ponte.  Gn  fait  que  la  reine  les  dé- 
pofe  dans  des  cellules  :  l'Obfervateur  angîois  a 
-vu  ces  œufs  accompagnés  d’une  liqueur  blan¬ 
châtre  que  ries  mâles  y  infiniient  par  la  partie 
poftérieure  de  deur  corps ,  &  qui  les  rend  feu¬ 
lement  féconds  j  mais  ,  quand  cette  liqueur 
ivieixt  à  manquer  il  eft  certain  que  les  œufs 
n’éclofent  pas.  Get  Auteur  difpofa  les.  chofes 
de  manière  qu’un  rayon  relia  fans  bourdons  , 
en  recevant  pourtant  les  Abeiliesr  ouvrières  avec 
la  reine:  celle-ci  y  dépofa  fes  œufs  dans  les 
-cellules,  ;  & ,  comme  il  n’y  eut  point  la  li¬ 
queur  féminale  des  mâles  ,  il  n’y  eut  aucun  des 
œüfs  qui  fût  fécondéi  . 

,M..  Debraw  varia  ainfi  l’expérience;  il  par¬ 
tagea  un  rayon  nôn-féçondé;:en  deux:  parties-, 
dont  Tune  fut  .  renfermée  fous  une  cloche  de 
verre  ,  avec  ia  reiné  accompagnée  de  mouches 
ouvrières,  mais  fans  mâles  ;.ia  il  n’y  eut  aucun 
œuf  qui  pût  éclore  ;  on  les  vit  pourtant  éclore 
dans  une  autre  cloche  dé  verrè  où  l’on  avoir 
enfermé  un  rayonTàyee  la  reine ,  des  mouches 
ouvrières  3c  des  bourdons  ;  il  n’y  a  aucun  doute 
que  la'liqueur  blanche  ne  foit  la  liqùeor  féminale 

C  I  )  Tranfaa.  phîlof.*  T.  LXVII. 


des  mâles  répandue  dans  les  cellules  où  il  y 
avoir  des  ocuis  ,  puifqu’en  dilTéquanc  ces  mâles 
l’Auteur  trouva  cette  liqueur  dans  ce  qu’on  croit 
leurs  vailTeaux  fpermatiques. 

Il  parole  donc  nettement  que  Swammerdam 
&  Réaumur  fe  font  bien  trompés  fur  les  Abeili- 
les  :  le  premier  croyoit  que  les  œufs  de  la  reine 
croient  fécondés  par  la  vapeur  des  mâles  quelle 
abforboit  j  &  le  fécond  ,  féduit  par  des  appar 
rences ,  croyoit  qu’il  y  avoir  un  véritable  accou¬ 
plement.  Le  foupçon  de  Maraldi  fe  trouve 
confirmé.  Il  avoir  cru  ,  dans  fes  obfervations 
fur  les  Abeilles  ,  que  la  fécondation  des  œufs 
s’opérolt  après  leur  ponte  par.  la  liqueur  blanche 
dont  j’ai  parlé,  quoiqu’il  ne  fut  pas  allé  plus  loin. 

Si  l’on  réunit  tout  ce  que  j’ai  dit  fur  les  fé¬ 
condations  extérieures ,  on  verra  qu’il  y  a  fort 
peu  d’animaux  chezlefquels  on  foit  sut  quelle 
le  faffe  de  cette  manière;  qu’il  n’y  a  même  que 
les  Crapauds  j  les  Grenouilles  8c  les  Abeilles. 
Il  eft  vraifemblable  que  la  vigilance  des  Obfer.- 
vateurs  trouvera  cette  propriété  en  d’autres 
efpèces  :  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  décou- 
-vertes  qui  ont  été  étendues  à  un  très- grand 
nombre  de  fujets ,  quoiqu’elles  parufTent  d’abord 
reffertées  à  un  feul. 

Dixième  Réfiexion, 

C  V  I  I  I. 

.  La  fingularité  de  la  fécondation  des  Sala¬ 
mandres,  exige  quelques  réflexions.  Ces  petits 
fœtus,  ces  œufs  fupppfés ,  ne.  font  que  de 

petites 
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petites  Salamandres  .qui  ne  fe  font  pas  encore 
développées  §.  LXXXVII,  &  qui  font  fécôn^ 
dées  dans  le  fein  de  leur  mère ,  non  par  1  accou¬ 
plement  ,  que  l’oroanifation  du  mâle  rend  im- 
polîîble  5  mais  par  la  liqueur  féminale  qu’il  lance 
dans  l’eau,  Sc  qui  pénètre  bientôt  dans  le  corps 
de  la  femelle  par  rouverture  deftinée  â,  cet  ufa- 
ge  ;  ce  qui  offre  une  nouvelle  fingularité.  Les 
meilleurs  Anatomiffes  &  Phyfologiftes  croient 
que  la  fécondation  des  animaux  fe  fait  dans  les 
ovaires.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  ppur  les 
Salamandres.  La  liqueur  féminale  fe  préfente  à 
l’embouchure  des  canaux  des  œufs  dans  rutérus  ^ 
mais  elle  ne  peut  aller  plus  avant ,  les  fœtus  lui 
en  ferment  l’entrée ,  cette  liqueur  ne  baigne  que 
les  fœtus  les  plus  près  de  fortir  :  quand  ils  font 
dehors,,  il  en. vient  d’autres  qui  s’imprègnent  1' 
leur  tour  de  la  liqueur  féminale  lancée  par  le' 
mâle  ,  &  c’eft  ainfî  que  tous  ces  foetus  fe  fé¬ 
condent  fucceffivement.  Il  faut  fe.rappelïer  ce 
que  l’ai  dit  dans  les  paragraphes  LXXX- 
LXXXY. 

.  .  Ôrr^eme  Réflexion. 

C  î  X. 

Quoique  jê'fujet  principal  de  ce  traité. foit 
la  génération ,  je  ne  l’ai  «ependant  confidérée 
que  dans  quelques  amphibies  dont  je  voulois 
faire  Thiftoire  :  à  préfent  je  -  puis  élygir  mes 
idées  en  me  fervant  de  mes  expériences  comme 
de  faits  qui  en  feront  les  fondemens ,  &  qui 
m’empêcheront  d’élever  un  édifice  ruineux  j 
mais  il  faut  dire  auparavant  un  mot  des  plus 

^  K 


(jS  EXPiRIEîJCES 

fameux  fyftêmes  fur  la  génération,  lis  fe  ré- 
duifent  à  deux^  l’un  explique  méchaniquement 
la  formation  des  êtres  organifés ,  l’autre  les 
fiippofe  faits  préexiftans,  &  n’attendant  que  la 
fécondation  pour  fe  développer.  Ce  fécond 
fyftême  adonné  naiflTance  à  deux  partis  différens. 
Quelques  Naturaliftes  croient  que  les  êtres  ani¬ 
més  préexiftent  dans  la  mère,  &  d’autres  dans 
le  père.  Chacun  fait  que  le  premier  fyftême 
portele  nom  à'Epigénèfe  ,  qu’il  eft  très-ancien , 
&  que  M.  le  Comte  de  Buffon  l’a  ranimé  par 
fon  éloquence  &  fes  fameufes  molécules  orga¬ 
niques  ^  mais  chacun  fait  auffi  de  quelle  manière 
il  a  été  attaqué  par  Halder  dans  fa  Phyfîologie , 
&  dans  un  livre  \nmxx\i  P\.éJiexions  fur  le  fyjiême 
de  la  génération  de  M.  DE  BuFFON.  Les  argu- 
mens  de  M.  Bonnet  ne  font  pas  moins  terraf- 
fans  contre  lui  dans  les  corps  organifés  j  mais 
les  raifons  de  ces  deux  PhilofopheSj  quoique 
très-fortes  ,  ne  font  pas  tranchantes,  parce  qu’ils 
n’exâifiinent  point  l’exiftence  ou  la  nullité  des 
molécules  organiques  ,  bafes  du  fyftême.  J’ai 
cru  devoir  entrer  dans  ce  détail,  &  je  crois 
avoir  montré  que  ce  fyftême  eft  l’ouvrage  d’une 
imagination  brillante,  qui  peint  les  chofes  de 
manière  à  prcfenter  l’ombre  pour  la  réalité,  & 
à  la  faire  faifîr  par  ceux  qu’il  fédiiit  :  mes  Opuf- 
cules  de  Phyfiquevégétale  &  animale  me  paroif- 
fent  -démontrer  cela. 

Mes  nouvelles  obfervations  font  une  nouvelle 
demonftration  contre  le  Naturalifte  françois. 
Il  /prétend  que  le- fœtus  dans  les  animaux  ne 
prcexifte  pas  à  la  fécondation  ,  mais  qu’ils  fe 
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forme  par  la  réunion  des  molécules  organiques^ 
répandues  dans  la  femence  du  mâle  &  de  la 
femelle  qui  fe  fait  dans  l’utérus  t  oes  molécules  j 
par  de  certains  rapports ,  créent  les  corps  or- 
ganifés.  Il  eff  clair  que  mes  obfervations  Jur  les 
Crapauds ,  les  Grenouilles  &  jes:  Salamandres 
font  diamétralement  oppofées  à  cette  théorie , 
puifqu’elles  démontrent  J’exiilence.  des  fœtus 
dans  les  femelles  de  ces  animaux  avant  leur 
fécondation  ^  &  une  exiftence  bien  antérieure 
à  l’ade  qui  les  anima  ,  comme  il  paroît  dans 
les  paragraphes  XVIII  ,  XIX  ,  XXX,  LIV  , 
LV  ,  LVI ,  LVII  ,  .  LXXil  &  XCl  j  if  ne 
paroît  pas  moins  probable  qu’il  en  eft  de  même 
dans  les  autres  animaux.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
animaux  qui  ont  été  les  objets  de  mes  expérien¬ 
ces  font  à  fang  froid ,  &  qu’on  pourroit  doutej: 
s’il  en  eft  de  même  pour  les  animaux  à  fang 
chaud  ;  mais  il  me  femble  que  le  doute^  s  éva¬ 
nouit  quand  les  faits  font  jfemblables.  Je  parle 
de  la  découverte  lumineufe  de  HALitR.,  qui  a 
fait  voir  dans  les  oifeaux  les  fœtus  préexiftans  a 
là  fécondation.  La  notoriété  de  cette  expérience 
m’empêéhe  d’en  parler.  De  forte  que  fi  Ton 
trouve  des  exemples  de  la  préexiftence  des  fœ¬ 
tus  à  la  fécondation  dans  les.  femelles  parmi  les 
animaux  à  fang  chaud  &'àlâng  froid,  je  ne  vois 
pas  pas  pourquoi  on  ne  peut  pas  en  dire  autant 
des  autres  animaux  ,  au  moins  jufques  à  ce  que 
l’on  ait  des  faits  contraires, 

C  x.  ■  .  ■ 

M  E  s  obfervations  fournifient  de  nouvelles 
çonféquences  •  les  Naturafiftes.  qui  croient  1» 
G  a 
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préexiftence  des  fœtus,  font  divifés;  les'  uns 
veulent  qu’ils  exiftent  dans  la  mère  ,  de  les  au¬ 
tres  dans  le  père;  les  derniers  trouvent'  les 
fœtus  dans  les  petits  vers  de  la  liqueur  fémi- 
nalè  i  -  qui  paffent  dans  la  femelle  au  moyen  de 
î’accouplement.  Mais ,  que  cette  opinion  eft 
faulTe!  j’ai  dit,-  au  §.  Vill ,  que  dans  la  Gre¬ 
nouille  verre  aquatique,  lorfque  les  corpuf- 
cules  oviformes  ^  ou  les  fœtus  en  maturité^ 
font  defeendus  dans  rutéras ,  il  en  reftoîc  dans 
les  ovaires  qui  étoient  plus  petits,  &  que 
ceüx-ci  fervoîenT'pour  là  propagation  de  l’ef- 
pèce  dans  l’année  fuivâmé  j  j’ai  fait  obferver 
la  même  chofe  dans  les  Paragraphes  LXVI  & 
LXXXV  pour  le  Crapaud  terteftre  puant  ôc 
les  Salamandres  aquatiqUesq  j’ai  obfervé  en¬ 
core  cela  dans  d’autres  amphibies  j  de  forte 
qubn  peut  dire  au  moins  avec  fureté  ,  que  les 
fœtus  font  dans  les  ovaires  des  femelles  au 
moins  une  année  avant  qu’ils  fervent  à  la  gé- 
iiéràtioiv  Tant-il  eft  peu  vraifemblableque  ces 
fœtus  foient  palTés  pendant  l’accouplement  du 
mâle  dans  la  femelle. 

Il  faut  répondre  à  une  queftion  qu’on  doit 
faire  ,  fuivant  les  bbfervations  des  Naturaliftes 
il  -  eft  certain  que  ces  diverfes  efpèces  d’am¬ 
phibies  fe  reproduifent  dans  la  fécondé  année 
de  leur  viej  &  il  eft  très-probable  qu’ils  con¬ 
tinuent  à  fe  reproduire  tant  qu’ils  pondent  pen¬ 
dant  une  fuite  alTez  longue  d’années.  Roesel 
au  moins  croit  que  cela  s’étend  à  dix  ans  , 
6c  même  davantage  pour  les  Grenouilles  j 
e’eft  fort  vraifembkble  qu’il  en  foit  de  même 
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pour  les  Crapauds.  Suppofons  doue  qu  ils  fe 
multiplienc  neuf  ans  conféeutifs,  les  femêiles 
aceouchenc  de  neuf  ordres  de  fœtus.  -Si  Ton 
examine  ces  femelles  dès  leur  première  année, 
on  ne  trouve  aucun  fœtus  dans  les  ovaires  ,  iis 
paroi0ènE:feuIement  dans  1-a  fécondé  année^ 
alors  on  découvre  un  double  ordre  dç  fœtus  , 
ceux  qui  font  en  maturité  ,  &  .qui  doivent  naî-r 
tre  cette,  année  ,  avec  ceüx  qui  ne  l’ont  pas-ac- 
qttîfe,  ^  qui  doivent  naître  l’année  fuivante  j 
pendapt  cette  troifîème  année  oa  découvj^e 
alors  le  troifième  ordre ,  pendant  la  quatrième 
on  apperçqit  le  quatrième  ordre  ^  ;&  arnd  de 
fuite  joliaquesannée  produit  Un  nouvel  ordre 

Eh  bien  doncl  cespr^res  qui  paroilTenc  pei:^ 
dant  la  fécondé  année  &  les  fuivantés  dans  les 
ovaires,  prée?iftenc-ils  déjà  fous  une  forme  in- 
vidble  ?  ne  demandent-  ils  que  du  tems  pour  être 
apperçus  ?  ou  bienfe  fôrment-iis  réellement  pen¬ 
dant  chaque  .année  ?  , 

Il  ne  me  paroîc  pas.  dilHciîe  de  réppndre 
que  ,  puifqu’il  y  a  de  femblables  formations 
d’êtres  organifés  dans  le  règne  végétal  ^ani¬ 
mal  ,  quoi  que  puiflTent  dire .  les  Êpigénédftes 
modernes;  Sc  puifque  la  nature  eft  pleine  de 
ces  dévelqppemens  organiques,  comme,  plu- 
fieurs  Philofophes  juftement  célèbres  l’on;  fait 
voir  :  il  eft  très- naturel  de  croire  que  ces  difô- 
rens  ordres  de  fœtus ,  qui  paroiffent  aimuellê- 
ment  dans  les  ovaires,  ne  font  pas  formés 
focceffivement ,  mais  qu  ils  coexiftoienc  dès  te 
commencement  avec  la  mère ,  qu’ils  fe  font 
feulement  &  fucceffiyement  développés, de  qu’Us 
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font  devenus  vifibles  j  en  s’appropriant  les^fiics 
de  la  mère.  Ge  développement  qu’on  obferve 
dans  les  ovaires  de  nos  amphibies  ^  fe  remarque 
dans  leurs  membres  j  les  Têtards  étoient  d’abord 
■fMS-fambes,  celles-ci'  ne  paroifTent  que  lorf- 
que  l’animal  prend  toutes  les  marques  caradé- 
riftiques  de  Ton  efpècé,  ‘  Dirons-nous  donc  que 
ces  jambes  n  exiftoierit  pas ,  &  qu’elles  fe  font 
forthéës  quand  les  Têtards  fe  font  métamorr'^ 
.phofês  ?  n’eft-  il  pas  '  plus  philofophiqiiÊ'  de  voir 
^ës -  membres  coéxiftans  avec  les  Têtards  , 
quoique  leur  petitefTé  extrême  les  déroTâftànos 
yèuX  ?'  &-  lî  l’on  eft  forcé  de  penfer  ainli  pour 
les  inembres  du  Têtard  ,  pourquoi ,  riô  le  pem 
.Têtoit-’on  pàs  pour  les  foetus?  / 

r  •  T>oîv^eme  réflexion^ 

:.C-XT.  ^ 

L’ioee  de  M.  Gauthier,  fur  la  gêhêration 
-dès- 'Grenouilles  eft  -fi'Tîhguliêre  j  que  je  pour- 
rois  peut-être  la  pafter  fous  filence;  màis  jè  ne 
veux  pas  mè  le  permettre,  parce  que  je  croirois 
'manquer  à  la  fiâëéricé-  du  PhiI^oi»he.  Dans 
•un  livre .  qui  p6f ie  ce-  titre  :  Obfervâtions  fur 
THiftoire- Naturelle  &  la  Phyfiquë ,  Gau- 
-TiERY  après  avoir  parlé  de  certains  petits  vers 
•  qu’il  a  vus  dans  une  veffie  renfermée  dans  l’ab- 
■  domén  des  mâles  de  Grenouilles ,  ajoute  que  ces 
■yetsTont  les  vrais  arcifans  de  la  génération  j  mais 
Trqici  fes  paroles  •  :  La  Grenouille  mâle  montée. 

&  fortement  ateacEée  fur  la.  femelle- attend 
Us  inf  ans  ([ue  les  ceufs  s’écoulent  de  la  femelle  % 
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V  jette  alors  fés  embryons^  tels  que  je  les  ai 
apperçus ,  ils  s'attachent  aux  ceufs ,  &  s'en 
nourrirent  pendant  quelques  jours  jufquà  ce 
qu'ils  foient  en  état  de  fe  nourrir  d'alimens 
plus  ^groffiers.  Ces  embryons  confervènt  la  mé- 
me  figure  quils  avaient  dans  la  véficule  du 
pire  ;  pendant  l'efpace  detiviron  un  mois  ,  tems 
auquel  ils  quittent  cette  figure  ,  comme  font 
les  vers- à- foie  dans  le  cocon  ,  ils  développent 
leurs  pattes  poflérieures  ,  quils'  écartent  enfin  ÿ 
ce  font  ces  pattes  ^  qui  j  unies  dans  t  embryon  , 
font  la  queue  du  Têtard,  embryon  de  la  Gre¬ 
nouille. 

Le  livre  a  paru  en  175a  ,  &  jai  eu  la 
commodité  d'en  étudier  les  découvertes.  J’ài 
d’abord  cherché  la  veffi'e -renfermant  les  petits 
vers  dans  l’abdomen  des  Grenouilles  mâles  ^ 
&  j’ai  bientôt  vu,  par  la  defcription  donnée, 
'que  c’étoit  celle  de  rutine;  j’y  ai  trouvé  les 
petits  vers  j  ils  font  de  la  grolTeur  d’un  bon  fil , 
ils  ont  une  couleur  blanche,  un  peu  jaune 
fans  anneaux,  de  la  longueur  d’une  ligne  & 
demie ,  ayant  un  mouvement  prefque  continuel , 
&  attachés  ç^r  leur,  extrémité  à  la  veflîe.  Nous 
fommes  d’accord  jufqu’ici -avec  M.  Gautier  ; 
mais  ces- vers  ne  peuvent  être  regardés  comme 
des  fœtus  de  Grenouilles,  1°.  parce  qu’on 
trouve  ces  vers  dans  la  .  veflîe  des  femelles 
comme  dans"  celle  des  mâles  ,  tandis  qu’ils  ne' 
devroient  être  que  dans  la  veflîe  des  derniers'  : 
2 O.  on  ne  trouve  pas  ces  vers  dans  la  veffie 
déroutes  les  Grenouilles  accouplées,  comme- 
fai  pu  le  voir  dans  la  fouille  des-  Grenouilles- 
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que  l’ai  ouvertes.  3  °.  J’ai  peut-être  trouvé  vingt 
de  ces  vers  dans  la.veffie  des  Grenouiijes  mâles 
accouplées  ^  &  j’ai  trouvé  plus  de  mille  fœtus 
dans,  les*  femelles  ,  de,  même  que  Swammeii- 
n AM.  4®.  Après  la  fécondation ,  le  mâle  ne 
devroic  plus,  avoir  de.  vers;  mais  je  n’ai  pas 
trouvé  que  le  nombre  en  diminuât.  5®.  Çes 
vers  reftant..  attachés  aujt  fœtus  ,dçs  Grenouilles 
d£  s’en  nourrilTant,  je  devois  les  voir,  comme 
lui,  puifqii’ils  pouvaient  fe  diftinguer  à  l’œil; 
mais  je  puis  dire  que  je  ne  les  ai  jamais  apper- 
-Çus,  quoique  Je  les  aie  cherchés  avec  foin. 
6°.  Enfin  ,  ces  petits  vers  ne  concourent  pas 
àda: génération  ,  puifque  j’ai  fécondé  des  fœtus 
.  artificiellement  avec  la  liqueur  fpermatiqiie  des 
mâles,  ou  iy  n’y  avoir  aucun  vers  ,  comme  on 
io  yeîra  dans  mes  recherches  fui  vantes.  Telles 
font  les  raifons  qui  me  font  rejetter  l’opinion 
de  M.  Gautier.  Je  ne;  dirai  pas  que  ceci  foie 
iihe;  fiélion  ,  j’aime  plutôt  à  penfer  qu’une 
faulTe  apparence  l’a  trompé;  ce  qui  pouvpit 
lui  arriver  d’autant  pins  facilement ,  qu’il  ne 
çpnnoiffoiü  pas  les  çhofes  les  pluSf  communes , 
comme  on  aura  pu ,  le  juger  par  le  niprcean 
.que  j’ai  rapporté,  &  fur-tout  par  la  phrafe  qui 
le  termine  ,  où  il  forjne  la  queue  du  Têtard  avec 
.Tes  jambes  poftérieures. 

Le  croira-t-on  ?  L’Auteiir  ne  craint  pas  de  dire 
dans  fon  livre  que  les  femelles  des /Grenouilles 
n’ont  point  d’utérus ,  que  toutes,  les  Grenouil¬ 
les  .ont  la  langue  attachée  au  bord  anterieuc 
do  palais,  que  les  tefticuies  des  mâles  font 
les  reins  ôç  diverfes  autres  çhofes  ,  que  Iqs 
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plus  grands  novices  en  Anatomie  ne  diroient 
point.  Aufïi  Roesel  .juge  rAuteur  de  cette  ma¬ 
niéré  î  Non  Jolùm  itaque  ajjerere  audeo  paTÙJîi 
in  anatomià  ranarum  profecijfe  Gautierum  , 
fed  addere  etiam  non  ambigo  eafdem  ranas  eum~ 
demvix  habere  cognitas. 
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'Examen  de  quelques  autres  objeBlons  faîtei 
contre  le  fÿfieme  de  la  préexifience  des  fœtus 
dans  les  femelles. 

Le  Docteur PiRRi  J  Médecin.  & Phllofophe, 
dans  un  bon  Ouvrage  fur  la  théorie  de  .laputré- 
facîion^  qu  il  a  dernièrement  publié  ,-  ,fe  déplare 
■  partifan  dufyftcme  deM.  le  Comte  de  Büefon, 
fur  la  génération ,  &  il  a  mis  à  la  tête  de  fon  ou¬ 
vrage  des  confidérations  fur  la  reprodiiétion  des 
corps  organifés  ^  ou  il  cherche  à  affoiblir  les  ar- 
gumens  les  plus  forts  en  faveur.de  la  préexif- 
tence  des  germes;  il  attaque  d’abord  la  décou¬ 
verte  de  Haller  fut  le  poulet ,  &  celle  que  fai 
faite  fur  les  Grenouilles  j  dont  j’ai  parlé  dans 
mon  Prodrome  fur  les  reprodudions  animales. 
Parlons  de  fa  double  attaque. 

Dans  la  page  7  de  fon  Livre  ,dl  dit  :  «  Le 
»  favant  Abbé  Spallanzani  ,  dont  le  nom  doit 
être  cher  à  f  Italie  ,  nous  apprend  un  fait  très* 
;sî  intéireirant  &  très-propre  à  confirmer  la 
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JJ  ptéexiftence  des  germes  dans  les  œufs ,  de 
JJ  même  que  l’influence  du  .  mâle  dans  la  re- 
js  produdion.  11  a  attendu.  le  moment  ou  les 
JJ  mâles  des  Grenouilles  tirent  les  œufs  des 
53  femelles  &  les  fécondent  j  il  tua  alors  les  mâ- 
»  les  ,  &  par  le  moyen  d’un  microfcope  ,  qui  a 
33  trompé  tant  de  fois  les  fens  &  la  raifon  ,  il  a 
jj  trouvé  les  œufs  accouchés  &  fécondés  j  com- 
jj  me  les  œufs  non-fécondés  &  exiftans  dans  , 
»  l’utérus  ;  il  les  a ,  dis- je ,  également  vjus  remplis 
JJ  par  un  Tétarddont  la  queue  étoit  repliée  fur 
JJ  la  tête  J  &  qui  fe  diftingupijc  par  une  couleur  [ 
93  noire  ;  il  n’y  avoir  qu’une  différence  , .  les 
33  œufs  fécondés  étoient  pleins  de  vie ,  ceux  qui 
JJ  n’a  voient  pas  été  fécondée  étoient  en  léthargie 
»  &  immobiles. .  • 

J’ai  tranfcrit  les  paroles  du  Médecin  pour 
faire  voir  combien  peu  elles  s’accordent  avec 
ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Prodrome  fur  ma 
découverte  j  aufli ,  afin  que  le-  Ledeur  puifle 
mieux  juger-  entre  nous  ,  je  rapporterai  de 
même  ce  que  j’âi  dit  après  avbir  montré  là  par¬ 
faite  reflemblance  des  œufs  de  Grenouilles 
fécondés  avec,  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  j  Ôc 
après  avoir  prouvé  que  cèux-ci-  ne  fe  devé- 
loppoient  pasj  j’ajoure  ,  page  51";  “  Il  n’en 
>î  efl:  pas  de  même  des  œufs  fécondés ,  qui 
33  font  d’abord  ronds,  qui  s’alongent  enfuite, 
JJ  mais  fans  augmenter  en  mafle  ,  puis  ils 
jj  s’accroifTeiiî  vifiblementv  La  furface  de  Thé- 
JJ  mifphère  blanchâtre  fe  ternit  légèrement 
93  &  l’on  appefçpit  fur  l’autre'  hémifphère,  qui 
»  eft  noir ,  un  fiiioh  longitudinal ,  terminé  par 
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s>  âeux  faillies  ,  qui  s’étendent  en  lignes  droites 
w  fur  le  plus  grand  diamètre  de  l’œuf  allongé  : 

35  à  mefure  qu’il  s’agrandit,  la  membrane  in- 
s>  térieure  fe  dilate  j  &  la  quantité  du  liquide 
33  qu’elle  contient  s’augmente  ;  le  petit  fillon 
>3  &  les  faillies  s’allongent  beaucoup  plus,  peu 
»  après  ils  s’échappent  par  un  côté  de  l’œuf  , 
»  qui  paroît  encore  fous  la  forme  d’un  petit 
33  .globe  allongé  j  mais  il  a  dans  un  côté  de 
33  ràllongement  une  efpèce  de  petit  appendice. 
33  Cependant  ,1a  partie  oppofée  ,  celle  qui 
33  correfpond  à  l’hémifphère  blanchâtre  ,  &  qui 
33  conferve  la  même  couleur  ,  fe  gonfle ,  tandis 
33  que  l’hétnilphèfe  noir  fe  courbe  ,  le  petit 
53  appendice  s’allonge  alors  ;  mais  fur-tout  après 
33  un  tems  un  peu  plus  long,  on  voit  que  ce 
33  petit  appendice  eft  la  queue  du  Têtard  ,  la 
53  courbure  qui  s’eft  formée  ,  là  où  étoit  The- 
33  «nifphère  noir  ^  eft  fon  dos,  le  gonflement 
a  de  la  partie  oppofée  eft  fon  ventre;  la  partie 
,3  oppofée  â  la  queue  prend  la  forme  de  la 
33  tête  du  Têtard  ;  on  découvre  dans  fa  partie 
33  antérieure  la  forme  des  yeux  un  peu  formés  ; 
33  on  découvre  les  deux  proéminences,  ou  petits 
33  boutons,  dont  il  fe  fert  pour  s’attacher  aux 
33  corps  '5c  fe  repofer ,  le  commencement  de 
‘  3»  l’ouverture  de  la  bouche  ,  &  enfin  les  deux 
33  nageoires  ,  où  l’on  voit  couler  le  fang. 

33  Le  Têtard,  dans  ces  premiers  momens,  ne 
53  donne  aucun  figne  de  vie  par  le  mouvement , 
33  quoiqu’on  le  tourmente  avec  une  aiguille ,  ou 
33  en  l’expofant  aux  rayons  du  foleil ,  raCemblés 
53  par  une  lentille  . .  ^ . 
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j>  Tels  font  les  phénomènes  obfervés  gradueti 
»  lement  dans  les  oeufs  fécondés  ;  d’ou  il  parpîc 
»  clairement  qu’ils  ne  font  pas  des  œufs  qui  don-r 
»  nent  nailTance  aux  Têtards,  mais  les  Têtards 
»  eux- mêmes  concentrés  &  réduits. 

33  II  eft  donc  prouvé  que  /  les  Têtards  préexif- 
«  tent  à  la  fécondation  ;  mais  je  démontre  cette 
SJ  vérité  d’une  manière  plus  claire  ,  parce  r^oyen  : 
53  les  œufs  non  fécondés  ne  diffèrent  abfolumenc 
53  point  des  oeufs  fécondés  j  mais  les  œufs  fér 
j>  coudés  font  les  Têtards  mêmes  concentres  ôc 
30  réduits  ;  donc  on  doit  dire  la  même  chpfe 
JS  des  œufs  non  fécondés;  donc  les  Têtards 
33-préexiftent  à  la  fécondation^  &  pour  fe  déve- 
JJ  lopper  ils  n  ont  befoin  que  de  la  liqueur  fér 
33  condante  du  mâle  ».  r  - 

En  comparant  ce  pafTage  avec  celui  de  M. 
PîRRijil  eft  aifé  de  voir  que  lorfque  ce  der¬ 
nier  a  voulu  faire  l’extraie  de  mon  ouvrage,  il 
ne  l’avoit  pas  fous  les  yeux.  Premièrement  ,  il 
commence  par  me  faire  '■employer  un  inftru- 
ment  dont;  je  ne  parle  pas,-  ôc  dont  je  ne  me 
iiiis  fervi  que  pour  étudier  les  parties  antérieures 
de  l’œuf  des  Grenouilles;  car ■  pour  Tes  exté¬ 
rieures,  elles  font  aftez  grandes  pour  les  obfer- 
veravec  les  yeux;  ôc  quand  je. me ferois fervi 
de  microfeope,  je  puis  me  flatter- de  n’avoir 
pas  couru  le  rifquerjue  fait  craindre  le  Médecin 
romain.  Il  eft  vrai  que  le  microfeope  eft  une 
fource  d’erreurs,  foit  lorfqu’il  eft  mauvais, 
foit  quand  l’Qbfçrvateur  n’eft  pas  expérimenté: 
mais  il  èft  yrai  auflî  que  cet  inftrument  eft  la 
fource  des  plus  belles  découvertes,  faites  dans 
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rHiftûire  -Naturelle  &  Phyficjae  j  fi  Ton  meccoic 
cela  en  doute  ,  on  pourroic  pafler  pour  manquer 
de  feus  commun. 

M.  PiRRi  dit  en  fécond  lieu  :  ^ue  fai  trouvé 
hs  œufs  tant  pondus  &  fécondés  que  nonfé- 
condés  dans  t utérus  ,  pleins  également  d'un 
Têtard.  Ces  paroles  peignent  ma  découverte 
fous  des  couleurs  différêntes  de  celles  que  je 
lui  ai  données;  je  n^’ai  jamais  dit  que  les  Têtards 
exiftent  également  dans  les  oeufs  fécondés  & 
non-fécondés  ;  mais  j’ai  dit  que  les  uns  &  les 
autres  ne  font  que  les  Têtards  eux-mêmes; 
l’expreffion  de  M.-  Pirri  fuppofe  des  œufs, 
la  mienne  les  exclut.  En  troifième  lieu ,  le 
Têtard  que  j’ai  découvert  étoit  ,^fuivant  cec 
Ecrivain  ,  replié  avec  fa  queue  fur  fa  tête  ,  & 
dyiingué  par  fa  couleur  noirâtre.  à  la 

couleur ,  je  n’ai  pas  dit  qu’elle  fût  noirâtre  , 
mais  qu’un  Tiémifphère  du  Têtard  arrondi 
étoit  noir  ,  &  l’autre  obfcurément  blanc  ;  je 
n’ai  jamais  dit  que  la  queue  de  cet  animal  fut 
repliée  fur  fa  tête  ,  mais  quelle  paroifîbic 
comme  un  petit  appendice ,  &  qu’elle  s’allon- 
geoit  à  meîute  que  le  Têtard  croilfoit  :  ce 
qu’on  obferve  dans  les  Têtards  fécondés ,  mais 
ce  qui  n’arrive  pas  dans  ceux  qui  ne  l’ont  pas 
été,  puifque  ceux-ci  n’ont  pas  de  queue  j quoi¬ 
que  M.  PiRRi  imagine  que  je  leur  en  donne 
une.  , 

En  quatrième  lieu ,  M.  Pirri  me  fait  dire 
que  les  œufs  fécondés  montrèrent  le  Têtard  en 
vie  &  en  mouvement ,  6*  qu  il  etoit  immobile 
&  en  léthargie  dans  les  œufs  non-fécondés.  Je 
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n’ai  pourtant  jamais  parlé  de  la  léthargie  des 
Têtards  non- fécondés  j  &  bien  loin  de  parler 
du  mouvement  des  Têtards  d’abord  après  leur 
fécondation,  je  dis  précifément , le  contraire ^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  paflage  que  j’ai 
cité  dé  mon  Prodrome. 

C  X  I  L 

Je  veux  difcuter  à  préfent  les  objections  de 
M.  PiRRi  j  quoiqu’elles  foient  différentes ,  elles 
peuvent -fe  réduire  à  deux,  dont  l’une  eft  la 
fuiyante.  Ma  découverte  ,  fur  la  préexiftencê 
des  Têtards  à  la  fécondation  ,  repofe  far  un  - 
fait  que  je  fuppofai  certain ,  parce  qu’il  étoit 
appuyé  de  l’obfervation  du  célèbre  Swammer- 
DAM  ,  qui  a  fait  voir  que  la  fécondation  fe  fait 
dans  les  Grenouilles  hors  du  corps ,  &  qu^’à  me- 
furç  que  les  œufs  fortent  de  l’anus,  la  femence 
du  mâle  les  féconde  j  le  Médecin  romain  répand 
des  doutes  fur  cette  fuppofition  ,  &  il  s’appuie 
fur  Roesel  j  mais  il  faut  l’écouter.  «  Qui  nous 
«affure  que  les  œufs  des  Grenouilles  ne  foient 
JJ  pas  fécondés  quand  ils  font  pondus.  Si  Roesel 
3j  lui- même  croit  la  çhofe  incertaine  &  pré- 
»  tend  avoir  vu  un  accouplement  réel ,  qui  lui 
SJ  fait  croire  que  la  femence  du  mile  pénètre 
»  dans  rutérus.  ^ 

Quand  je  compofois  mon  Ouvrage ,  je  n’i- 
gnorois  pas  les  incertitudes  de  Roesel;  mais 
en  bonne  logique  elles  ne  pouvoient  énerver  la 
force  d’un  fait ,  pofitif,  que  Roesel  lui-même 
avoic  connu  ;  car ,  lorfqu’il  parle  de  cette  con- 
iondion  momentanée ,  il  ne  doute  pas  de  l’ob- 
fervation  de  Swammerpam  ,  que  M.  Pirri 
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ne  devoir  pas  ignorer  j  &  non-feulement  Roesel 
n’en  doute  pas  j  mais  il  confirme  ce  fait  dans 
une  autre  partie  de  fon  ouvrage  j  en  parlant  de 
la  Grenouille  verte ,  il  dit  que  le  mâle  arrofe 
de  fa  femence  les  œufs  pondus  par  la  femelle  , 
dans  le  moment  où  ils  fortent  de  l’anus. 
Simuiac  autemfœmelia  ovafua  per  anum  emittit  y 
mafculus  fuo  confper^t  femine  ,  id  quod  ipfe 
domi  meit  non  folum  vidi,  fed  iteratïs  eûam  vi~ 
cihus  fieri  non  fine  admit atione  obfervavi  (i). 
Pour  rendre  plus  fenfîble  cette  fécondation  hors 
du  corps  de  la  mère^,  il  repréfente  au  naturel  le 
mâle  accouplé  avec  la  femelle ,  les  œufs  qui  en 
fortent  j  &  la  femence  du  mâle  qui  les  arrofe, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  x  ,  planche 
XIII.  M.  PiRRi  ne  devoir  pas  diflimuler  cette 
importante  obfervation  ,  ou  plutôt  s’épargner 
cette  objection  :  s’il  lui  refte  pounant  quelques 
doutes ,  il  n’a  qu’à  lire  mes  quatre  premiers  Cha¬ 
pitres. 

C  X  I  I  I. 

Mais  palïbns  à  une  nouvelle  objedion  ;  en 
parlant  de  la  préexiftence  du  Têtard  à  la  fécon¬ 
dation,  j’entends  par  Têtard  l’embrion  de  la 
Grenouille ,  ou  la  Grenouille  mafquée  fous 
l’apparence  du  Têtard  ;  M.  Pirri  veut  que 
la  Grenouille  &  le  Têtard  foient  deux  animaux 
différens ,  &  il  en  conclut  que  ce  fait  ne 
>»  fauroit  être  un  argument  viàorieux  contre 
*>  l’Epigénèfe ,  puifque  l’Abbé  Spallanzani 
»  ne  peut  s’en  fervir  fans  être  tombé  dans  une 
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»  erreur  incroyable  pour  lui  ;  if  a  confondu 
»  l’apparence  du  Têtard  avec  celle  de  la  Gre- 
»  nouille;,  &  il  a  fait  l’équivoque  de  croire 
»  <]ue  la  Grenouille  &  le  Têtard  ne  formoienc 
3»  qtt’un_  feul  animal  33.  ,  ,  ' 

,  J’ai  bien  cru  que^on  ouvrage  flir  , les  Re¬ 
productions  animales  pouvoit  être  fu|er  a  des 
erreurs  5  mais  jamais  à  celles  qu’on  me  reproche 
fd,  puifqiie  je  fuis  fondé  fur  ratîtorité  de  SwAM- 
MERDÆIÆ  ,  de  Vallisneri  j  de  Roesel  ,  & 
de  tant  d’autres  qui  ont  parlé  de  là  Grenouille  ÿ  ' 
&  qui  s’accordent  à  regarder  la  Grenouille  & 
ieTétard  comme  un  feulr animal.  On  fait  que 
, plulieurs  infeâes  pafTent,  parTétat:de  ver,  dé 
Eymphe  ,  d’animal  volaht  b  inais  on  fait  auffi 
que.ces trois  animaux  font  le  raême  fous  trois 
formes  différentes;  de. forte: que  l’animal  vo¬ 
lant  .exiftojt  Tous  les ,  enveloppes  du  ver  &  de 
îa  nymphe,  d’oà  il,  eft  complettément  déve¬ 
loppé.  Le  Têtard'  eft  â  la  Grenouille  ^  ce  que 
la  nymphe  eft  à  l’animal  volant ,  fuivant  les 
obfervations  de  ,SwA,MMERDAM  ,  qui  a  trouvé 
la  Grenouille,  fous  l’écorce  du  Têtard  ,  comme 
le  Papillon  ;  fous  celle,  de  la  nymphe.,  J’étois 
donc  fondé  à  croire  que  le  Têtard  &  la  Gre-, 
nouille  étoient  le  même  être  ;  d’ailleurs  j  ma 
fnppofition  étoit  fondée  . fur  des  faits  ,  celle  dé 
M.  PiRRi  étoit  gratuite,  mais  la  réputation 
de  M.  PiRRi  m’a  fait  enttepreudre  un  examen 
particulier  de  ccs  obfervaticns  de  Swam- 
MERDAM  ,  fur  Pidentité  du  Têtard.  &  de  la 
Grenouille.  11  falloit  donc  montrer  que  l'or- 
ganifation  intérieure  du  Têtard  ^étoit  celle  de 


SÜJÊL  LA  GéuèRATlQïit.  ttf 

là  Grenouille.  Si  l’on  trouve  le  meme  fyftême 
d’attères  ,  de  veines,  de  nerfs,  de  mufcles, 
fi  le  cœur ,  le  foie,  le  poumon  ,  &  les  autres 
vifcères  font  le, s  mêmes  |  fi  le  cerveau  eft  le 
même:  fi  la  moelle  épinière  eft  la  mçme  j  enfin  , 
fi  les  orgnanes  des  fens  &  la  difpofition  des  os 
ne  varient  point:  -il  n’y  a  point  de  doute  que 
ces  deux  animaux  n’en  faflent  qu’un  feul  fous 
une  forme  différente.  .  . 

G  X  I  V. 

J’entrepris  cet  examen  peu  de  têms  après 
avoir  vu  le  Livre  de  M.  Pirri  ,  dans  le  prin- 
cems  de  1777.  Cette  faifon  écoit  très-fovorable 
pour  ces  obfervations ,  que  je  fis  fur  la  Gre¬ 
nouille  verte  aquatique,  dont  je  parle  dans  le 
Chapitre  quatrième.  Pour  éviter  les  longueurs 
|e  donnerai  feulement  les  rémltats  de  mes 
obfervations  Commencées  dans  le  moment  où 
les  Têtards  peuvent s’obferver  intérieurement* 
&  en  les  fuivant  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  la 
forme  de  Grenouille.  Dès  le  vingt  fixième 
|our  ,  après  la  naiffance  des  Têtards  ,  on  dé- 
couvroit  au  travers  des  tégumens  de  l’abdomen 
leurs  -  inteftins  tournés  .en  fpirale  ,  les  battem’ens 
du  cœur  étoient  très-fen'fibles  dans  la  région 
du  thorax  j  en  ouvrant  ces  deux  cavités  les 
inteftins  lailToient  voir  leur  méfentère  ,  qui 
reffembloit  à  ,  une  toile  d’arraignée  par  fa  finelîe 
Sc  la  facilité  de  le  rompre  :  on  y  apperce- 
voit  ramper  de  Kès-petits  filets  rouges.,  que 
la  lendlle  montrok ,  comme  les  artèies  &  les 
veines  -,  les  reins  ,  les  deux  poumons  vafcu- 
leux ,  le  faie ,  étoieat  tcès-vifibles  ,5  là  véficule 
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du  fiel  étoic  attachée  à  ce  dernier  vircère^  elle 
étoic  pleine  d’une  liqueur  tranfparente  &  jfans 
amertume.  Le  cœur  fait  comme  un  cône 
avoir  fon  oreillette  Sc  fon  ventricule  ,  vers  la 
partie  fupérieure  ,  on  voyoic  l’aorte  qui  s’ÿ 
jmplantoit»  &  fe  divifoit  en  deux  rameaux  5 
on  voyoit  de  même  i’aorté  defcendante  &  la 
Jveine-cave  j  de  même  que  leurs  principaux  ra^ 
meaiix  J  les  vertèbres  du  dos  &  des  lombes  ^ 
le  crâne,  paroiffbient  n’avoir  aucune  confîftance 
ofleiife  j  la  moelle  &  le  cervéati  j  qu’ils  ren¬ 
ferment  refiembloient  à  une  gelée  ;  les  nerfs 
du  corps  paroiflbient  de  même  gélatineux ,  ôè 
Lon  diftinguoit  ceux  qui  fortoient  des  vertèbres 
dorfales  :  on  ebfervoit  extérieurement  les  trous 
des  narines  J  l’iris  de  l’œil  êft  d’une  couleur 
jaune  dorée  j  quand  on  ôte  l’œil  de  fon  orbite , 
^  qu’on  l’ouvre ,  pn  y  trouve  l’hurheur  vitrée , 
4’humeur  aqueufe  J  la  lentille  cryftalline^  qui 
-a  déjà  âffez  de  confîfiance  &  de  tranfparence; 
-Lès  ouïes,  qu’on  obferve  dans  les  plus  jeunes 
■Têtards,  ne  fe  voient  plus  qu’intérieurement 
Tous  la  peau  du  thorax. 

Tous  ces  organes  paroiiTent  les  mêmes  au 
trente  -  fîxième  jour  ,  avec  cette  différence  ^ 
qu’ils  font  plus  grands  &  plus  folides  y  k  liqueur 
fde  la  véficule  du  fiel  efl  tranfpareiite  ,  mais  elle 
■devient  amère  ;  les  vaifleaux  artériels  &  veineux 
-fe  teignent  légèrement  en  rouge;  le  crâne  ôc 
Tes  vertèbres  deviennent  cartilagineux  j  le  cer- 
'Vèàû,  la  moelle  épinière  &  les  nerfs  ne  font 
plus  fi  gélatineux.  . 

-  -Au  quarantième  jour,  toutes  ces  .parties  fom: 
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plus'  fortes  &  mieuic  développées  j  l’amert-ume 
de  la  bile  augmente on:  voic-Ies  r udimens  des 
jambes  poftérieures  :  on  devine  les  antérieures  j- 
mais  elles  font  enveloppées  fous  les  téaumens 
du  thorax/  ^  ^  ■  L 

Quinze  ou  vingt  jours  aptes  ,  qaelquefbisî 
plutôt  ou  plus  tard  dans  lés^  Têtards,  de  la  mê¬ 
me  mère,  on  voit  paraître^  les  jambes  anté- 
rieuresr,  leur  prganifation  eft  la  mêmeV  elle 
ne  varie  pas  dans  les  jours  -  fuivans',  .  quand  les 
jambes  font  développées  ,  quand  la  queue 
s’accourcit  &  fe  perd ,  &  quand  ils  prennent  la 
forme  d’une  Grenouille.;-:  e  , 

La  Grenouille  eft  parfaite  au  bout  dequatrê- 
vingt  jours,  ou  environ,  '&  elle  ne  différé 
plus  des  autres  que  par  la  grofleur  ;  mais  fort: 
organifation  -eft  la  même  que  celle  du  Têtard,  ' 
elle  a  les  mêmes  organes,  les  mêmes- vifcères 
les  mêmes  artères  ,  les  -mêmes  veines  &  nerfs  , 
les  os  ont  la  mêrne.  configuration  j’abrège , 
pour  éviter  une  proxilité  faftidieufe  j  l’identité; 
du  Têtard  &  de  la  Grenouille  eft  donc  en¬ 
tière  j  mais  fi  M.  Pirri  conferve  encore  quel¬ 
que  doute  ,  parce  que  la  Grenouille  n’a  ni 
nageoires  ,  ni  queue  comme  le  Têtard  ,  & 
quelle  a  quatre  jambes,  que  le  Têtard  n’a 
pas  je  lui  rappellerai  que  le  poulet  dans  l’œuf 
a  la  forme  d’un  ver,  avec  une  grofte  tète-& 
une  longue  queue  ,  que  fon  cœur  reflèmble 
à  un  demi-anheau  ,  que  l'incubation  lui  donne 
des  ailes  &  des  jambes,  &  qu’en  fortant  de 
Tœuf ,  il  perd  le  cordon  ombilical  ;  cepèndanc 
îÆ  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  penfé  que  le 
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poulet  dan'sn’œuf  &  b/ foieiit  deux  ani- 
înaux .  difféiens  ÿ  mais  je'  crois  ma  répoufe  fuf- 

■  :T  ;  • 

M.  PiRRi  attaque  la  découverte  de  Haller  ^ 
|e' .rbuhatiois  favoir  ce- qu’ên  penfoit  mon  ancien 
ami;  cè .  grshid  Phifiblogifte  j  je  lui  envoyai 
donc-Ie  iivie  de  M*  PtR&i mais  il  étoit  trop 
inalade-  pour  pouvoir  m’écrire  fon  opinion  ppea 
ayant  fa  mort  il  m’écrivit  ce  peu  de  paroles  : 

«  Je  vous;  abandonne  ce  Monfieur  PiRRi  ,  ii  eft 
»  ea. bonnes  mains ,  vous  faurez  alTez  défendre. 
3î  la  bonne  caufe  de  la  nature.  11  eft  toujours 
s»  téméraire  ;d’atraquer  des  expériences  par  des 
»  r,àifonnemens  «v  Haller  me  chargeoit  ainft 
de.  fa  défenfe ,  6c  je  i’aurois  prife  d’abord ,  fî, 
en  i  corn  parant  la  découv e  rte  :  de  ce  grand 
iiomtùeravec  l’objeélion ,  ..je  u’avoispasirouvé 
que  ,  fi  je  <ne  devois  pa&  la  négliger  ,  au  moins 
je  pou  vois  lailifpendre ,  fans  bleffec  l’oppo-  , 
fant  P  je:  crus  donc  convenable  d’engager, cet 
ingénieux  Phyficieii  à  étudier  avec.plüs.d’atten- 
tiôn;  la:  découverte  de. Haller,  qu’il  ime  pa- 
roiftoic  n’avoir  pas  approfondie  comme,  elle 
méritoiti., comme  on  s’en  .appercevra  en  com-/ 
parant  la  peintute  de,  la  découverte  avec -celle 
quen  fait  l’extrait.  ::  .  ■  :■  -  .  ; 

Haller  s’exprime  ainfi  dans  la  Sedibn 
X.I.H ,  p.  1 87  de  fes;.Obfepvations  furie  Poulet  ; 

le. 'jaune  de  l’œuf  eft  une  continuation  des. 

inteftins  du  fœtus  la  membrane  dnterhe  du 
»  jaune  eft  une  Gonttnttatipn:  de -  lat  ^m^ntbrané 
»ï  interne  de  i’inteftin  igrèle  de  la  membrane 
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»  interne  de  l’eftomffc ,  du  phariiix  avec  la  pea@ 
»  &-répiderme  j  la  membrane  exceriiei:du  jaune 
»  eft  la  membrane  externe  de  rinteSinv-  elfe 
»  Te  continue  avec  -  le  méfehtèce ,,  le  ^ritoine  j 
»  Tenveioppe  qui  couvre  lè  jaune  ,  ^ dans  :  les 
«derniers  jours  de  Tincubation  ,  la  \peau 
»  même  du  fœtus  ■.r.t  Enfuite  il  conclut 
»lè  jaune  eft  coiiœtiuj  avec  la  peau  ,,âl  eft:  vé- 
fitabiemenc  une  partie  :du  fœtuî mais  le 
jaune  a  exifté  dans  la  mère  indépendamment 
»  de  la  fécondation  i  donc  le  fœtussdott -aufti 
avoir  exifté  avec;  lui  ». 

'  Ce  grand  homme  répète  là  mèmf>.chofe  en 
des  termes  :'plus;^précis  :dans  fa  Rbpfiologie:.» 
'Kb.  ‘XXIX,, 

tratio.  adeji  ^  quâ  ojlendas  certè  .ïm  mLikmzffà- 
îum  in  matr&  'JPulü  enim  inteJlinuTm 

èarainmtùr  "çum  vitdîi  imo'lucrc ' adek. 
'tcflini  int&riôr  tmmbrana  i  cum  ,  epidcrw-jd^-itni- 
exterior  cuTii  fCutc  ^  deniqué  cujii  im<ducr.Q’ 
:vitdit  eüdem.  'ejèi^':jd'.'  ^  ■ 

-  VV^ici  -les  proies,  memes  - de ? 

»  Parce  que  HalceR:  a  prouvé  que.  la  .mena- 
33  brane  jaune ,  .préexiftente  ’  t^ns: l’œiif  fé- 
-»:Cortdé  J  fe  transforme,  par  l’incabàtioft.,da4s 
»riîitêftin  grêle  du  Poulet  i  il  déduiE  que  cette 
J3  membrane  devoir  préexiftef  afefolumèiu  dans 
33  i’œuf  avant  fa  fécondation  >3,.  -  ,  ,  -  .  .  . 

Je  fouhaite  qne  le  Phjrfîcieiï^  romain  décide 
lui-même  fi  la  copie  eft  conforme  àt  Ifjoriginal  ^ 
il  eft  vrai  quil  ajouteà  ceci  un.  fait  ^e 
quil  effaie  de  réfuter.  Mais  il  eftoûâi  aaflS  que 
le  fécond  fait  n’a  pas  paru  à  ÜAutEB.  de  la. 

H  i 
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mèmè;  ïmj^ofianoe  ;que  premier  ,  :  nr,âu{S 
propre  ■ià--perfuader  y:  ïe' rqui  méritoit  d’être 
^remarqtié^v;;  ;  c::::,:  /-  - 

:  Je  f&is  ;^c^r&  -d’ avoir  été  forcé  de  redifiet 
ces  dnexacâiàsdes,  d’uiv  homme  que  j’eftime, :  & 

■  avec  qui:-; je  me  fuis  liér'depuis  la  publicatbn 
de  fcm'iivfe:^  mai  ,;:e®^^trakant  ces  màiièrés'-, 
-je  nés  peuvois  l’éviter  ;  je -  tecomiois  aalfî  que 
;ces  inèxadîtudes  ont  été  l’effet  de  la  rapidité 

fonêeravail  ,  qui  ne  Jui  a -pas  permis  de, cottr 
ifîdërec-èes:' ï^bjets  eomme.vils  le  méritaient. 
Auffi  j-  je  lé  prie  d’examiner -dé  nouveau  ces 
rfàitsoâvec'^p'itrs  de  ioifir,  cLy  joindre  lespréuves 
,qu’il  troïüVéra  dans  cet  ouvrage-^  •&  je  ne  doute 
pas;  qu’ii'^né  reconnoiîTe  la,  préexiftêhcè  dei 
-ÏGÉtu's^dda- fëcoridaticfn.  ■  ’  .  5 

W  h  .1:' 

■  :  Âpres  ces  critiques  de  Haller  &  de  moi, 
'lîotré  ;  Auteur  , éfans  :atraquer  diredement  le 
^^fÿÆême-  de;-  l’embdîcement  défend»;  par  JM> 

Bonnet  dit  qu’il  'n’en  eft  pas  perfuadé:  cela 
"rt  eft^às  .Imnnant:,  M.:;Piaiàr  sëft,  déclaré" Epi- 
'  généfiftê  mais  j’ai  été  étonné  de  trouver  dai^ 
-fôn  livre,  a  la  page  52-  ,  ,un:pâlTage  du  Phi- 
;;|ofophë£îde-tGenève- ,  qui  femble  en-  contra- 
-diâ:ion-:  avec-  lui,  puifqu’il  paroîtroic  attaquer 
:  le'  fÿftêmekdé  :  L’emboiternent  :r.  mais  ice,  qui 

■  m’a  fur-tout  furpris,  c’eft  que  M.  Pirri  dit., 
î  à  'li  pâgë-:^7,  de  fa  théorie  de  la  putréfac¬ 
tion,  que' le  fyftême  du  développement  des 

-  corps  eft  ,  üiivant  ’Faveu:.de  M.‘  Bonnet  Itji- 
'  mêmé  ,  dédùrt  ■  de  faits  allez  équivoques  de 
'^d’obfervanens  qui  ne  conduifent  i  pas  difeé^- 
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^eht  à  ces  conféquences.  Après  avoir  lu  cela, 
je  récrivis  furie  champ  à  M.  Bonnet,  pour 
fa  voir  de  lui-même  comment  il  conciliok  ces 
contradidions  apparentes  ,  &  jV  joignis  un 
extrait  de  la  manière  de  penfer  de  M.  Pirri 
fur  ma  découverte  &  fur  les  molécules  orga¬ 
niques  de  M.  DE  Buefôn  •  Je  ne  tardai  pas 
4e  recevoir  de  mon  illuftre  ami  une  réponfe  ^ 
quil  me  pria  de  rendre  publique ,  &  que  je 
tranfcris  ici. 

Gsnthod  près  de  Genève  2c  ”25)  Nov, 

ne  connoilïbis  point  cet  ouvrage  de  M. 
Philippe  Pirri  (  I  ) ,  dont  vous  me  donnez 
une  courte  notice  ,  qui  me  furprend  beaucoup. 
Comment,  je  vous  prie,  s’éft-it  trouvé  dans 
le  dix-huitième  ;  fiècle  un  Ecrivain  qui  ait  ofé 
ibutenir,  que  Têtard  &  la  Grenouille  font 
deux  animaux  ejfentiellement  différens.f  Cet 
Ecrivain  n’avoit  donc  jamais  lu  Swammerdam  ! 
Mais  peut-qn  traiter  des  Grenouilles  fans  avoir 
lu  Sv-TAMMERDAM ,  OU  au  moins  fans  Pavoir  com. 
fulté  ?  Son  compatriote ,  rilluftre^VALLisNiEPvi  \ 
qu’il  a  fans  doute  feuilleté,  nitoit-il  pas  fuffifant 
pour  le  convaincre  de  la,  fauileté  de  fa  propre 
opinion-?  J’avoue  que  je  ne,  comprends  rien  à 
cette  alTertiôn  fi  étrange  de  M.  Pirri.  Appa.-» 


(  I  )  Traité  de  là  putréfâdion  V  précédé  de  quelques 
confîdérations  fiffîa  léptoduâion  des  corps  org^hés. 
Bjime  1-7764  ^  : 

H4 
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remmeiit  que quelqu^lntérêt  fecret  la  jeté  dans 
Terreur.  Cette  opinion  fîngulière  n’exigèoit  pas 
toute  Ta  peine  que  vous  avez  prife  pour  la  ré¬ 
futer  :  je  m’aflfure  qu’il  li’eft'aucùn  Naturalifte 
qui  ne  vous  en  eût  bien  volontiers  difpenfé. 

Vous  m’apprenez  que  M.  Pirri  m’attaqué 
înciireélement ,  &  qu’il  dit  ^ûe  mes  Cônsidé- 
ràtions  sur  les  corps  organisés  Kg  ront 
jamais  perfuàdé  -de  la  préexijlençe  des  •  Germes-^ 
Je  ne  fuis  point  du  tout  étonné  qu’un  Phyficien  a 
qui  erpic  que  le  Têtard  &  la  Grenouille  font 
deux  animaux  effentiellement  différens ,  n’ait 
point  été  fatisfâit  dé  mes  preuves  en  faveur  de 
la  préexiftence  des  germes..  Ce  qui  m’étonneroic 
beaucoup ,  ce  feroit  qu  un  tel  Phyficiea  eût  été 
fâtisfait  de  ces  preuves.  ;  — 

‘1  Votre  Epigénéfifte  eft  bien  faiit  pour  furpren- 
.  dre  les  Naturaliftes  qui  n’ont  pas  aflrëz  réfléchi 
fur  Tihfluencë  dès  ^  opinions  :  d’un  ébté  il  avoué 
que  Vous  avez  bien  démontré  que  les  molécules 
organiques  Ae  M.  DE  B  uEîON  font  dê  véritables 
Animalcules  ;  &  de  Tautré  il  fdatient  qu’il 
exifte  néanmoins  de  vraies  molécules  organi¬ 
ques ,  mais  que  leur  extrême  petitefle  dérobe 
à  notre  vue.  Cependant ,  s'il  n'a  pu  les  appet- 
cevoir ,  comment  a- t-il  pu  s’afliirer  de  leur  exif- 
t'encé?  Votis  me  dites  ,  que  \  felçn  lui  ^  cette 
exijience  éji  prouvée  par  les  conféquènces.  ft 
faudroic  donc  que  je  connuîfe  ces  conféqaences 
pour  juger  de  leur  valeur.  Mais  ce  que  vous 
me  rapportez  de  cet  jAuteat  j  ne  me  porte  pas 
à  préfumec  favorableçient  de  la  logique. 

Un  défaut  de  logique  eft  une  chofe  très-pac- 
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donnable:  ee  qui  nel’efl:  pas  au  même  degré,  ceft 
un  manque  d’èxaditude  ou  de  fidélité  dans  les 
-citations  dés  Auteurs.  Quand  ,  pour  combattre 
V emboîtement  y  M.  Pirri  mutile  un  pallàge  de 
mes  Corps  organifés ,  i\  fait  une  chofe'quon 
peut  légitimement  lui  reprocher  ,  ^  qui  feroic 
leuie  douter  de  la  bonté  de  fa  caufe ,  fi  Toh 
devoir  en  juger  par  fon  procédé.  «  Je  n’ignore 
«  pas,  dit-il ,  les  preuves  géométriques  delà 
«•divifihiliîé  dé  la  matière  à  l’infini.  Mais  ,  je 
»  fais  auffi  que  ce  font  autant  de  fucprifes  qu’on 
»  voudroit  faire  à  notre  efprit ,  au  préjudice 
»>  de  la  raifon,  comme  l’avoue  avec  une  ingé- 
M  nuité  philofophique  M.  Bonnet  ,  dans  Fac- 
»ticle  127  de  fes  Corps  or ganifés  ^  où  ,  â 
ïj  propos  de  l’emboitemenc  ,  il  s’exprime  ainlî  : 
«  La  divijîbilité  de  la  matière  à  Vinjini  ,  par  la- 
«  quelle  on  prétendroipfoutenir  cet  emboîtement  ^ 
33  ejl  une  vérité  géométrique  <&  tirie  erreur  pkyfî- 
33  que.  Tout  corps  eji  nécejfairement  fini  ^  toutes 
3!*  fes  parties  font  nécejfairément~  déterminées  »>. 
Qui  ne  croiroit,  à  la  lecture  de  ce  paflàge  de 
mes  Corps  organifés ,  que  je  combats  moi-même 
i’emboîtement  ?  Et  pourtant  ,  c’eft  dans  ce 
même  palTage  que  je  tâche  de  prouver  la  pofli- 
bilité  de  l’emboîtement.  Pour  èlTayer  de  per- 
fuader  â  fes  Leéteurs  que  je  penfe  comme  lui 
fur  ce  fujet ,  il  détache  ieftement  quatre  lignes 
de  mon  article  ^  fupprime  tout  le  refte & 
applaudit  à  mon  ingénuité  philofophique.  J’ai 
regret  de  ne  pouvoir  applaudir  aufli  â  là  can¬ 
deur  philofophique  de  M.  Pirri  :  mais  la  vérité 
eB,  qu’il  me  fait  dire^  précifémenc  le  contraire 
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ce  que  j^ai  fouhaité  de  prouver.  J’avois  dit: 
:«  L’hypothèfe  de  remboKemenc  a  fa  prpbabi- 
3>  liréj  mais  il  ne  faut  pas  fuppofcr  un  emboî- 
sj  tement  à  l’indui  j  ce  qui  feiroit  abfurde.  La 
divilîbilité  de  la  matière  àTinfini  ^  par  laquelle 
»  on  prétendroit  foutenir  cet  emboîtement  , 
eft  une  vérité  géométrique  ^  &  une  erreur 
phyfîque,  &c;.3>.  Je  çontinuois  ainfî:  «Nous 
»  ignorons  abfolüment  quels  font  les  derniers 
M  termes  de  la  divillon  de  la  màtierè  j  &  ceft 
»  oette  ignorance  meme  qui  doit  nous  empê- 
3s  cher  de  regarder  comme  impoffiblè  l’éiiyeloppe- 
«ment  des  germes  les  uns  dans  les  autres.  Nous 
»>  n  avons  qu  a  ouvrir  les  yeux  &  i  promener  nos 
regards  autour  de  nous,  pour  voir  que  la  ma- 
3>  tière'  a  été  prodigieufement/  diyifée.  L’échelle 
»  des  Etres  corporels  éft  l’échelle  de  cette  divi- 
3j  fion.  Combien  la  Mpiliiriire  eft-elle  contenue 
.fo  de  fois*  dans,  le  Cèdre  ,  la  Mitre  dans  l’Elé- 
33  phant ,  la  Puce  d’eau  dans  la  Baleine ,  un  grain 
9j  de  fable  dans  le  Globe  de  la  terre  ,  un  globule 
»  de  lumière  dans  le:  foleil  !  On  nous  prouve 
»  qu’une  once  d’or  peut  être  alTez  foudivifée  par 
33  l’art  humain  ,  pour  former  un  fil  de  8,©  ou  loo 
33  lieues  de  longueur  :  on  nous  montre  au  microf- 
33  cope  des  Animaux  dont  plufieurs  milliers  n’é- 
,33  galent  pas  enfemble  la  groffeur  du.  plus  petit 
33  grain  de  pouffière  :  on  fait  centobferyations  de 
93  même,  genre  ,  &  nous  traiterions  d’abfurde  la 
93  théorie  des  enveioppemens  ,  .  Il  y  a 

plus  encore  :  j’étbis  revenu  à  l’ernboîtement , 
de  la  manière  la  plus  directe ,  dans  l’art.  342  , 
&  j’y  âvois  tranfcric  un  long  palTage  dufavanç 
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Bôurguet  ,  pour  infirtnet'^  les  calculs  par  lef- 
c^ueis  le  célèbre  Hartsoeker  vouloir  écrafer 
Fimaginàtion.  Comment  donc  M.  PiRRi.n’a-c-ü 
pas  compris  ^  qu’un  manque  de  bonne  foi  , 
qu’il  étoit  lî  facile  d.e  découvrir,  décréditeroic 
foQ  propre  ouvrage  ?  , 

'  ;  Je  fms  bien  plus,  furpris  encore  d’un  autre  ' 
paffage  decet  Auteur  ,  que  vous  me  tranfcrivez, 
î&  où  il  ofe  avancer  en  termes  exprès  :  Que 
VÂvoJiitibn  ou  le  déyçl<^'pcment  des  germes  efi  y 
de  l'aveu  de.  M.  Bonnet  y  un  fyfiême  tiré  des 
faits  les  plus  équivoques  &  des  ohfervations  les 
plus  înconféquentes..  Cette  affertion  fi  précife 
&  pourtant  fi  faufie  ne  fauroit  en  impoler  qu’à 
ceux  qui  ne  m’ont  ;jarîïais„lir:S  car  ,  quel  eft  celui 
de  mes  Leâ:eurs|::,qui  ignore  que  j’ai  toujours 
regardé  V évolution  ou  le  développement  des 
germes  ^  comme  fondé  fur^les  faits  les  moins 
équivoques  &  fur  les^offervations  les  plus  con- 
féquentes  ?  Tous  mes  écrirs  font  pleins  deTa 
dodrine  de  l’évolution  des  germes  :  il  n’eft  au- 
cua  Auteur  fans  exception  ,  qui  s’en  foit  plus 
occupé  que  moi ,  &  qui  ait  tâché  de  l’établir 
fur  de  meilleures  preuves.  11  me  paroît  mora¬ 
lement  impoflible  que  M.  Pirri  ait  pu  fe  mé¬ 
prendre  un  inftant  fur  une  chofe’aufli  évidente; 
&  puifque ,  malgré  une  telle  évidence  ,  il  ofe 
mettre  dans  ma  bouche  un  aveu  fi  contraire 
à  tout  ce  qu’il  cqnnoît  de  ma  manière  de  penfer 
fur  le  fujet  dont  il  s’agit ,  je  me  crois  fondé  à 
en  conclure  que  fon  écrit  ne  lui  a  point  été 
diété  par  l’amour  pur  &  défintérelTé  du  vrai. 
Mais  en  voilà  déjà  trop  fur  un  Auteur  alfez  peu 
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loiJcairémehE  au  reproche  fi  grave  &  fi,  bien 
fond  ràe  réticence  &  de  mauvaife  foi.  Si  vous 
m’en  croyez,  vous  ne  direz  qu’un  mot  de  fon 
écrit  :  le  réfuter  en  détail ,  ce  feroit  lui  donner 
une  célébrité  qa’il  ne  niérite  pas.  Les  cryftal- 
lifations  &  lès  précipités' éhymi'qües  auxquels 
recoùtc  l’Epigénéfifte  ,  pour  rendre  raifon  de 
îa  formation  du  fœtus  ,  iOnt  des  explications 
ofées  ,  dont  la  faulTeté  eft  prouvée  pat  les 
obfervations  des  meilleurs  Phydciens^ 
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MÉMOIRE  SECOND* 

JOe  la  fécoTidatwit  artific  'ulU  obtenue  • 
dans  quelques  animaux,» 


CH  AP  I  T  R  E  PRE  M  I  E  R. 

Fécondation  artificielle  du  Crapaud  terrée 
à  yeux  roux  &  à  tubercules  dorfaux, 

e  x  VIII. 

GHi  imagina  le  premier  d’efîàyerla 
fécondation  des  animaux  par  le  moyen  de  1  arej 
il  tira  les  œufs  des  ovaires  d’un  '  Papillon  de 
ver- à-foie ,  il  les  baigna  avec  la  liqueur  fé- 
-^condante  du  mâle  ;  il  eft  vrai  que  cette  expé¬ 
rience  ne  réuffic  pas ,  les  œufs  reftèrent  ftériles. 
Bibiena  voulut  répéter  l’expérience  ,  la  varier  , 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  (  i  )  :  cependant, 
parce  que  cette  idée  avoir  été  fans  fuccès  pour 
les  oeufs  de  Papillon  ,  on  ne  devoir  pas  croire 


:  (  I  )  Aa.  acad.  Bon.  T.  i. 


qu^’elle  feroit  fans  fuccès  dans  les  animaux  dont 
la  fécondation  fe  fait  horslifu-  -eorps  j  -commie 
les  Crapauds  &  les  Grenouilles.  Dès  que  je  com¬ 
mençai  en  17^7  à  communiquer  i  mort  ami 
M.  Charles  Bonnet  mes -premières  ofefer- 
vations  fur  la  préexiftence  des  germes  dans  les 
Grenouilles il  m’exhorta  dans  fa  réponfe^ 
à  tenter  la  fécondation  artijficielle  de  ces  am¬ 
phibies^"  comme  je  compris  -l’importance  de 
ces  expériences  pour  la  Phÿque  animale  ,  & 
fur-tout  pour  la  génération,  je  me  propofài 
dès-lors  de  les  faire  ;  ayant  meme  publié  en 
I7<^8  mon;  Prodrome  fur.  les  reprodudtions 
animales ,  je  n’y  difîimulai  pas  ce  projet ,  que 
je  n’ai  pu  effeduer  qu’au  ptintems  de  17 7.7  ^ 
&  fur-tout  en  1780  ;  dans  ces  deux  faifons 
j’ai  pii  fatisfaire  ma  curiofité  ;  les  animaux  , 
qui  m’ont  fourni  les  Gb|ets.de  mes  recherches, 
font  ceux  dont  j’ai  parlé  dansies  cinq  premiers 
Chapitres  du  Mémoire  précédent. 

"  ,'c  X  i;x.'  "  V:.;.: 

-  Le  Crapaud  terreftre  ,  à  yeux  roux  &  à 
tubercules  dorfaux  ,  étant  un  de  ces  amphibies 
qui  s’accouplent  d’abord  au  printems ,  il  fut 
auffi  celui  qui  me  fournit  le  premier  les  fujets 
de  mes  expériences  fur  la  fécondation  arti¬ 
ficielle.  J’ai  dit  que  la  femelle  accouplée  fe 
décharge  lentemént  par  l’anus  de  deux  cordons 
tranfparens&  vifqueux  pleins  de  globules  noirs  ^ 
qui  font  les  petits  Têtards  que  le  mâle  arrofe 
de  femence  &  féconde,  quand  ils  fortent  du 
corps,  §.  XLV:,.XLIX,  L,  LI,  LVIL  Buis 
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donc  que  Isî  7  ’cs-dî,  eni  fortanc  da  corps,' 
font  propres  a  etra  fécondés  j^’elfayai  de  les 
fécoiidet  alors  par  ce  moyen. 

Ayant  détaché  un  Crapaud  mâle  accouplé  j 
de  fa  femelle  ,  lorfqu’elie  étoit  fur  le  point 
d’accoucher  de  fes  Têtards  .,  comme  je  m’en 
apperçus  par  le  gonflement  du  ventre ,  je  la 
mis  fàlitaire  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  où  quel¬ 
ques  heures,  après  elle  commença  à  faire  pa¬ 
roi  tre  hors  de  fon  corps  deux  cordons  vifqueux  ; 
quand  ils  eurent  la  longueur  d’an  pied ,  je  les 
coupai  près  de  l’anus;  j’en  laiflai  un  dans  le 
vafe,  &  je  pris  l’autre  pour  le  baigner  avec 
la  femence  du  mâle.  Je  tirai  cette  liqueur  da 
mâle  thème  arraché  à  fa  femellei  Quand  on 
a  ouvert  l’abdomen ,  il  eft  aifé  à  un  Anatomifte 
de  trouver  les  véfîcules  feminales,  qui,  dans 
cette  efpèce  d’animaux  ,  font  au-deflbus  des 
tefticules  &  embraflènt  une  partie  des  reins  ; 
ils  font  remplis  de  liqueur  féminale  dans  le 
tems  de  l’accouplement  ;  ayant  donc-  percé 
d’abord  ces  véfîcules ,  Ôc  en  ayant  tiré  la  li¬ 
queur  féminale  ,  qui  étoit  tranfparente  comme 
l’eau  ,  que  je  mis  dans  un  cryftal  de  montre, 
\|’en  baignai  ,  le  morceau  de  cordon  avec  un 
pinceau;  8c  comme  la  quantité  de  la  femence, 
qui  égaloit  à  peine  le  poids  de  deux  grains , 
ne  pouvoic  fuffire  qu’à  humeder  les  deux  tiers 
du  cordon  ,  je  me'  bornai  à  cette  partie ,  que 
J’humedai  dans  l’air,  &  que  je  plaçai  enfuite 
dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  femblable  à  celui 
où  j’avois  mis  l’autre  cordon  non-fécondé.  Je 
fis  cette  expérience  le  i  é  de  Mars  ,  la  faifon 
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étoit  froide  ,  j)eu  propre  au  dévèloppemetit 
des  Têtards  ;  de  forte  qu’il  me  fallut  plus  de 
tems  pour  favoir  l’ilTue  de  mon  expérience ,  qui 
m’intéreflpii  fi  fort.  Pendant  les  cinq  premiers 
jours  ,  j’obfetvai  ces  cordons  plufîeurs  ibis  cha¬ 
que  jour ,  fans  y  appercevoir  aucune  diffé-^ 
rence  fenfîble  j  le  mucus  s’étoit  aggrandi  dans^ 
tous  les  deux ,  ils  avoient  confervé  leur  figure 
orbicuîâire;  mais  le  fixième  jour  je  me  flattai 
que  mon  expérience  ne  feroit  pas  inutile  y 
plufieurs  Têtards  ,  contenus  dans  les  deux  tiers 
du  cordon  hum eêiê  par  le  pinceau  ,  plongé 
dans  la  liqueur  féminale  du  Crapaud ,  com- 
mençoient  à  s’alpnger  ,  tandis  que  les  Têtards 
de  Pautre  tiers  du  cordon  confervèrent  leur 
rondeur,  de  même  que  ceux  de  l’autre  vafe 
que  je  n’avois  pas  touché!;  le  feptième  jour 
mes  efpérances  s’accrurent  ,  ôc  ralongement 
des  Têtards  s’augmenta  j  ils  augmentèrent  en 
grofleur  j  &  cet  alongement  comme  la  groflèur 
continuèrent  de  croître  pendant  lès  jours  fui-r 
vans  :  de  forte  qu’il  ne  me  refta  plus  de  doute 
fur  le  développement  dès  Têtards  &  le  fuccès 
de  la  fécondation  artificielle  j  au  onzième  jour^ 
les  Têtards  fe  mouvoient  dans  i’amnios  j  au 
treizième,  ils  en  êtoient  fortis  ,  ils  nageoient 
librement  dans  l’eau  :  au  contraire ,  les  Têtards 
non-féçondés  êtoient  refilés  comme  ils  êtoient; 
ils  commencèrent  même  à  fe  corrompre  à  la  fur- 
face^  ôc  ils  fe  pourrirent  tout  à- fait  :  j’étois 
donc  parvenu  à  donner  artificiellement  la  vie 
à  cetle  efpèce  d’animaux ,  en  imitant  la  Nature 

dans 
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<3aiis  les  moyens  quelle  emploie  pour  multiplier 
ces  amphibies.  On  fe  peindra  aifément  le 
plaifîr  que  Réprouvai  en  conûdéranc  un  fuccès 
lî  peu  attendu  5  &  i’onne  doutera  pas  que  je  naie 
fouvent  répété’ &  varié  cette  expérience  ,  pour 
en  tirer  les  utiles  conféquences  qui  pourroienc 
•convenir  à  ce  fujet.  -  . 

C  X  X. 

-  Tous  les  Têtards  des  deux  tiers  du  cordon 
fécondé  ne  naquirent  pas  ;  j’en  comptai  itj 
en  vie  ,  &  ^3  qui  ne  fe  développèrent  pas  : 
j’imaginai  donc  que  ces  derniers  n’avoient 
peut-être  pas  été  touchés  par  la  liqueur  fémi- 
nale  ,  dont  j’eus  une  quantité  Ci  petite  3  je  me 
propofai  de  répéter  l'expérience  fur  un  autre 
•morceau  de  cordon ,  au  moment  où  il  fortiroit 
•de  l’anus  de  la  femelle  ,  féparée  du  mâle  depuis 
quelques  heures.  Ce  morceau  étoit  long  de  cinq 
-pouces,  &  je  pus  le  baigner  entièrement  de 
'la  liqueur  féminale  ,  ayant  tiré  toute  celle 
qui  étoit  dans  les  véficules  féminales  du  mâle 
que  j’avois  ôté  à  cette  femelle ,  de  même  que 
celle  que  me  fournit  un  autre  mâle  3  ôc  je 
dois  avertir  ici,  que  pour  trouver  les  véfîcules 
féminales  pleines  de  femence  ,  il  faut  les 
ouvrir  quand  les  mâles  font  accouplés  ,  la 
quantité  eft  alors  environ  de  deux  grains  ,  & 
quelquefois  près  de  trois.  Au  contraire  ,  lorf- 
que  les  mâles  ne  font  pas  accouplés  ^  ils  n  ont 
point  de  liqueur  féminale ,  ou  ils  en  ont  très- 
peu  ;  les  véficüles  elles  -  mêmes  font  alors  fi 
flafques  ,  qu‘’on  peut  à  peine  les  découvrir. 
Je  trouvai  que  la  plus  grande  partie  des  Té- 
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tards  de  ce  cordon  ,  que  j  avois  fécondés  avec 
abondance  ,  s’étoit  développée  ;  la  faifon  étant 
plus  avancée  j  &  par  conféquent  moins  froide 
que  dans  ma  première  expérience ,  §.  CXIX , 
les  Têtards  s’alongèrent  au  bout  Idu  cinquième 
jour  ;  dans  le  dixième,  ils  donnèrent  des  lignes 
de  vie ,  &  dans  le  onzième  ils  nageoient  j  il  y 
en  eut  107  de  développés,  &  8  qui  ne  na* 
quirent  pas,  ou  parce  quils  ne  furent  pas  fé¬ 
condés  ,  GU  parce  qu’ils  étoient  en  mauvais 
état  J  j’avois  obfervé  ,  dans  les  fécondations 
naturelles  ,  qu’entre  un  grand  nombre  de  Té- 
^  tards  qui  nailToient ,  il  y  en  avoir  toujours  quel- , 
ques-uns  qui  ne  fe  développoierît  pas. 

^  0X^1  ^ 

Ces  deux  fécondations  artificielles  furent 
opérées  fur  les  cordons  fortis  de  la  femelle 
èc  tombés  dans  l’eau  ;  j’avois  imité  la  fécon- 
'  dation  naturelle  des  Crapauds  &  des  Gre¬ 
nouilles  ,  qui  fe  fait  dans  cet  élément  ;  mais 
mes  obfervations  m’avoient  fait  remarquer  que 
cette  fécondation  réuffit  dans  un  lieu  fee, 
quand  on  force  ces  animaux  accouplés  à  y 
xefter  ;  c’eft  par  ce  moyen  que  j’ai  découvert 
comment  s’opère  la  fécondation  naturelle  ^ 
§.  XLVU  ,  XLVIII  ,  XLIX  :  il  me  fembloit 
donc  que  la  fécondation  artificielle  pouvoir 
auffi  s’exécuter  de  cette  manière ,  mais  je 
voulus  m’en  alTurer  par  une  expérience  :  je  mis 
donc  une  femelle  de  Crapaud  dans  un  lieu 
fec  ,  elle  accoucha  des  deux  cordons  ,  j’en 
pris  un  ,  que  je  mis  dans  l’eau  ,  après  l’avoir 
■baigné  dans  la  liqueur  féminale  du  mâle  j  & 
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|e  plaçai  à  côté  un  autre  morceau  du  cordon 
non  -  fécondé  j  au  bout  de  douze  jours  ,  tous 
les  Têtards  de  ce  morceau  étoienc  à  demi- 
pourris  ,  tandis  que  les  autres  nageoient  dans 
l’eau. 

Je  fus  attentif  à  rechercher  fi  les  Têtards, 
fécondés  artificiellement  ,  naifîoient  plus  tard 
que  ceux  qui  étoient  fécondés  naturellement. 
J’avois  deux  Crapauds  accouplés  ,  je  laiffai 
fortir  une  portion  du  cordon  ,  que  le  mâle 
humei^a  de  fa  femence  5  alors  je  les  féparai 
&  je  coupai  les  deux  cordons  très  -  près  de 
l’anus  de  la  femelle  j  enfuite  j’attendis  qu’elle 
accouchât  d’une  autre  portion  de  cordon,  que 
je  coupai  au  bouc  d’un  quart-d’heure  ,  &  que 
j’humeélai  avec  la  femence  ôtée  des  véficules 
du  même  mâle ,  que  j’avois  enlevé  à  cette  fe¬ 
melle.  Je  plaçai  cette  portion  du  cordon ,  fé¬ 
condée  artificiellement ,  à  côté  de  la  portion 
fécondée  naturellement  ,  dans  le  même  vafe 
plein  d’eau  ;  mais  les  Têtards  de  ces  deux 
portions  du  cordon  fe  développèrent  ,  s’ani¬ 
mèrent  &  naquirent  dans  le  même  tems  ;  cette 
expérience  fe  confirma  dans  les  Grenouilles  ôc 
les  Crapauds. 

C  X  X  I  I. 

Nous  avons  imité  jufqu’à  préfent  la  Nature 
en  fécondant  artificiellement  les  Têtards  lorf-^ 
qu’ils  fortent  du  fein  de  leur  mère ,  comme 
ils  font  fécondés  dans  l’accouplement  naturel. 
Qu’arrivera  - 1  -  il  en  tentant  cette  fécondation 
dans  le  corps  ?  nous  fa  vous  que  les  Têtards 
font  d’abord  renfermés  dans  les  ovaires  ,  qu’ils 
I  i 
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paîTent  eiîfuke  daus  les  xanaux  des  .œüfs,  qu’ils 
defceadent  enfin  dans  rutérus  ; .  feront-ils  pro¬ 
pres  ,  à  fe  développer  ,  quand  ils  auront  été 
fécondés  dans  ces  trois- circonftances  ?  Je  com¬ 
mençai  à  réfoudre  ces  queftions  en  m’occu¬ 
pant  des  Térards-fenfermés  dans  l’utérus.  Cet 
organe  eft  divifé  en  deux  cellules  par  . une. 
membrane . ces.  cellules  font  remplies  de  Tê¬ 
tards;^  quand  ils  font  fortis  des  canaux  des  œufs,', 
ils  font  ,  enveloppés  dans  leurs  cordons  giu- 
tiîi&ux  J  ce  cordon  eft  ployé  comme  le  fil 
en  pélo-tton  ;  mais  il  eft:  facile  à  dévuider  j  on- 
lé:  rire'  entier .  hors  de  fhrérus  ,  en  île -tenant., 
légà'ement  attaché  .avec  la  .-pointe  d’une  :mol- 
ierre  ayant  doncroiivert  l’abdomen  de  plu- 
fieiirs;..  femelles  accouplées  ,  loTfqne..|ë.  favois, 
que  ieiir  utérus-  étoit  rempli'  de  ce  cordon  ea> 
pélbtton-J,  ce:  qui  fe  trouve  toujours  ainfî. quand 
il  .commence  à;,  fortir  .  par .  i’anus  :  alors  j’en 
rirai  une  partie  par  l’anus  ^  je  la.  baignai  avec 
iai  femence  du  .mâle je  la  mis  dans;  l’eau  d^'un , 
vafe-ijiSç  je  plaçai  datis  le.même  rems  dans, 
un  aatrei'Vâfe lé  refte  de.ces  cordons. qui  ëroient; 
dans  i’iitérus  çmais  ceux-ci  ne.  naiifoienr  jamais.,, 
tandis  que  ceux  que  j’avois  fécondés  nailToient. 
toujours.  Les  Têtards,  ■delcendus  dans  l’uterus , 
ont. 'donc- 'acquis  cette  maturité  nécefîâire  pour 
la  fécondation.  . 

-  Tendant  ces  expériences  ,  il  m’arriva  un  ac¬ 
cident. qui  mérite  d’être  rappçrté  ;  ayant  obfervé  . 
plufieurs  fois  au  microfcope  la  femence  de  ces 
Crapauds  ,  j’y  trouvai  une  foule  de  vers  Iper- 
matiques  3  qui  font,  oblongs  comme  ceux  des 
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GreftoüijrleSj  &  dans  leur  mouvement  prè^ 
greflif  ;^  onc  un  petit  tremblement  ^  &  tordent 
légèrement  leur  corps  3  mais  deux  fois  je  vis 
cette  femence  fans  vers ,  &  ayant  baigne  des 
Xetârds ,  tires  de  1  utérus  ,  avec  cette  femence 
fans  vers  ,  ils  furent  aulîî  bien  fécondés  que 
ceux  qui  avoient  été  baignés  avec  cette  femence 
chargée  de  vers  fpermatiques; 

GXXIIL 

Je  tentai  enfuite  ces  expériences  fur  les 
Têtards  renfermés  dans  les  canaux  des  'œiife , 
ôc  qui  y  font  tandis  que  les  femelles  font 
accouplées  :  voici  le  faciès  de  ces  expériences. 

"Quand  les  Têtards  fe  trouvèrent  le  plus ^ a# 
large  ,-danr1é  voifinàge  de  l’utérus,  pîufieurs 
de  ceux  que  je  baignai  dans  la  fen>ehc8  du 
Cra,paud  mâle  ,  fe  développèrenr  3  mais  ceux 
qui  furent  plus  près  des  ovaires,  dans  la  par¬ 
tie  la  plus  étroite  des  canaux  des  œufs,  qui  eft* 
vers  le  cœur ,  ceux-là  ne  fè  développèrent  pas,' 
quand  je  les  eus  baignés  avec  la  femence  du 
mâle.  Il  me  femble  que  je  puis  expliquer 
cette' différence  :  la  glu  qui  lie  enfemble  les 
Têtards  J  &  qui  forme  les  deux  longs  cor¬ 
dons  J  fe  prolonge  dans  ces  canaux  tandis  que 
les  Têtards  les  traverfent ,  de  manière  quen  yt 
entrant  ils  font  entièrement  privés  de  la  glu  3 
d’où  il  réfulte  que  les  Têtards  ,  qui  auront 
voyagé  le  plus  long-cems  dans  ces  canaux  ,  ôu- 
qui  feront  les  plus  prêts  à  entrer  dans  l’utérns  ; 
iê  trouveront  auffi  enveloppés  d’une  plus  grande 
quantité  de  glu.  Cette  glu  ,  comme  je  l’ai 
dit  : J  a  été -  deftiaée  par  k  nature  pour  noue- 
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rir  les  Têtards.  Ceux  donc  qui  fercMit  cou¬ 
verts  d’une  fuffifante  dofe  de  glu  j  ou  qui 
feront  voifins  de  l’utérus  j  ne  feront  pas  inu¬ 
tilement  baignés  par  la  femence  ,  comme  ceux 
qui  n’ont  point  cette  glu ,  ou  qui  en  ont  très- 
peu  ,  &  qui  périroient  par  défaut  de  nourriture, 
quand  ils  auroient'  été  fécondés.  Mais  j’ai  été 
encore  mieux  convaincu  de  la  néceffité  de  cette 
glu  pour  le  premier  développement  des  Tê¬ 
tards,  parce  que  tous  ceux  que  j’en  dépouillai 
entièrement  périlToient ,  quoiqu’ils  fulTent  bai¬ 
gnés  par  le  femence  du  mâle ,  &  il  n’y  avoir 
qu’un  petit  nombre  qui  naquilTent ,  lorfque  je 
leur  ôtai  une  partie  de  la  glu.  En  ouvrant 
une  femelle  accouplée  ,*  je  trouvai  toijs  ces 
Têtards  dans  l’abdomen  j  ils  étoient  noirs  comme 
lorfqu’ils  font  mûrs  ;  mais  ils  étoient  fans  glu, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  traverfé  les  canaux  des 
œufs.  Ces  foetus  ,  'baignés  de  la  femence  du 
mâle  ,  ne  fe  développèrent  point. 

C  X  X  I  V. 

Par  la  meme  raifon  ,  les  Têtards  tirés  des 
ovaires  ne  dévoient  pas  naître  après  avoir  été 
l^condés  artificiellement.  Les  ovaires  font  for¬ 
més  par  deux  grands  lobes  ,  compofés  de  plus 
petits  j  ils  font  tous  remplis  de  petits  Têtards, 
qui  y  féjournent  jufqu’au  moment  où  les  mères 
doivent  propager  Pefpèce  j  ils  fe  détachent 
alors  des  petits  pédicules  auxquels  ils  font 
attachés  dans  l’ovaire.  Je  pris  donc  plufieurs 
de  ces  Têtards  ,  qui  étoient  fur  le  point  de  fe 
détacher  des  ovaires  ,  je  les  arrofai  de  la  li¬ 
queur  féminale  du  mâle ,  mais  toujours  inu- 
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tiiement.  Cette  expérience  me  fit  naître  une 
iîngulière  idée.  J’avois  vu  que  quelques  femelles 
de  Crapauds  &  de  Grenouilles  ,  pendant  qu’el¬ 
les  étoient  accouplées  ,  étoient  fujettes  à  avoir 
l’abdomen  crevé  là  où  les  ovaires  fe  trouvent  > 
que,  quoiqu’elles  foient  dans  cet  état  fâcheux, 
elles  ne  meurent  pas  d’abord  ,  mais  quelles 
peuvent  encore  accoucher  des  deux  cordons  , 
&  que  les  Têtards  haiflTent  fort  bien ,  quand 
ils  ont  été  fécondés  artificiellement  ou  natu¬ 
rellement  ;  il  eft  feulement  nécefiàire  de  tenir 
ces  Grenouilles  au  fec  j  parce  que  l’eau ,  en 
entrant  dans  l’abdomen ,  les  feroit  périr  avant 
l’accouplement.  Qu’atriveroit  il ,  me  difois-|e^ 
II  ,  ouvrant  l’abdomen  d’une  Grenouille  ,  je 
faifois  parvenir  la  liqueur  fémiiiale  dans  les 
ovaires  j  les  Têtards  qui  fortiroient  enfuite  par 
l’anus  j  après  avoir  traverfé  les  canaux  des 
oeufs  &  l’utérus ,  fe  développeroient-ils  3  Quoi¬ 
que  je  n’efpéraffe  rien  de  cette  expérience  ,  je 
voulus  la  tenter.  Je  fis  donc  un  trou  à  l’abdoî- 
men  de  deux  femelles ,  j’y  injeélai  ,  fur  les 
ovaires  de  chacune  d’elles  ,  une  grolTe  goutte 
de  femence  par  le  moyen  d’un  petit  tube  inr 
féré  dans  le  trou  3  je  fis  une  légère  ouverture 
à  la  membrane  qui  enveloppoit  l’ovaire ,  &■  j’y 
introduifîs  par  cette  ouverture  une.  nouvelle 
goutte  de  femence ,  afin  quelle  touchât  im¬ 
médiatement  les  Têtards.  Un  de  ces  deux 
Crapauds  périt  cinq  heures  après  l’opération 
avec  les  Têtards  dans  les  ovaires  ;  mais  l’autre 
accoucha  d’une  partie  ,  &  ils  furent  bien  en- 
yeloppés,  de  leur  glu  ,  comme  s’ils  avoient  été 
I4 
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accouchés  pendant  la  fanté  de  leur  mère. 
gardai  avec  grand  foin  ces  Têtards  dans  l’eau, 
mais  aucun  ne  naquit  :  ce  qui  me  fit  voir  cotri- 
bien  cette  glu  noufricière  étoit  nécefiaire  pour 
ces  petits  êtres ,  puifqu’ils  périlTent  après  avoir 
été'  fécondés  ,  quoiqu’ils  foient  enfuite  envelop¬ 
pés  dans  la  glu.  ■ 

-G  X-X  Y.  -,  -  . 

Je  n’avois  "plus '  de  doutes  fur  les  féconda¬ 
tions  artificielles -,  répétées  fi  fouvenf  avec  fuc- 
cès  3  mais  j’imaginai' de  tenter  cette  féconda¬ 
tion  avec  le  fuc'  exprimé  des  tefticules  ,  ce  qui 
ne  me  parut  pas  iréprobablè  ,  puifquê  les  tef¬ 
ticules  font  les  organes  où  la  feunénce  fe  for-- 
me  ,  s’élabore  &  dedênt  propre' à' îa-  géné¬ 
ration  3  la  petitefTe'-de  ces  corps  ne  me  per- 
mertoit  pas  d-àvoir'  ce  fuc  bien  pur  :  il  ne  me 
feftoic  donc  qu’à  -  les -eoupèf  en  morceaux  Ôc 
à '  en  exprimer  lé'  fuc  ,  a:fin  de  m’én  - ferwr  pour 
îa  -  fécondation,  "  l/es"  -deux  tefticules  dans  lè 
Grapaud  terreftre ,  à  yeux  roux-^'  à  thberculès 
dorfaux  ,  font  fiir  la  partie  fupériéurë  dés  reins; 
'îèür'"\ couleur  extérieure  eft  jauné  ,  leur  forme 
’ovafe";  ils  fonr'  un  peu  plus  gros  par -un  bout 
■que  -par  l’aütrè  y"'ïls-%eïïèmbiènt -à  ■  éeux  des 
pètifefcocqs  ;  dans  lé  tems  dé  la  géhération  ils 
font  êfi t ièrement  -mois  -,  pleins  -ddné  liqueur 
■affez  -  deufé-  y  -êc  légèrement  vifqueufe  :  ayant 
aalfèmblé  une  portion  de  cette  liqueur  dans  un 
■"verre  de  montre  ,  j’en  baignai ,  avec-Hin  pïn- 
€éaü;j  une  cèntainé  de-  Tétards-'en -partie  tirés 
déd’urérus  , dc  eri  partie  près  dé  ceux  qui  étoient 
Sctuïeilémeht  aceouehés  3  le  fuccès  ne- pouvoir 
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etr€  plus  heureux  j  ils  naquirent  fort  bien  3  & 
en  répétant  cette  expérience ',>€116  me  réuflît 
toujburs.  Je  comparai  la  Vertu  fécondatice  de 
la  femence  avec  celle  de  la  liqueur  des  tefti- 
cules  j  &  je  tr^ouvai  que  les  Têtards  ,  fécondés 
par  toutes  deux  ,  nailîôient  égalemet  vîte^  mais 
que  le  fuc  des  tefticuleç  en  faifoit  naître  un  plus 
petit  nombre  ,  ^àns  connoître  fi  cela  provenoit 
d’un  défaut  dadivité  ou  d^épàifieur  qui  lui  ôtoit 
le  pouVoirde  fe  répandre  fur  les  Têtards  comme 
la  femence. 

e  x  X  V  I. 

En.  compofant  ce  Chapitre  ,  dans  le  mois 
de  Mai  de  rannée  1780  ,  u-n  Pêcheur  m’ap- 
^porta  une  ëfpéce-  de  Crapaud  ,  dont  je  nai 
pas  décrit-  la  géhéfàtion  ,  parce  que  je  ne  le 
connoiflois  pas  j  mais  je  crois  qu’il  convient 
'pourtant  d’en  donner  une  courte  notice.  Ce 
■  Crapaud  -e^-plus  petit  que  le, Crapaud  ter- 
-reftre  puant  3  il  a  les  couleurs  de  celui-ci ,  mais 
41  eft  un  peu  plus  blanc  fous  le  ventre  :  ces 
'deux  Crapauds  Tont  cependant  deux  efpèces 
différentes  -par  la  différence  de  leur  organi- 
fation  Sc  dé  leurs  mœurs  ;  le  Crapaud  puant  a 
'te  peau  dâ-d5s"'Gomme  le  chagrin  ,  fa  forme 
alôn^q  marchant  il  s’élance  comme 

les  Grenouilles' -vf-autrê  a  la  peau  liffe,Toh 
tc-orps  eft  ramoîicelé  ,  8c  il  ne  va  que  par  pe^ 
-tks  fants.  Le  premier  ,  en  parlant  du  m-âle,  ; 
a  un  cri  qui- reffêiinble'aü  fifflem'ent  de  l'homme^ 
de  fecprid-a-lün  cri  obfcut  ;  ce  qui  prouve  qiie 
d’organe':  dè  Jâ->voix  eft  diftêtenr.  Les  parties 
de  là  généra tioiî  font  aufli  différentes  dans  le's 
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femelles.  Les  Crapauds  puans  accouchent  de 
deux  cordons  qui  tombent  de  l’anus  ;  mais  ces 
derniers  Crapauds  n’accouchent  que  d’un/eul , 
Todeur  des  premiers  eft  fi  puante  qu’ils  en  ont 
hérité  leur  nom  ;  les  autres  ont  une  odeur 
qui  refiemble  à  celle  de  l’ail.  Enfin,  le  mâle 
du  Crapaud  puant  ,  accouplé  avec  fa  femelle  , 
la  tient  embralTée  avec  les  mains  au  travers 
du  thorax  ,  &  l’autre  ,  en  embrafiant  fa  fe¬ 
melle  ,  palTe  fes  mains  fous  l’abdomen  ;  ainfî 
ce  Crapaud  ne  peut  fe  confondre  ni  avec  le 
Crapaud  terreftre  à  yeux  roux  &  à  tubercules 
dorfaux  ,  ni  avec  le  Bufo  igneus  de  Roesel  , 
parce  que  ce  dernier  a  la  partie  inférieure  du 
corps  peinte  de  taches  dorées ,  couleur  de  feu, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  l’autre  dont 
Je  parle- 

Lè  premier  que  j’eus  étoit  accouplé  avec 
-fa  femelle  ,  qui  accouchoit  de  fon  cordon  par 
l’anus  ;  J’eus  le  fpeétacle  de  M.  D  e  m  o  u  r  s  , 
§.  CII  :  placé  fur  la  paume  de  ma  main  ,  ce 
couple  amoureux  éprouva  bien  d’abord  quelque 
frayeur ,  mais  bientôt  après  la  femelle  conti¬ 
nua  fon  accouchement  ,  comme  l’Pbfervateur 
François  l’avoit  vu  j  je  ne  vis  pourtant  pas  com¬ 
me  lui ,  le  mâle  faire  les  fondions  d’accoucheur 
€n  tirant  le  cordon  hors  de  l’anus  avec  les  doigts 
poftérieurs  des  pieds  ;  mais  J’obfervai  bien  ce 
qu’il  ne  vit  pas:  je  vis  clairement  le  mâle  ar- 
rofer  de  fa  femence  le  cordon  à  mefure  qu’il  for- 
toit  de  l’anus  de  la  femelle  ;  &  je  prolongeai  ce 
ipedâcle  pendant  treize  minutes  ,  au  bout  def- 
quelles  j’ouvris  le  mâle  &  la  femelle  pour  les 
-^étiences  fuivantes. 
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Ayant  ouvert  l’utérus  de  la  femelle ,  )  en  tirai 
le  refte  du  cordon ,  dont  la  longueur  étoic  en¬ 
viron  d’une  aune  ;  je  le  partageai  en  quatre  por¬ 
tions  ,  j’en  laidai  une  fans  la  toucher  ^  l’autre 
fut  baignée  avec  la  liqueur  féminale  trouvée 
dans  les  véfîcules  fpermatiques  du  mâle  ;  la 
troifième  fut  humeélée  avec  le  fuc  exprimé  des 
tefticules  ^  &  la  quatrième  avec  deux  gouttes  de 
cette  femence  3  donc  le  mâle  avoir  fécondé  le 
cordon  lorfqu’il  fortoit  de  l’anus  de  la  femelle, 
je  l’avois  recueilli  dans  un  cryftal  de  montre. 
Ces  quatre  portions  furent  mifes  dans  des  vafes 
réparés  &  pleins  d’eau  3  dans  un  cinquième  vafe 
je  mis  le  cordon  qui  avoir  été  fécondé  par  le 
mâle  :  les  réfultats  furent  pareils  â  ce  que 
j’avois  déjà  obfervé  ,  à  l’exception  de  la  par¬ 
tie  du  cordon  qui  n’avoit  été  touchée  ni  par  la 
femence  ni  par  le  fuc  des  tefticules  3  . des  trois 
autres  ,  au  bout  de  trois  jours  ^  firent  voir  les 
Têtards  animés  &  nés.  Il  reftoic  encore  à  faire 
voir  que  la  fécondation  fe  fait  hors  du  corps 
de  la  mère  dans  cette  efpèce  de  Crapauds  j  & 
que  leurs  Têtards  peuvent  fe  féconder  artificiel¬ 
lement  :  mais ,  ayant  eu  quatre  couples  de  ces 
Crapauds  3  j’eus  le  plaifîr  de  voir  confirmer  en¬ 
core  la  vérité  de  ces  deux  faits ,  &  je  me  fer- 
vis  des  deux  autres  couples  pour  des  expériences, 
dont  je  parlerai  enfuite. 

C  X  X  V  I  I. 

Je  finirai  ce  chapitre  par  une  petite  digreflîon 
fur  la  manière  dont  fe  multiplient  ces  amphibies. 
Quand  le  cordon,  dont  j’ai  parlé  $.  CXXVI^ 
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fe  trouve  4àns  les  canaux  des  œufs  ^  ou  qu  it  eft 
defcendu  dans  Futérus  j  il  eft  intérieurement 
-rempli  de  globules  noirs  ,  qui  ,  lorfqu’ils  font 
obfervés  foigneufement  au-dedans  &  au-dehor^ 
-ont  tous  les  caraélèfes  des  autres  Têtards  de 
Crapauds  dont  j’ai  parlé  ,  quand  ils  féjournent 
dans  les  canaux  des  œufs  ou  dans  l’utérus.  Mais 
ft  ,  au  lieu  de  confîdérer  ces  globules  dans  ces 
deux  états  ,  on  les  obferve-  d’abord  après  qu’ils 
ont  été  fécondés  ,  on  voit,  qu’ils  ne  diffèrent 
point' de,  ceux  qui  n’ont  pas  été  fécondés ,  foit 
à  l’extérieur  ,  foit-,  dans  l’intérieur  j  Teulenxent 
enfuite  les  petits  globes  noirs  non  -  fécondés 
blanchiftenc  ;  ils  fe  rident  à  la  furface  ;  ils  fe 
fendent ‘en  plufieurs  endràirs,;  ils  fe  diftblvenc 
peu-à-peu  dans  l’eau  qu’ils  faliftent ,  &  enfin  ils 
difpâroifTenr.,  Les  petits  globes-  fécondés  chan-r 
genr  auflj  au  bout  d’un  jour  4  mais  d’une  ma¬ 
nière  dinéfente  :  fur  la  furface  de  chacun  s’im¬ 
priment,  deux-  ;  filions  ou  lignes  courbes  diéës 
enfemble  de  manière  qu’elles  -  font  un  angle  ,* 
au-deflous  de  l’angle  il  fe  forme  une  faillie^ 
dans  le  meme  rems  le  petit  globe  noir  s’enfler, 
s’alpnge,  &  s’amincit  en  pointe.  Quelques  heures 
après  les  petits-globes  a  longés  ont  encore 'chan-^ , 
gé  :  les  deux  lignes  qui  forment  l’angle  font 
:plus  creu.fes ,,  la  faillie  eft  plus  vive  ,  la  pointe 
eft  plus  alongée  j  on  trouve  encore  vers:  les 
deux  côtés  des  deux  lignes  deux  très  -  petits 
gonflemens  qui  ne  paroifloient  pas  d’abord  ; 
un  jour  ènfiiice; ou  quelque  tems  encore  après  , 
on  découvre  ces  parties  qui  fe  développent  j-Ia 
cavité  des  deus:  lignes  eft  la  bouche  du'Té&rd-j 
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àînt  il  commence  meme  à  fe  fervir,  la  faillie 
eft  ia  fommité  du  dos,  la  pointe  &  la  queue ,  les 
deux  gonflemens  font  les  .nageoires  ,  &  ces  par¬ 
ties  deviennent  encore  plus  fenfîbles  quand  le  Tê¬ 
tard  commence  à  s’en  fervir  pour  nager.  La  même 
loi  donc  de  la  nature,  qui  préfide  à  révolution 
des  amphibies  dont  j’ai  parlé  ,  dirige  celle  de  ce 
nouveau  Crapaud  :  le  fœtus  appartient  à  la  mère , 
&  la  liqueur  fém  inale  du  mâle  ne  fert  qu’à  l’ani¬ 
mer  &  à  le  développer. 


C  H  A  P  i  T  R  E  I  I. 

Fécondation  artificielle  de  la  Salamandre  aqua¬ 
tique  &  'du  Crapaud  terrefire  puant. 

C  X  X  V  I  I  I. 

T  J  Â  fécondatfon  naturelle  -des  Salamandres 
aquatiques  ne  fe  fait  pas  hors  du  corps ,  comme 
celle  des  Grenouilles  &  des  Crapauds  3  mais 
dans  le  corps  de  la  mère ,  §.  LXXX  ,  LXXXI, 
LXXXIV  :  je  ne  pouvois  pas  chercher  à  fé¬ 
conder  les  foetus  ,  quand  ils  font  accouchés  par 
la  mère  j  mais  il  mé  fallut  chercher  un  autre 
moyen.  Ces  Salamandres  n’ont  point  d’utérus; 
les  fœtus  ,  en  fbrtanc  des  ‘ovaires  &  entrant 
dans  les  canaux  des  :  oeufs  ,  parviennent  en  les 
fuivant  à  l’inteftin  redum  ,  &  forcent  par  l’anus  ; 
c’eft  par  cette  ouverture  que  la  femence  éja¬ 
culée  par  le  mâle  s’infinue  dans  les  canaux 
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des  œufs ,  &  féconde  les  fœtus  qui  font  les 
plus  prêts  de  fortk  du  redum  ;  je  l’ai  démontré 
$.  LXXXiy  ,  jai  fait  voir  que  les  fœtus  plus 
éloignés  ,  ou  hors  du  redum  ,  ou  qui  font  plus 
élevés  dans  les  canaux  des  œufs  ,  ne  font  pas 
fécondés  .  il  ,faut  qu’ils  defcendent  plus  bas ,  & 
qu’ils  prennent  la  place  de  ceux  qui  ont  été 
fécondés ,  &  qui  font  alors  accouchés.  C’étoit 
donc  les  fœtus  contenus  dans  la  partie  fupé- 
rieure  des  canaux  des  œufs  que  je  devois  bai¬ 
gner  avec  la  liqueur  féminale  du  mâle ,  comnae 
je  le  fis  ,  mais  fans  fuccès.  Je  fuivis  cette  mé¬ 
thode.  Ayant  ouvert  les  canaux  des  œufs  de  la 
femelle  dans  leur  longueur ,  &  dans  le  même 
tems  les  vaifieaux  déférens  du  mâle  j  j’en  tirai 
la  liqueur  féminale  blanche  comme  le  lait, 
&  j’en  ,  baignai  les  fœtus  les  plus  éloignés  de 
Tanus  ,  que  je  plaçai  enfuire  dans  l’eau. 
Comme  les  fœtus  naturellement  accouchés , 
ils  gagnoient  le  fond  de  l’eau  j  où  la  glu ,  donc 
ils  étoient  couverts  ,  les  tenoit  attadiés ,  fans 
quHl  en  naquit  jamais  un  feul.  Peu-à-peu  cette 
glu  difparoiflbit ’j  les  fœtus  fe  brifoient  &  fe 
diflbl voient.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  la  mul¬ 
titude  des  répétitions  dé  cette  expérience  ,  que 
j’ai  faite  en  la  variant  de  mille  manières  pour 
la  dofe  de  la  femence  ,  foit  en  touchant  lé¬ 
gèrement  les  fœtus  avec  cette  femence  ,  foie 
en  les  baignant  légèrement ,  foit  en  les  impré¬ 
gnant  fortement  ;  mais  je  n’en  fus  pas  plus 
heureux.  Je  dirai  feulement  qu’ayant  crainç 
que  ,  dans  la  place  que  les  fœtus  occupoienc 
dans  les  canaux  des.  œufs  ,  ils  ne  .fufienc  pas 
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aîTez  enveloppés  de  glu  pour  être  fécondés , 
comme  il  arrive  aux  Têtards  des  Crapauds  , 
iorfqu^on  les  rire  de  la  partie  la  plus  élevée 
des  canaux  des  œufs  ,  §.  CXXIII  ;  &  craignant 
d’un  autre  côté  qu’en  les  prenant  plus  bas  ils 
n’eulTent  déjà  été  fécondés  par  le  mâle  ,  j’eus 
recours  à  un  autre  moyen,  propre  à  prévenir 
mes  fcrupules.  J’avois ,  dans  le  mois  d’ Avril  , 
fept  Salamandres  femelles  que  j’avois  gardées 
pendant  Thiver  dans  des  vafes  pleins  d’eau: 
fans  avoir  eu  jamais  aucune  fociété  avec  aucun 
mâle  ,  elles  commençoient  néanmoins  à  accou¬ 
cher  de  leurs  fœtus  ,  qui  périlïbient  tous  ,  parce 
jqu’ils  n’étoient  pas  fécondés.  Je  penfai  donc 
de  féconder  ces  fœtus  fartant  du  corps  des  fe¬ 
melles  ;  alors  ils  dévoient  avoir  toute  leur  glu, 
&  sûrement  alors  ils  n’étoient  pas  fécondés.  J’ai 
remarqué  que  ces  animaux,  dans  la  faifon  de 
leurs  amours  ,  accouchent  de  leurs  fœtus  :  l’on 
prelTe  un  peu  avec  les  doigts  la  partie  inférieure 
de  leur  corps;  fi  l’on  prefiè  de  même  les  mâles, 
ils  déchargent  leur  femence  par  l’anus ,  §.  LXXX 
LXXXIV.  Je  fis  fubir  cette  opération  à  mes 
Salamandres  vierges  ;  à  mefure  que  les  fœtus 
fortoient ,  je  les  baignois  de  liqueur  féminale , 
que  je  faifois  forcir  de  quelques  mâles  rafièm- 
blés  pour  cela  :  mais ,  malgré  cet  expédient ,  je 
n’ai  pas  vu  naître  un  feul  de  ces  fœtus  que  je 
gardois  fi.  foigneufement  dans  l’eau 

C  X  X  I  X. 

j’ETOis  découragé  par  l’inutilité  de  toutes 
ces  tentatives  :  j’aliois  abandonner  cette  entrer 
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prife  ,  què  jé  eroyois  impoffible  ,  quand.  Je 
réfléchis  que  joubliois  une  circonftance  impor¬ 
tante.  J’ai  dit  que  le  mâle  réparidoit  fa  femence 
dans  l’eau  ,  &  que,  c’étoit  feulement  lorfqu’elle 
avoit  été  dans  ce  fluide  quelle  pénétroit  dans  la 
femelle  &  arrivoit  aux  fœtus  contenus  dans  les 
canaux  des  œufs  ,  qui  étoienx  dans  le  voifinage 
du  redum  ,  §,  LXXX  &  LXXXI.  Il  eft  clair 
que  la  femence  alors  n’eft  pas  pure,  ,  mais 
quelle  eft  mêlée  plus  ou  moins  avec  l’eau 
c’eft  ce  qui  me  fit  foupçonner  que  la  femence 
du  mâle  de  la  Salariiandre  ,  dans  fon  état  de 
pureté  ,  n  etoit  pas  propre  à  là  fécondation  j 
rnais  qu’il  .failoiç  Tétendre  dans  l’eau.  Ayant 
donc  preflé  avec  :  les^  doigts  le  ventre  des  fept 
Salamandres.vierges  dont  j’ai  parlé  §.  CXXVIII» 
j’en  fis  fortir  fans  efforts  yingt-fept  fœtus  que 
je  baignai  avec  l’eau  où  j’aycis  diflbus  une 
fuffifante  quantité  de  femence  ;  il  y  en  eut  dix- 
fept  qui  périrent,  mais  dix  fe  développèrent, 
ôc  éprouvèrent  tous  les  changemens  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  plus  naturellement  fécondés  ,  jé 
les  ai  décrits,  dans  les  §.  LXXVII ,  LXXVlll 
&  LXXIX.  Par  le  moyen  de  cette  circonftance, 
j’imitois  la  Nature  ,  &  j’opérai  la  fécondation 
artificielle  que  je  cherchois  ,  &  que  je  confirmai 
enfuite  par  plufieurs  expériences  pareilles  , 
quoique  je  perdiffe  toujours  un  grand  nombre 
de  fœtus  qui  ne  fe  développoient  pas:  ce  qui 
ne  doit  pas  étonner  ,  puifque  j’ai  obfetvé  la 
même  chofe  dans  la  '  fécondation  naturelle , 
^  §.  LXXXIX. 

Lç  fuç  exprimé  des  teûicules  ,  quand  il  étpjt 
,  mêlé 
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sîiçié  avec  i’eau  ,  écoir  également  propre  à  lé 
fécondation  des  fœtus  j  dont  il  nai{îc)it»tou jours 
à-peu-près  uii  tiers  ,  co.rnme  dè  ceux, que.  jé 
baignois  avec  la  femence.  Cette ,  tatitc  Héi 
fœtus  qui.naiiïôient  àinfi  pair  la  fécondaciomarr 
fcifieielle  ^  me  fit  contenter  de  ce,  premier.  elTai  i 
afin,  de  pouvoir  proldngèr  mes  fécondàticméarr 
tificielles  fut  les  autres  animaux,  &  eu  particu¬ 
lier  fur  lé  Crapaud  ^^uant,  qui  remplit  en  rrès,- 
bonne  partie  mes  defirs. 

,  c 

En  pariant  de  la  fécondâtioii  àrtifîcieilè  du 
Crapaud  terreftfe  à  jreuç  roux  &  à  tubercuîéé 
Borfaux  ;J  ’ai  dit  qu^elle  s’opérolt  iidn-fealémeni: 
fur  les  Tétardà  fortis  du  corps  de  la  mère  j  mai^ 
encore  fur  ceux  qui  feint  dans  f utérus  pa'^pfef- 
que  aü.fond  des  canéux  des  œufs;  Cette  fécon¬ 
dation  s’opère  ©ü  avec  la  liqueur  féhainale  qü 
avec  le  fuc -des  tefticules.  J’ai  répété  toùtêé 
ces  expériences  far  le  Çrapaud  puant ,  je 
puis. aïTu ter  que  les  réfultats  ont  été  Iqs  niënies> 

Mais  la  grande  quantité  de  ces  animaux  que 
ine  prqcütdien.t  les  Pecliéursp  là  mulcitude  des 
Têtards  qu’on-trouve  dans  leur  p^érus ,  la  facilité 
de  les  fécqnder, .J  m’engagèrent  ,à.  doridéCune 
plu?:  gtân^e/fqiidité.  à  ces  rechercfiés  en  ïépétané 
.ces.  ;  expériences.: .  .Faire_^ ,  n^tre.  (G-verfe?  efpècés 
dr’aiqpihiBies  fans  le  concours,  du  mâle  >  etbîc  une 
expérienCe  capitaie  ,  qüidecîiaudoit  d’être  variée 
•&  qui  prqtriettoit  des  découvertes  infpôrtàntés. 

.|e  me  propofoisde  voir  ce  qui  arrivéroit 'èS 
écartant  la  .Nature  de  fa  manière  ordinaire 
d’a.gir  J  pour  cela -,  1°.  je  cherchai  à  altérer  la 
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liqiieur  féminale  &  le  füc  des  tefticules;  2®.  |e 
'tèntài  dé  produire  dés  ehangemens  analogues 
dans  les  Têtards  que  je  youlois  féconder  j  il  me 
fembla  que  '  cette  double  recherche  devôit  être 
iriftruéïivè. 

Dans  les  expériènccl  que  fai  rapportées,  jè 
«vè  fervois,  pour  féconder  les  Têtards „  delà 
femêàce  ôii  du  flic  des  tefticules  tiré  de  1  animal 
vivant,  j’obligeai  "ranimai  à  refter  couché  fur 
le  dos  ,  en  fixant  fe,s  mains  &  fes  pieds  fur  une 
planche  avec  de/  petits  -clous  j  &  ayant  ouvert 
le  vénfrë  j’jè  chérch'àilès  véficules  fpérm'aÉiques 
'  qiirfe  pféfentenc  à'I’cèil ,  quand  on  a  enlevé  le's 
ïntêftîhs;,  fous  la  forme  de  deux  petites  védCules 
à  dtoitê  de’  i^'gaùéhë  dé  jà  veffie  ,  qu’il  èft  bon" 
douy'rif  pôur'énfâTre'fôrHr  l’urine  ÿ  afin  dé  voir 
mieux  ■fcès  véficuFel;  par  cétté  préparation  on 
découvre  jes  téftiçüles ,  qui  foht-d’uné  côùleur 
jfvîdé  &  qui  fepofent  für'lés  reins  ;  alors  je  tirai 
'fUrdé-Êhamp  la-  femertcé  dés  véficülés  dpèrma* 
tiquéT,  du  le;  füédèsYefticülés,  fivivant  lahaîüré 
des  ‘expérienCés  ' que-'jé  vo'ulois  fairé  ,  -éè-'l’en 
patgnàî  lés'  Têtards  que  -je'  vôulôis-fêcdndér. 
Je  vmilüs  favpir  'cé  qiif  atitivéroit  eh-  mé  '  léfvànt 
âe'"dêffè'îîquèur  féimnale  après  un  -féms  plàs  bû 
môihs  léng qui  fe  fbroTt  écdülé  depuis  te  mort 
âV  Tâîiitîi'al.  Jé:  ctolS-avoir  ' indiqué 'dalis  Un'  de 
meé  ouvrages  un  mo^en  de  dônher  '  fur-le^éliamp 
îa_  /mçtf  aux  Crapauds  y- a’ux  Grenoisilies  à 
d’autres'  animaux  d’une"  vie-  très-dure  t  ji’mfinue 
fin  ftîlet  dans  lès  vertèbres  cetvicaî^.  -  L'a'  âef- 
ttu^ipn  d’arie  partie  dé  la  moëile  épinière  les 
tûé  d'^âbord  après  une  ccmvulfion  ^  au  lieut^ù’en 
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leur  coupant  là  tète  ils  vivent  fort  long- temsi 
Après  avoir  tüé  ün  Crapaud  tefreftre  puaüt  àé 
cette  manière  ,  jê  l’ouvris  ait  bout  de  trois 
heures  :  je ,  trouvai  les  véficulès  féminales  un 
peu  affaideès  j  elles  rte  cdiitênoierit  pas  aUtanê 
de  lilqUeur  féminale  que  lorqué  l’ànimal  vivant 
eft  accouplé  :  je  baignai  avec  cette  femêncë 
(quelques  Têtards  qui  étoietit  ôncdre  dans  Tü- 
térus  j  &  j’ai  toujours  employé  les  Têtards  exif- 
tâns  dans  cè  lieu  pour  les  expériences  fuivàntes. 
Ces  Têtards  fe  développèrent  fort  bienj  &  il 
parut  que  là  femence  n  avdit  pàs  fpufFert  de  foti 
féjour  de  trois  heures  dans  le  cadavre  t  j’obfervai 
la  même  chofe  avec  un  Crapaud  qui  refta  mort 
pendant  cinq  heures  &  demie  ;  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  que  ,  comme  la  liqueur  féminale 
étoic  en  fort  petite  >  quantité  ^  le  nombre  des 
Têtards  fécondés  fut  très-pedt.  Âü  bout  dé 
fept  heures  après  la  mort  du  Crapaud ,  les  véfî- 
Cules  féminales  futent  tellement  réduites  ,  qu’à 
peine  je  pus  y  trouver  une  quantité  fenfîblê  dé 
femence  ,  qui  fit  éclote  encore  les  Têtards  qui 
èii  furent  humeêtés. 

C  X  X  X  î. 

Les  cdnféquences  immédiates  de  cès  deux 
faits  font  ;  i°.  que  la  femence  diminue  peu  à  peu 
dans  les  Crapauds  tués  &  fe  perd  finalement  i 
ce  qui  eft  conforme  aux  ioix  de  récônomîe  or¬ 
ganique  ^  i°.  que  la  meme  liqueur  léminalei 
en  diminuant  en  quantité,  ne  perd  pas  fa  vèrcU 
fécondante  j  au  moins  dans  i'incervalie  de  fepc 
heures  j  mais  cette  vertu  fécondatrice  fe  cori- 
ferve-t-elle,  dansia  femencedes  Crapauds  taésj 
K  a 
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âü-4eià  de  fepc  heures  ?  Je  ne  pouvois  le  favoif 
par  les  i^oyens  que  j^ai  employés  je  penfai  donc 
à  redrér  la  liqueur  féminale  hors  de  ces  véfî- 
cules  J  &  à  la  garder  ainlî  dans  un  petit  vafe 
ou  dans  un  petit  tube  pour  en  faire  üfage  quand 
je  le  fouhaitcfois.  je  recueillis  donc  la  liqueur 
féminale  de  trois  Crapauds  ,  que  je  mis  dans  un 
petit  tube  de  verre  ,  fermé  avec,  de  la  cire  à 
cacheter  pour  éviter  levaporation  ,  &  je  bai¬ 
gnai  avec!^  elle  plufîeiïfs  Têtards  î  .heures 
ne  nuifirent,  point  à  la  vertu  fécondatrice  de 
cette  fernènce  ;  mais  dès  la  feptièrhe  heure , 
elle  me  parut  avoir  fotifFert:  il  n’y/ eut  que  les 
deux  tiers  des  Têtards  5  qui  en  furent  baignés, 
quife  développèrent.  Au  bout  de  huit  heures /elle 
fouffrit  encore  davantage;  mais  neuf  iieure’s' de 
féjoür  dans  le  périt  tube  lui  ôtèrent  entièrement 
fon  énergie  :  car,  après  en  avoir  baigné  foixante* 
cinq  Tétardé  ,  il  n’en  naquit  pas  ün  feul.  Ce¬ 
pendant  cette  méfure  n’eft  ni  précile  ni  gérié- 
rale  J  elle  nie'  paroît  dépendre  far-tout  de  la 
température  de  l’air  :  fi  elle  ell  trop  chaude  , 
la  liqueur  féminale  perd  fà  propriété  fécondante 
lorfqu’êlle  efi  tirée  du  eorps  de  ranimai  dans  un 
efpace  de  te  ms  plus  petit  que.  fix' "heures  ôc 
demie  ;  mais  fi  la  température  eft  fraîche ,  elle 
confecve  cette,  propriété  au-, delà  ,  de  onze 
heures  ,  comme  je  l’ai  obfervé  dans  le  mois  de 
Mai  de  Tannée  1780,  pendant  lequel  on  a 
éproiivé  à  Paris  ces  variations  fubites  &  con- 
fidérables  dans  la  chaleur  de  Tait.  Je  dirai, 
de  plus,  qu’ayant  remarqué  que  le  froid  favo- 
rifüic  la  confervacion  de  la  vertu  fécondante 


SUR  LA  Génération.  145 

tîansla  femence,  je  penfai  de  lui  faire  éprouver 
un  froid  plus  grand  dans  une  glacière  :  au  bouc 
de  vingt-cinq  heures  elle  y  conferva  cette  vertu  ; 
mais  la  nature  de  la  femence^  fait  comprendre 
aifément  pourquoi  la  chaleur  lui  devient  li  nui- 
fîble  :  la  femence ,  comme  les  arftres  fubftances 
animales,  eft  fujette  à  la  putréi^adion  ,  que  la 
chaleur  accélère  ëc  que  le  froid  retarde.  J^’ai 
traité  ce  fujecuans  mes  Opufcules  de  Phyfique 
animale  de  végétale  ,  Iqrfque  j’ai  montré  que 
la  chaleur  tuoit  les  vers  fpermatiques  de  la 
femence  tirée  du' corps  de  différens  animaux  , 
ôc  y  développoit  en  la  corrompant  d’autres 
animalcules  tels  que  ceux  des  infufions  :  mais 
cette  putréfadion  dans  la  femence  des  Crapauds 
eft  ,  de  même  ,  plus  ou  moins  prompte  fuivanc 
rintenfité  de  la  chaleur  ,  &  c’eft  fans  doute 
pour  cela  qu’elle  devient  plutôt  ftérile  quand 
î’atmofphère  qui  l’environne  eft  chaude. 

J’ai  dit  qu’iine  forte  chaleur  ôtoit,  au  bout  de 
fix  heures  &  demie,  la -vertu  fécondante  à  la 
femence  des  Crapauds  :  le  thermomètre  me  fit 
voir  cette  chaleur  défignée  par  le  dix-huirième 
degré;  mais  je  cherchai  ce  qui  arriveroit,  fi, 
au  lieu  de  tenir  cette  femence  pendant  fix  heures 
&  demie  e^pofée  à  une  chaleur  de  dix-huit 
degrés,  je  lui  en  faifois  éprouver  une  de  trente 
degrés  ,  &  même  de  trente- deux  :  pendant 
deux  minutes  cette  chaleur  ne  nuifoit  pas  à  la 
vertu  fécondante  de  la  liqueur  féminale  ,  mais 
une  chaleur  de  trente-cinq  degrés  la  lui  fàifoit 
perdre  entièrement. 
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A  l-égard  d^s  expériences  faites  fur  le  fuç 
,4es  tefticnles  des  Crapauds  après  leur  mort. 
Je  lailTai  d’abord  les  tefticules  dans  le  çürps  d^' 
f  aniniàl  tué  ^  pendant  un  certain  tems  ,  comme 
je  fis  pour  la  liqueur  féminaîe  ;  mais  les  réfultats’ 
furent  bien  différen?.  On  a  vu  qu’au  bout  de  fepc 
heures  la  femence  avoit  prefque  difparu  dans 
les  véficules  féminales  j  cependant ,  au  bout,  dé 
dix-huit  heures ,  les  tefticules  du  mêrne  indi- 
yidu  confervèrent  abondamment  leur  fuc,  & 
jl  fut  propre  à  féconder  les  Têtards*,  mais, 
f U  bout  d’un  jour  ,  le  füc  des  tefticules  d’un 
Crapaud  fut  enûéreraent  ftérile.  Ayant  répété, 
cette  expérience  fur  d’autres  fujets ,  }e  vis  que, 
îa  ftérilité  de  ce  fuc  avoir  des  rapports  direds, 
avec  la  chaleur  de  l’atmofphère.,  ou  avec  le 
principe  de  la  putréfadion  qui  le  gâtoir.  Dans, 
Un  degré,  de  chaleur  un  peu  fore  dè  l’athmof- 
plière ,  ce  fuc  perdoit  fa  fécondité  au  bout  de, 
neuf  ou  dix  heures;  &  au  bout  de  trente-quatre 
heures  de  féjour  dans  une  glacière  ,  il  croit  en¬ 
core  très-propre  à  la  fécondation.  Mais  en 
comparaiit  çes  expériences  avec  celles  du  para¬ 
graphe  précédent  ,  il  en  réfulte  qu’à  égalité 
de  température  ,  le  fuc  des  tefticules  conferve, 
plus  long-rems  fa  faculté  féGondance  que  la 
hqueur  féminaîe.  Se  pourriroit-il  plus  tard  , 
comme  étant  enfermé  dans  les  tefticùles  ?  Je  le, 
foupçonnerois ,  quoique  je  n’aie  pas  fait  des 
expériences  diredes  dans  ce  bup  ' 
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Si  les  tefticales  de  nos  Crapauds  font  tirjési 
du  corps  de  Tanimal  &  expofés  d  iair ,  ils  fe 
rident  &  fe  defsèchent  avant  de  fe  pourrir,  j’ai 
voulu  voir  fi  ,  pendant  ce  defféchement  ,  ils 
.devenoient  ftériles;  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  per^^ 
doient  pas  leur  faculté  fécondante.  Tant  qui! 
refte  une  petite  partie  de  ce  fuc ,  il  confsrve  fa, 
propriété  de  féconder  les  Têtards.  Les  tefticules 
defféchés  deviennent  durs  ,  ils  prennent  la  ref- 
femblance  d’une  peau  fubtile  de  racornie  :  il 
eft  vrai  qu’en  les  mettant  dans  Leau  ils  repren¬ 
nent  bientôt  leur  première  forme  ,  &  en  les 
prelfant  ils  paroilfent  pbins  de  fuç ,  mais  il  eü 
inutile  pour  la  fécondation  j  ce  qui  n'’eft  pas 
étonnant,  puifqu’après  la  deffication ,  la  plus 
grande  partie  de  ce  fuc  ,  &  peut-être  celle  qui 
eft  la  plus  efficace ,  s’eft  évaporée. 

Cette  ilérilité  ^  opérée  dans  le  fuc  des  tefti- 
çules  par  la  putréfaction  ou  le  defTécbement  ^ 
eft  encore  produire  par  un  excès  de  chaleur  : 
les  tefticules  expofés  pendant  quelques  minutes, 
QU  dans  Peau  ,  ou  dans  l’air,  réchauffés  a  35® 
perdent  la  propri^été  de  féconder  les  Tétards^i 

En  combinant  ces  faits  avec  les  précédens  , 
§.  eXXX  &  CXXXl  ,  il  parcît  que  les  mêmes 
caufes  rendent  la  liqueur  féminale  de  le  fuc  des 
tefticules  fténles  j  ce  qui  devoir  être ,  puifquei 
la  liqueur  féminale  eft  en  bonne  partie  le  fuc- 
des  tefticules ,  dans  lequel  auffi  j'ai  prefque  tou¬ 
jours  trouvé  les  petits  vers  fpermatiques  ; -ce 
qui  donne  à  entendre  pourquoi  les 

baignés  avec  le  fuc  des  tefticules  des  Crapâ^^ 

' 
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tenus  Ipng-tems  en  fplitude  n  étpient  prefqug 
jamais  fécondés;  npn-feulemenc  parce  que  la 
liqueur  féminale  étoic  en  très- petite  quantité, 
mais  encore  parce  qu’elle  n’érpit  pasàuffi  bonne. , 
Il  étoit  inudle  de  baigner  les  Têtards  avec  le 
fuG  de$  teftiçLiles  de  ces  petits  Crapauds  qui 
n’étoient  pas  propres  à  la  génération  Ôc  qui  ne 
S^acçQuploient  pas  ,  cette  liqueur  dans  lés  ani¬ 
maux  inhabiles  à  la  génération  n  eft  pas  plus 
féconde.  ,  ’ 

/'  ■ 'ê  ; G  X  X  X  I  ^  ^ 

Dans  toutes  les  féçoiadatipns  artificielles  que 
^  l’ai  décrites ,  |  ai  toujours  emplpy é  la  liqueur  fé- 
minale  pure  des  différens  anipHibies  ,  dé  même 
que  le  fuc  des  tefticules  pur  fans  le  mêler  en 
aucune  manière,  j’ai  cherché  ayec  réflexion  ce 
qui  arriveroit  dans  les  fécondations ,  fije  mêlois 
pès  liqueurs  fécondantes  avec  dilférens  corps. 

Lù.  ttés-çetne  àïkétQncQ  ^  qui  fe  trouve  entre 
le  fuc  des  teftiçales  &  la  liqueur  féminale  ,  me 
fit  proire  que  fuhiôh  de'  ces  deux  fubftances 
m^âitéreroit  point  la  fécondation  qu’on  tentéroit 
ayéc  lé  mélange ,  comme  i expérience  le  prouva 
■plufieurs  fois.  ' 

"  Quoique  i’eaü  foit  un  fluide  très-diiFérent  de 
ces  deux  liqueurs  fécondantes,  il  me  fembloit 
de  même  qu’il  ne  devoir  pas  empêcher  les  fé¬ 
condations  artificielles;  d’autant  plus  que  ,  dans 
les  fécondations  naturelles  de  ces  amphibies  j  la, 
fiquêur  féminale  du  mâle  étoit  lancée  dans  l’eau, 
qu’elle  ne  tômboit  furies  Têtards  qu’après 
'iVûM'éxé  mêlée  dans  l’eau.  La  fécondation  ne 
dans  les  Salamandres  que  lorfque  la 
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femence  eft  mêlée  dans  i’eau  ^  CXXIX  ;  ^ 
en  effet  ce  fluide  ne  pouvait  mieux  fecondet 
la  iacuké  fécondante  delà  liqueur  féminale  des 
Crapauds  pour  -développer  des  Têtards  de  leur 
efpece  :  mais  je  m’arrête  ici  pour  m’occuper 
ailleurs  des  réflexions  que  ce  fujec  préfente. 
Je  yeux  dire  encore  quelque  chofe  des  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  avec  d’autres  liqueurs. 

En  ouvrant  les  véficules  féminales  des  Cra¬ 
pauds  mâles  J  il  arrivoit  fouvent  que  la  liqueur 
féminale  ,  tranfparente  comme  l’eau  que  j’en 
tirois,  était  tachée  du  fang  échappé  par  l’our 
verture  faite  à  l’abdomen.  J’ai  fait  un  mélange 
de  ce  fang  avec  cette  femence  ,  &  j’en  ai  baigné 
deux  fois  une  mafle  de  Têtards  ,  mais  la  fécon¬ 
dation  fe  .fit  auflî  bien  qu’avec  la  fçmence  feule  ; 
je  dirai  même  que  le  fang  mêlé  avec  la'femence 
fe  eaille ,  &  .qu'on  peut  l’en  ôter  de  manière 
que  la  femençe  refte  parfaitement  pure.  Je  fis 
pafler  quelques-uns  de  ces  caillots  de  fang  tirés 
de  cette  femence  ;  iis  fécondèrent  fort  biei\  les 
Têtards  avec  des  petites  particules  de  femence 
qui  reftoient  adhérentes  â  ces  caillots. 

Les  autres  humeurs  de  nos  Crapauds ,  foit 
mâles  j  comme  labile,  lafalive, 

les  liqueurs  tirées  du  foie ,  des  poumons ,  des 
reins  ,  l’urine  elle-même  qu’on  croit  brûlante 
&  vénéneufe,  n’ ont  point  changé  les  propriétés 
fécondantes  de  la  femence. 

L’urine  humaine  n’a  pas  même  nui  â  cette 
femence,  quand  elle  n’entroit  dans  je  mélange 
que  ponf  une  moitié;  les  Tétardsqui  en  étoient 
Eaignés  fe  développoient  pour  la  plus  grande. 
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parfie  ,  mais  le  nombre  des  Têtards  développés 
diminuoic  fi  l’on  augmentoit  la  dofe  de  i’unne^ 
&  il  n’en  naifibit  point  fi  la  dofe  étoit  double, 

Le  vinaigre  employé  comme  l’urine  pro- 
duiroit  les  mêmes  effets. 

La  falive  humaine  étoit tout-à-fait  innocente  , 
à  moins  quelle  ne  fût  employée  à  très-grande 
dofe. 

Mais  peut-être  demandera-t-on  fi  la  liqueur 
iéminale  s’incorporoit  avec  les  fubftances  qu’on 
lui  joignoit ,  ou  plutôt  fi  les  parties  de  la  fe- 
mence  flottolent  feulement  dans  ces  fluides  fans 
s’y  diffoudrej  comme  l’huile  dans  l’eau  ^  alors 
la  fécondation  ne  feroit  plus  furprenante.  Je 
puis  répondre  que  le  mélange  étoit  du  premier 
genre ,  &  je  fuivois  les  évènémens ,  non-feule¬ 
ment  a  l’œil  nud ,  mais  encore  armé  d’un  verre, 

La  femence  unie  à  l’eau  failbit  un  flside 
homogène  ,  qu’on  âuroit  pris  pour  l’eau  pure  j 
en  la  mêlant  avec  le  vinaigre  noir ,  le  mélange 
étoit  un  peu  noir  j  &  avec  le  blanc ,  il  .con- 
fervoit  fa  tranfparerice  :  dans  les  deux  cas  le 
vinaigre  avoir  perdu  fon  piquant  ^-ce  qui  prou- 
voit  l’intimité  du  mélange  5,  on  obferve  la  meme 
chofe  pour  l’urine. 

Je  répétai  ces  expéfienGes  fur  le  fuc  destef- 
ticules  ,  &  il  ne  me  parut  pas  que  les  mélanges, 
nuififfenc  à  fa  faculté  fécondante  &  comme 
ce  fac  bleuilfoit  un  peu  les  fluides  avec  lefquels 
je  le  mêloîs, ,  je  ne  pouvois  douter  de  la  réalité 
du  mélange.  Il  paroîc  donc  encore  >  à  ce  nouvel 
égard  ,  que  le  fuc  des  tefticules.  reflem.ble  beau¬ 
coup  à  la  liqueur  féminale.  Je  ne  dis  rien 
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iei  fur  les  fécondations  obtenues  ^  malgré  la 
prodigigufe  rareté  des  parties  du  fluide  fécon¬ 
dant  dans  le  mélange  fécondateur. 

'  ■_  '  G  XXXV.' 

Je  vais  faire  çonnoîcre  à  préfent  les  diffé¬ 
rentes^  circonftances  où  j  ai  placé  les  Têtards 
avant  de  les  féconder. 

Après  avoir  tué  des  femelles  de  la  manière 
décrite  dans  le  Paragraphe  CXXX  ^  je  laiffai 
les  Têtards  dans  Putérus  pendant  un  tems  dé¬ 
terminé  ,  afin  de  favoir  au  bout  de  quel  tems 
ces  Têtards  pouvoient  refter  dans  l’utérus  d’un 
cadavre  ,  en  confervant  le  pouvoir  d’être  fécon¬ 
dés  •&  de  naître.  Huit  heures  n’apportèrent 
aucun/  changement  fenfible  à  leur  naifîance  : 
douze  heures  ne  produifirent  encore  aucun  effet 
fur  eux  ;  mais ,  au  bout  de  treize  on  quatorze, 
heures ,  ces  Têtards  commencèrent  à  fouffrir 
beaucoup  de  ce  féjour.  Après  avoir  fécondé 
deux  cens  Têtards ,  il  en  périt  plus  de  quatre- 
vingt  :  à  la  feizième  heure  du  féjour  de  ces 
Têtards  dans  l’utérus  de  leur  mère  morte  ^  il  y 
eut  trois  Têtards  morts;  &  je  donne  ce  nom¬ 
bre  ^  parce  qu’il  m’eft  arrivé  d^’en  compter  ce 
npmbre  dans  un  quatrième  Crapaud  tué ,  quoi¬ 
qu’ils  neuffent  pas  fait  le  même  féjour  dans 
le  fein  du  cadavre;  ce  qui  confirme  la  maxime 
des  Philofophes  les  plus  exercés ,  qui  croient 
la  répétition  des  expériences  pour  la  confir¬ 
mation  d’une  vérité  phyfique  ,  non-feulement 
avantageufe,  mais  néçeffaire. 

Le  froncement  qu’avoient  éprouvé  les  trois 
premiejs  Têtards,  leur  mucilage  qui  s’étpit 
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épaiffi ,  un  commencement  de  pournture  quî 
frappoic  lè  nez  ,  étpient  des  indices  trop  sûrs 
pour  croire  que  ces  Têtards  fe  développeroienç 
après  avoir  été  baignés  par  la  liqueur  féminale  \ 
mais  je  pouvois  au  moins  fbiipçonner  qu’en 
répétant  les  expériences  dans  un  tems  rrioins , 
chaud  que  celui  où  je  fis  celles-ci  ^  où  le  cher-- 
îiîomètre  montçif  à  i’omhre  à  vingt  &  vingt- 
deux  degrés,  les  Têtards  pourroient  fe  con- 
feryer  fains  dans  rurérüs.  J’eus  recours  à  une 
glacière,  dont  je  m’étois  déjà  fervi  pour  con-^ 
ferver  les  deux  liqueurs  prolifiques,  §.  GXXXl 
&  GXXXIL  Je  tins  pendant  quàrante-une  heures 
dans  cette  atmQfphère  froide  deux  Crapauds 
morts;  les  Têtards  que  Je  retirai  de  leur  utérus, 
&  que  je  mouillai  avec  la  liqueur  féminale, 
fe  développèrent  fort  bien; 

C  X  X  X  V  I. 

Je  n\i  point  eu  le  tems  d’examiner  ce  qui 
arriveroit  à  des  Têtards  baignés  dans  diverfes 
liqueurs.  Je  n’ai  efiayé  que  i’eau  ;  &  comme  c’eft 
le  fluide  dans  lequel  les  mères  vivent,  &  où 
leurs  Têtards  prennenr  la  vie  ,  ü  femble  qu  elle 
devoir  leur  être  peu  nuifiblel  Ayant  laifTé  pen¬ 
dant  quatre  heures  les  Têtards  tirés  de  rutérus 
d’un  Crapaud  vivant ,  j’en  baignai  quelques- uns 
avec  la  liqueur  féminale ,  j’en  baignai  d’aucres 
avec  le  fuç  des  tefticules  ;  mais  au  bouc  de  quel¬ 
ques  jours  ils  pourrirent  tous  ,  &  la  paurricure 
ne  tarda  pas  à  fe  faire  remarquer  dans  d’autres 
Têtards  fécondés  ,  qui  no  féjournèrent  dans  l’eau 
que  pendant  trois  heures  ,  de  mèmè  que- dans 
çgux  qui  n’y  reftèrenc  que  deux  heures  ,  & 
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même  une.  Gè  phénomène  imprévu  excita  ma 
curiohté ,  pour  favoir  combien  de  tems  pouvoienc 
-refter  dans  l’eau  ces  Tétaxds  fans  périr  après  la 
fécondation  :  les  bornes  de  ce  féjouf  furent  feu¬ 
lement  de  treize^  minutes  ,  au-delà  duquel  la 
plupart  des  Têtards  périlToient  après  la  fécon¬ 
dation’^  comme  je  l’ai  vu  une  centaine  de  fois. 

Mais  comment  feau  produit-elle  un  fi  grand 
effet  dans  un  tems  fi  court  ?  tandis  qu’on  peut 
les  confetvec.dans  un  lieu  fec  ou  (jans  l’utérus 
de  leur  mère  morte  pendant  pltrfieurs  heures 
fans  qu’ils  en  foient  moins  bien  fécondés.  Pour 
éclairer  ces  difficultés ,  il  falloir  obferver  foi- 
gneuferaent  ce  qui  arrivoit  aux  Têtards,  ou  au 
mucilage  qui  les  enveloppe ,  pendant  qu’ils  font 
dans  Peau.  J’ai  déjà  ditfouventque  les  Têtards 
&  leur  mucilage  étoient  formés  par  deux  Cor-- 
dons  cylindriques  très-longs dont  la  femelle 
accouche  :  cesécordons  aulu-tôt  qu’ils  touchent 
l’eau  vont  à  fond  j  mais  quelques  heures  après  , 
s’il  faiDchaud,  ils  furnagât«:'&  reftent  toujours 
à  fleur  d’eau  -5,  ce  qui  n’arrive  que  parce  que , 
s’étant  gonflés  ,'  iis  font  devenus  plus  légers  ;  & 
les  fens  font  voir  l’augmentation  de  leur  volume  , 
que  la  mefure  exacte  des  cordons,  prife  avant 
leur  immerfiôn  ,  démontre  quand  ils  furnagenc 
après  elle  ;  cet  accroiffement  de  volume  ne  peut 
être  produit  q.ue  par  l’eau  ^  qui  pénètre  dans  ce 
mucilage  des  cordons  ,  qui  les  dilate  ,  les  aug¬ 
mente  &  les  force  à  occuper  un  efpace  plus 
grand  ,  puifqué  les  cordons  laiflés  à.  fec  n’aug¬ 
mentent  point  en  diamètre  fenhblemenr ,  & 
que  ceux  qui  ont  été  dans  l’eau  en  laifTenr  échap¬ 
per  aflez  quand  ou  les  prefle.  Il  réiulte  donc 
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üë-là  que  l’eau  peut  empêcher  la  fécondâtîôH  ^ 
parce  que  la  femence  pour  féconder  les  Têtards  > 
devant  traverfer  le  mucilage  qui  les  entoure  pour 
arriver  jufques  à  ^süx ,  foit  en  s’ipfînuânt  par  les’ 
pores  ou  par  d’autres  voiès  faites  cet  üfâge  ; 
peut-être  alors  ces  portes  de  communication  , 
qui  font  ouvertes  quand  les  cordons  feint  fecs  j 
lailferont  un  libre  palîage  â  la  fémenCe  au  tra¬ 
vers  du  mucilage  ^  &  elle  pâirera-  iufques  aux 
Têtards.  Mais  fi  ces  portes  font  -iermées ,  ce 
qui  arrivera  quand  elles  feront  remplies  d  eau  j 
après  un  certain  féjour  des  cordons  dans  l’eau 
alors  au  bout  d’uri  jcer tain , rems,  d’iminerfion  k 
femence  ne  pourra  plus-  pénétrer  jufques  aux 
Têtards  ni  lés  féconder. 

G  XXXVII. 

.  Cët  obftaele  ,  dans  la  fécondatioîl  naturelle 
.des  Crapauds .j  a  été  prévu  pas  la  nature  ,  les 
mâles  des  Grenouiiifis  &  des  Crapauds  ,  accou¬ 
plés  ,  lancent  leur  femence  fur  le  mucilage  qui 
renferme  les  Têtards  pendant  qu’ils  font  dans 
l’eau  j' mais-  ce  n’èft  que  quelques  ioflans  après 
l’aeeoucheïnéntr;,  &,  q’ai  vu  que  les  mâles  bai¬ 
gnent  les  Têtards  de  leur  femence  à  mefure 
rqu  il  s  forcent  de  l’anus  ,  de  manière  qu’ils  fie 
reçoivent  alors  l’impreffion  de  l’eau ,  qu’aptès 
avoir  reçu  celle  de  la  fèmence.  Et  comme  fi 
ces  mâlès  prévo^oient  l’inutilité  de  leurs  efforts 
pour  féconder  les  Têtards  qui  ont- féjourné 
pendant  quelque  rems  dans  Teau,  ils  ne  veu¬ 
lent  Jamais  , les.  Baigner  avec  leur  femence.  Je 
lailfai  folitaires  quelques  femelles  qui  àccou- 
choient  J  quand  elles  avoieilc.  donné  le  jour  â 
.  éne  certaine  quantité  de  leurs  cordons  ,  je  leur 
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donnai  pour  compagnes  des  Crapauds  mâles  ^ 
qui  ne  tardoient  pas  à  s’accoupler  avec  elles  ^ 
ils  féêondoienc  les  Têtards  qui  forcoient  de , 
l’anus  de  la  fen^elle  j  mais  ils  laillbient  les  au¬ 
tres  fans  les  toucher.  J’ai  dit  que  ces  Crapauds 
fembloienc  prévoir  ce  qui  arriveroit;  mais  il 
eft  bien  clair  que  je  h’ai  pas  prétendu  que  ces 
amphibies  diftingualTent  les  Têtards  propres  à 
être  fécondés  de  ceux  qui  ne  l’étoienc  pas  : 
k  manière  dont  ils  s’accouplent  les  déterminé 
à  féconder  feulement  les  Têtards  les  plus  près 
de  l’anus  en  fottant  dé  la  femelle  ,  qui  font 
alors  fur  le  point  d’entrer  dans  l’eau ,  de  forte 
que  fans  le  favoir  ils  remplififent  le  voeu  dé 
la  Nature,  qui  eft  la  propagation  de  l’efpèce: 
d’où  il  réfulce  que  _,  quoique  la  fécondation  des 
Crapauds ,  - des  Grenouilles ,  &  peut-être  des 
Poiflbns,  fuivant  -'l’opinion  vulgaire,  fe  fafte 
hors  du  corps  dé  là  mère  cependant- ,  les  foe¬ 
tus  ne  font  pas  fécondés,  lorsqu’ils  font  fur  le 
fond  de  l’eau ,  comtné  je  l’ai  vu  dans  toutes 
les  éfpèces.  de  Grenouilles  Sc  de  Crapauds 
dont  j’ai  parlé  j  car  ,  ayant  mis  dans  des  vafes 
pleins  d  eau  plufieurs  portions  de  cordons  j 
tirés  rütétüs  dvec  des  mâles  ,  je  n’en  ai 
jamais  vu  un  feul  fe  développer,  quoique  les 
véficules  féminales  de  ces  mâles  fuftent  pleines 
dé  femence  ,  &  quoique  je  les  -eufte  léparés 
d’une  femelle  pendant  l’accouplement  r  je  pou^ 
vois  donc  en  inférer  qu’il  ne  s’étoit  pas  alors 
répandu  une  goutte  de  femence  -  puifque  cette 
goutte  ,  comme  je  le  prouverai  ,,-'étoit  fuffifante 
pour  faire  naître  plufieurs  Têtards. 
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Féconiaiwn  artificiélle  dans  la  Gr'etioàilU  des 
arbres  &  dans  la  Grenoüiiie  àqüatique,-  ' 

,  ■  g;x  X  ■J-: 

Si  je  n’ai  pu  laire  qu’un  petit  nombre  d’expé¬ 
riences  reiatiyement  à  la,  fécondation  artificielle 
de  ia  Salamandre  aquatique-;,-  Je  n’èn  ai  p4s 
fait  davantage  pour  la  Grenouille  des  arbres^ 
non-feuiernent  à  caufe  dê  la  difiiculté.  qu'on 
éprouve  pour- le  développement  dé  leurs  fœtus  , 
comme  on  l’a  -vu  au  Paragraphe' CXXIX  ,  mais 
encore  à  carife  de  la  rareté  de  tes  animaux  j 
je  n’en  ai  pu  avoir  que  quatre  pendant  que  je 
faifois  çes  expériences.  Je,  puis  donc  feulement 
airurer,4er.;Ë^#eur que  j’ai  vérifié  fur  quatre 
Grenoàilies -dev.  arbres  acGOppléès  ^  la  fécon¬ 
dation  arcificielie  opérée  pat  ;  iev  moyen  de 
la  liqueur  féimn^le .  &  Je-fuc  des  'tefticuleSé 
C’eft  pour  çala  j^que  je  pafiè  .aux  .Grenouilles 

vertes  aquatique,.  >-;qKi  rré^iPombreufes 

dans  les  campagnes  de^  Payk  j  eile^  fP-’op? 
fourni  tous  les  moyens  d®;  faire  routes  les 0% 
périènees  ,  que  pai  voulu.  ,  Mais  -.ayant  d’alleE 
plus  loin  je  veux  ;  décrire '.'les  parties  de'la 
générâtibn  des-  rmles  ;ayant  ^  déjà.,  fait  con- 
apître  dans;  le  premier  Mémoire ,  celles  des 
fémelles.i  ;V  -f 

Quand 
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t^uàhd  on  ouvre  l’abdomen  ,  &  quand  on 
ète  du  milieu  les  inceftins  j  on  voit  la  veflîe  , 
ies  Véficules  Ipermatiquês ,  &  les  tefticüles  :  la 
première  eft  très-voifine  de  l’anus  ;  elle  femble 
divifée  en  deux  lobes  égaux  ,  quoiqu’elle  n’ofFré 
qu’une  feule  cavité  ,  comme  il  paroît  par  l’u¬ 
rine  ,  qui  fort  toute  d’^un  lobe  ;  mais  il  peut 
communiquer  avec  l’autre  par  un  trou  ;  fi  la 
veflie  eft  pleine  d’urine ,  les  véficules  fperma- 
îiques  font  en  partie  couvertes  j  mais  fi  l’urine 
eft  vuidée  ,  ces  véficules  fautent  aux  yeux. 
Elles  font  fituées  un  peu  plus  haut  que  la  veffie, 
elles  font  compofées  d’une  membrane  très- 
mince  ,  au  travers  de  laquelle  on  voit  la  fe- 
mencê  ,  qui  eft  limpide  comme  l^eau  ,  dans 
la  partie  fupérieure  j  elles  ont  chacune  un  ap¬ 
pendice  aflez  long  ,  qui  s’implante  dans  les  épi-s- 
dydimes  des  tefticüles  ,  que  nous  appellerons 
vaijjeaux  déférens.  On  a  obfervé  quelquefois 
dans  les  Salamandres  aquatiques  quatre  tefti- 
cules  f  &  j’ai  trouvé  cette  ohfervation  très- 
vraie  ,  mais  je  n’ai  point  vu  cela  dans  les  Sa- 
iamandrês  -&  les  Grenouilles  :  notre  Grenouille 
on  a  deux  ,  qui  ont  la  couléur  du  jaune  d’œuf; 
ils^  -font  extérieurement  grainés  à  -  peu  -  près 
comme  les  tefticüles  des  "Crapauds  ,  &  on  les 
voit  remplis  de  fucs  ;  ce  qui  arrive  fur- tour 
quand  les  mâles  font  accouplés  ;  alors  les  véfi¬ 
cules  féminales  regorgent  de  femence  J  comme 
je  l’ai  remarqué  §.  CXX. 

C  X  X  X  I  X. 

J’employai  ces  deux  liqueurs  pour,  mes 
fécondations  artificielles ,  dans  mes  premières 


i6x  Expériences 

èxpérieiîces  j  je  fécotfdai  des , Têtards  frakhe- 
inenc  tirés  des  femeUes  en  vie  ^  avec  ces  fucs 
tirés  des  mâles  en  vie  ^  enfuite  je  variai  ces 
expériences  avec  des  liqueurs  vieilles  ,  qui 
n  étaient  pas  loin  de  fe  putréfier ,  ou  bien  .avec 
des  Têtards  dans  différentes  circonftânces  :  enfin, 
|e  mêlai  ces  liq^urs  ayeç  d’autres  fubftances 
étrangères  ;  les  réfultats  ffe  ces  expériences  fu¬ 
ient  ,  pour  ce  qui.  eft  effentiel  ,  :  parallèles  à 
ceux  que  j’ai  racontés  avec  les  variations  que 
l’ai  remarquées.  J®  tp®  bornerai  à  faire  obfer- 
ver  celles-ci;,  lés  deux. liqueurs  prolifiques  de  la 
Grenouille  verte  aquanqué  ont,  toutes. chofes 
d’ailleurs  égales  ,tconfervé  plus  long-tems  leur 
qualité  fécondante  hors  du  corps  de  l’animal , 
que  celle  des  Crapauds  ;  mais  fecondément , 
elles  ont  pu  réfiftèr  moins  long-téms  à-  uné  cha¬ 
leur  fubite  :  une  chaleur  de  5  a  degrés ,  pendant 
peu  de  minutes  ,  fforoit  pas  ^  la  fécondité  a  la 
liqueur  feminale  des  Crapauds  j  mais  elle  l’otoif 
à  celle  des  Grenouilles  dans  les  expériéneês  que 
j’ai  faites  ;  troifièmement  y  la  liqueur  féminale 
de  cette  Grenouille  confervé  fa  vertu,  prolifique 
plus  long-tems  que  celle  des  Crapauds; quoi> 
qu’elle  foie  mêlée  avec  une  plus  .grande .dofe 
(ff  urine  humaine,  que  la  fécondé.  Enfin  les 
Têtards  de  cetee  Grenouille  confer vent  moins 
long-tems  leur  faculté  d’être  fécondés  lorfqu’ils 
çeftent  dans  l’utérus  de  quelques  -  unes  de  ces 
Grenouilles  mortes  ,  que  les  Têtards  des.  Cra¬ 
pauds.  -  -,  - 

-  V  C)C  L. 

-  Maïs  je  veux  amufer  la  cariofité.par  de 
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îloüvèlies  èxpcrièncès.  Pouf  obtenir-  ià  fécond 
dation  des  Crapauds  ,  ou  des  Salamandres ,  oà 
dès  Grenouilles ,  je  baignai  avec  la  liqueur  pro¬ 
lifique  ,  par  le  moyen  d’un  pinceâu ,  le  raucilagè 
qui  enveloppoit  les  foetus ,  ou  bien  en  plaçant 
èétte  liqueur  dans  un  verre  de  montre  j  j’y' plon¬ 
geai  le  fdstus  ôc  ié  mucilage  qui  le'  couvroit  j 
il  en  étoit  ainfi  entièrement  humÔCtéï  Mais  j 
èft  -  il  nécèflaire  pour  la  fécondation  q'ae*ees 
fcêtiis  foiènt  ainfi  environnés  de  liqueiifc  proli¬ 
fique  ?  Je  ne  pouvois  le  favoir  que  par  i’éxpe- 
riencè  ,  &  i’èxpériénce  étoit  im  poriattce.:  Dans 
lés  Grenouilles  ^  le  mucilage  qui  enveloppé  tes 
Têtards  ,  n’eft  point  moulé  èn  longs  cordonS  ^ 
Comme  èéux  du  Crapaud  à-  yeux  rOux  ^  Oü  ’dii 
Çrapàüd  puant ,  §.  XLV' ,  LXVÎir^-nSâis  -if  èft 
arrondi  en  petites  fphêrès  i  ^qui  renferment  àu^ 
dedans  d’elles  un  Têtard.  Cés  fpbèrèsJf'tiréèiS 
dé  i’Utérusj  peuvent  aifément  fe  fépalerdd'^ 
pris  quélques-unes  ,  que  jè  féparai  ét  -que  jé 
baignai  entièrement  de  féinénfeé  y  j’èn'-bâigfAi 
d’autres  è:  riioitié  j  d’aurres  à  an  rièry-dé  letic 
füriace  ;  ënfûite  jë  les  mis  dans  l’eàu.  Prfefqüé 
tous  ces  Têtards  naquirent  ;  eé  qui. -me  fîc- 
cbmprendte  qu’il  fuffifoit  pour  les  fécoiidèr  5  de 
baignèr  feulement  avec  la  feménce  une' partie 
dé  leur  mucilage  j  les  Têtards  de  cëtté  -Grë-^ 
nouille  ont  un  héthirphèré  blanc  l-’àutré 
rioir,'§.  XI V  ,  ils  fe  fecohdenc  également  y  foiè 
en  fécondant  la  panie  du  nauCikge ,  qiii  eoir- 
rêfpohd  à  i’hémifpbère  blanc  ou  a  i’nëmdjptiére 
noir  -  en  général  j  il  éft  indifférent  qùelîe  qué 
fôîcla  partis  de  Cçs  peticês  fphèrés  que  toaéîie  là 
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liqueur  féftîinale ,  les  Têtards  en  font  également 
fécondés.  , 

J’ai  dit  que  la  plus  petite  partie  des  fphères  ^ 
que  j’avois  baignées  de  liqueur ,  étoit  environ  le 
tiers-de  leur  furfaçe  :  mes  recherches  ne  fe  font 
pas  bornées- là  ;  j’ai  diminué  de  plus  en  plus  le 
petit  efpace  des  fphères,  baigné  par  la  liqueur 
leminale  ,  .>jufques-ià  qmil  n’y  eut  que  la  fur- 
face  ^  de  ces  fphères  ,  couverte  par  la  pointe 
d^une  plume  a  écrire ,  &  même-  d’une  aiguille 
mouillée  de  ,1a  liqueur  féininale  ,  qui  en  fur 
imprégnée  par .  un  feul  attouchement  j  cepenr- 
dant-,- quoique  la  quantité  de  la  liqueur  fémi- 
na|e  fut  fi  petite  ,  la  fécondation  n^en  fut 
pas  ,mo|us  opérée  avec  la  même  promptitude 
que  ceiler  des  fphères  baignées  entièrement  de 
femence.  -  Je  fus  curieux  de  voir  encore  Ci 
cette  ;  gouttelette  de  liqueur  fpermatiqtie  ,  qui 
fécondûit  le^  Têtards  renfermés  dans  les  pe¬ 
tites  fphères  qu’on  en  avoir  touchées ,  en  fécon- 
déroit  ,  d’autres  qui  leur  feroient  contiguës.  Je 
plaçàLrpqur:  cela  ,  dans  douze  verres  de  montre 
pleins  d’eau  j:  vingt-quatre  de  ces  pecices  fphè¬ 
res  ,,  tirées  de  rurérus  d’une  Grenouille  ;  de 
forte  -  qu’ihy-  eut  deux  :  de  ces  petites  fphères 
dans  chaque-  verre  de  montre  :  elles  étoient 
placées,  de  manière  qu’elles  fe  touchqient,  & 
qu’elles  étoient  attachées  ehfemble  par  leur 
glu  natureire.  Enfuite-,  avec  la  pointe  d’une 
aiguille  ,,  baignée  de  la  femence  du  mâle  ,  |e 
touchai-  une  des  fphères  dans  chaucun  de  ces 
verres  j  de -forte  qu’il  y  en  eût  une  qui  ne 
fût  point  couchée  j  mais  comme  il  y  eut  vingt- : 
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deux  Têtards  qui  naquirent ,  il  faut  croire  que 
chaque  gouttelette  fpermatique  avoit  féconde 
deux  Têtards.  Je  répétai  cette  expérience  avec 
le  même  faccès  ,  je  la  variai  même  en  aug¬ 
mentant  le  nombre  des  Têtards.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  le  nombre  des  Têtards  nés  fut  tou¬ 
jours  pour  l’ordinaire  double  de  celui  des  Tê¬ 
tards  fécondés  par  rattouchement  de  la  femence  r 
dans  le  fécond  il  le  fut  toujours j  &  même, 
comme  à  chaque  petite  fphère  touchée  par  la 
femence  ,  j’en;  laifTai  quelquefois  deux  autres 
unies ,  fouvent  les  Têtards  de  ces  deux  fphères  fe 
dévêlôppoieht.  Il  faut  donc  en  conclure  que  la 
liquetir  fpçrmatique  delà  Grenouille  verte  aqua¬ 
tique  eft  fi  énergique,  qu’une  gouttelette  d’une 
prodigieufé  petiteffe  fuffit  pour  féconder  plu- 
fîeurs  Crapauds. 

C  X  L  l. 

Éfi  réfléchiffant  fur  cette  expérience  éton¬ 
nante  ,  il  me  parut  que  ta  petite  gouttelette 
fpértnàtiquè  ne  pouvoir  avoir  fécondé  les  Tê¬ 
tards  qu’après  avoir  traverfé  une  portion  des 
petites  fphères  mucilâgineàfes  ;  de  forte  qu’il 
étoit  curieux  de  favoir  ce  qu’il  feroit  '  arrivé 
en  augmentant  dû-  double  l’épailFeur  de  ce 
mucilage  ,  &  en  confervant  la  petite  portiorr 
de  la  femence  :  je  plaçai-  donc  de  petites 
fphères  fohtâires  dans  des  verres  de  montro , 
avec  les  pointes  très-fines  de  deux  très-délkâtes 
pinces  ,  potai  la  glu  de  chaque  fphère  p  de 
forte  que  ,  fans  aucune  rupture  ,  je  vins’  à 
former  un  fil  vifqueux  d’un  pouce  environ  de 
longueur-  j  je  tins  ce  fil  rendu-  horizontal 
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kmsatrj  Xr  jf  fôucliaj-  fon  extrémité  une  fois 
avec^  là:  gôinte  d’une  aiguille  motûjlé-e  de  fe- 
mence  ^  ayant  ainfi  difpofé  les  çhofes  >  j’atten¬ 
dis  le  fuçeès.  Plufieurs  fois  les  Têtards  pé- 
lilfnt  i  mars  fonventrils  fe  développèrent  & 
dan4  Ç^  icaS  j  il  faîîqit  dire -que  la  pëdte  .goiit- 
teJétîe-  vfpttmadq  avoit  trayerfé  l’épaipur 
div  ^vifqueux  ,  puifq<ât  jt  cqtrime  il  étôit  ho- 
rizojîîtal  ,  ,ij  ne  pquyqit  avoir  defçendu  dans  la 
fongjufujt  de  fa  furfaGe.  'L’expérience  fuivante 
ÇQtrefpqnd  à  celle  «-.gû  Je  plaçai  dans  .îe  .fond 
titbe  cyl.ijidtiqu^,  de  ifif®  >  Hermétiquenjf n| 
%:mé-  tenu'  peEpendleulairernent  j  un  nom^ 
bre  dqnné  de  .fphèrgs.glutineufes  J  par  ex6,n>ple>; 
une  cinquantaine  on  eufirqu  ;  fur  ees  petites 
^hères,!  je  plaçai  un'  lit'  de  glu  y-  enlevé  a  de- 
petîtês  fphères  femblables  j  cette,  gîu  qai  popyqijt 
avoir  un  pouce  d’épatifedr relTortoit  du  tube, 
Sc  defcendoïc  jijfqnau  _çentçe'  ,  dé- 
qUj’il  fori^k  un  entonnoir,  qui  ayqit  fon  fom:*, 
met  au.  céntreq  je  laiffai  tomber  une  goutte 
plus  ou,  moins  petite  de  liqueue ,  féminal.e 
lut.  ce  fbuimet  ,  &  après:  qu’elle  s’étpit  pet'? 
due,  cç  qui  arrivoit  très  -  yne,  j%(%s  k  glu, 

^  je  pkçgis  les,  pertes  iphères  dans  l’eau- LorfV 
que  k  petite  goutte  de  liqueuî  fém^inale  n’é- 
toit  -pas  fl  petite  ,  tous,  les  Té-tards:  ^iCoieuï 
pts%ue  ,:  a.uçti^neni£.  Jeujt  jaombre.  ^i|:,sès-! 

:  _;  Je  lépétai  Lexpé’riençe  avec  ç.erte.  feule  di^Çf 
îenee,  que  jetfubûitu^  le  blanc  d’œjiède Poule 
èdas  glu  dont  j’ai,  parlé  i.  mais  alots  aucugi  des 
Xétarda  ns  fe  dé^ioppai.Ee  ®èmo  upe..pQ.r;tloii 
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)de  blanc  <rcHif  s’étant  attachée  à  la  gin  des  pe^* 
rites  fphètes  ,  la  putréfaéHon  du  blanc  d’œuf  ^ 
qui  arriva  bientôt  après  ,  fe  communiqua  iâea 
vite  aux  petites  fphères  6c  aux  Têtards. 

Les  deux  premières  expériences  de  ce  Para¬ 
graphe  font  connoître  la  grande  aérivité  de  la 
femence  des  Grenouilles  ,  puifqa’étanî  jréduite 
à  une  quantité  très-petite ,  à  un  feul  point» 
elle  s’infînue  ,  &  traverfe  ia  glu  des  fpbères 
fans  perdre  fa  vertu  fécondante  ^  foit  que  ce 
padage  s’opère  par  les  pores  de  la  glu ^  au  tra¬ 
vers  defquels  elle  palïe  librement,  foit  que  la 
femence  foit  afpirée  par  de  petits  fyphons  inv. 
pércepfibies  ,  deftinés  par  la  nature  a  être  de 
petits  tubes  capillaires,  propres  à  boire  avidetnenc 
&  à  tranfmetcre  la  femence  jufque  dans  le  corps 
des  Têtards  :  le  blanc  d’œuf  ,  qui  doit  fervic 
de  nourriture  au  Poulet  ,  Il  différent  du  Têtard  , 
doit  différer  de  la  glu  qui  nourrit  le  Têtard  5 
d’où  l’on  peut  comprendre  pourquoi  la  femence 
de  Grenouille  trouve  un  paffage  au  travers  de 
la  glu  ,  qu’elle  ne  trouve  pas  au  travers  du 
blanc  d-œuf. 

e  X  L  I  L 

Mais  l’étonnement  ne  finit  pas  ici.  J’ai  mon¬ 
tré  dans  le  paragraphe  CXXXiV^  que  la  liqueuc 
féminale  pe  perd  pas  la  faculté  de  développer 
les  Tàards  ,  quoiqu’elle  foit  mêlée  avec  l’eau. 
Je  me  propofai  de  {«uffer  cette  expérience 
en  voici  les  réfultacs  :  je  combinai  donc  l’ean 
&  la  femence ‘de  Grenouille  ,  de  manière  qa’ü 
y  eut  une  moitié  de  chacune  j  ce  mélange  fur 
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très  -  propre  à  la  fécondation  des  Têtards  :fje 
doublai  la  quantité  de  Teau  dans  ce  mélange 
avec  le  même  fuccès  ;  les  deux  tiers  des  Têtards 
furent  développés.  Pour  chaque  expérience  , 
j’employai  la  liqueur  féminale  tirée  des  véfi- 
ciiles  d’une  feule.  Grenouille  ,  elle  pefoit  envi¬ 
ron  trois  grains  ;  l’eau  n’a  pourtant  pas  une 
énérgie  fécondante,  mais- comme  elle  diffout 
la  femence ,  chacune  de  fes  parties  contient 
une  partie  de  la  femence^  auffi,  en  quadruplant 
la  quantité  de  l’eaa::dans  le  mélange  ,  je  vis 
naître  trois  cent  TétardS;  ;  tandis  .qu^’avee  un 
mélange  formé  de  la  moitié  d’eau  &  de  la 
moitié  de  la  femence ,  à  peine  y  en  eut-il  une 
centaine.  Le  fuccès  /de ,  cette  expérience  me 
fit  prendre  le  parti  de  mêler  trois  grains  de  fe- 
mençe  â  une  livre  d’eau ,  j’y  vis  naître  prefque 
toute  la  nombrèufe  famille  des  Têtards ,  tirés 
de  I  l’utérus  de  deux-  femelles  ,  &  mis  dans  ce 
mélangê. 

Mais  ,  comme  l’étonnement  qu’bn;  éprouve 
empêche  fouvent  de  confidérer  nomme  il  faut 
l’objet  qui  le  produit ,  je  cherc’nai  dé  le  dimi¬ 
nuer  par  cette  réflexion.  Quand  je  plaçai  dans 
la  livre  d’eau  les  Têtards ,  iis  allèrent  au  fond 
iuivant  leur  coutume  &  ils  y  relièrent  atta¬ 
chés  pat  leur  glu  :  n  atriveroit-ii  donc  pas  que 
la  liqueur  féminale  des.  Grenouilles ,  peut-être 
plus  pefante  que  l’eau  ,  auroit  gagné  le  fond 
du  vafe ,  ou  les  fœtus  des  Grenouilles  écoient 
raffemblés  j  alors  la  fécondation  des  Têtards 
auroit  été  produite  j  non  en  vertu  de  la  liqùeuÈ 
féminaje  difperlée..  dans  ce  grand  volume  d’eau  ^ 
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mais  par  fa  réunion  dans  un  efpace  bien  plus 
étroit  :  fi  cette,  fuppofirion  eft  vraie  ,  Tétonne- 
ment  dlfparoît  ;  j’iraaginai  donc  ce  moyen 
pour  m’en  afliirer.  Je  mêlai  îa  femencç  d’uïi 
nouveau  mâle  de  Grenouille  dans  une  livre 
d’eau ,  que  je  lailTai  repofer  pendant  une  heure: 
fi  la  gravité  fpécifique  de  la  liqueur  féminale 
eut  été  plus  grande  que  celle  de  l’eau  ,  cette 
liqueur  auroit  fans  doute  gagné  le  fond  :  à  la 
fin  de  l’heure ,  je  fixai  à  différentes  hauteurs 
des  Têtards  non  -  fécondés  ;  les  uns  touchoienc 
Je  fond  J  d’autres  le  rafoient ,  '  d’autres  étoienc 
plus  élevés:  enfin  j  en  s’élevant,  gradueiiemenc, 
les  derniers  étoienc  prefqu’à  fleur  d’eau.  Si  îa 
liqueur  féminale,  étoit  â  fond  j  la  portion  feule 
des  Têtards  ,  qui  devoir  fe  développer  ,  auroit 
été  celle  qui  touchoit  le  fond  5  celle  -  ci  effec¬ 
tivement  fe  développa  ,  mais  toutes  les  autres 
fe  développèrent  également  ,  fans  excepter 
celle  qui  étoir  â  fleur  d’eau;  je  ne  remarquai 
pas  même  que  la  portion  du  fond  développât 
plus  de  Têtards  que  les  autres  j  la  fécondation 
parut  égale  par-tout.  Il  réfulte  clairement  de 
là  J  que  la  femence  eft  également  difféminée 
dans  toute  la  livre  d’eau  ;  de  forte  que  trois 
grains  de  femence  peuvent  fe  répandre  dans 
une  mafle  d’une  Kvre  d’eau  j  fans  perdre  fa  vertu 
fécondante. 

C  X  L  I  I  I. 

On  devine  aifément  que  je.  n  en  fuis  pas 
refté  là  ,  &  que  j’ai  varié  cette  expérience  en 
augmentant  la  quantité  de  l'eau  du  mélange  , 
julqu’à  ce  que  la  femence  eût  perdu  fa  vertu 


fèççnàmt^.  ,par  fa  grande  diminutîon  ,  opérée 
par  la  grande  augmentation  de  leaii  que  1 ’ott 
combinoit  a:y€e  elle.  En  obfervant  les  condt- 
jrions  de  l’expérience  précédente  ,  j’employai 
feulement  dix  -  huit  onces  d’eau  ,  au  Heu  de 
douze  ,  mais  les  Têtards  fe  développèrent  dans 
toutes  les  parties  de  l’eau  ,  comme  dans  l’expé^ 
ctience  précédente  ;  ces  dix  huit  onces  m’ont  paru 
ia  plus  grande  quantité  d’eau  qu’on  peut  mèle-r 
avec  trois  grains  de  femene^  ,.fans  nuire  à  fa 
force  fécondante  j  puifqa’en  employant  "deux 
Jivres  d’eau  .  Me  nombre  des  Têtards  ,  qui  Me 
développèrent  ,:îCommenea  à,  diminuer  ;  &  fa  ■ 
diminution  fut  plus  .  grande .,  lorfquon  mêla 
les  trois  grains  dç  femence  avec  trois  livres  d’eau: 
'jquatre  livres  d’eau  dirainuèreat  encore  le  nom'* 
ere  des  Têtards  développés:! -enfin  ,  une  chofe 
qui  mérite  toute  l’acrçntîon  ,  eeft  qu’il  y  eiir 
encore  quelques  Têtards  développés  &  vivans 
dorfqu’on:  tnêlâ  .  vingt  -  deux  livres  d’e4u  savec 
:îfois:2rains  de  femence.  : 

..  :  .  :€  X  LI  V. 

Ï--  N:o  U  s,  avons  vu  combien  peu  il  faut  d? 
diqueur  féminaie  pour  opérer  la  fécondation^ 
une  goutte  de  liqueur  féminale,  pure ,  actachOe 
d  .la  pointe  d’une  aiguille ^  fuffir  ,i§.  CXL  jmab 
trois  rgrainsî  de  -ceEte  liqueur  ,t.répandusr-d3as 
douze  &  même  dix  -  huit  onces  d’eau  ,  ne  peÉT 
dent  rien  de  teur.énergie  fécondante,  §•  CXLlî, 
CXLIîl.  Voici-  de  nouveaiBC  - faits  propres  a 
-lend-re  cette: vérité  eHcore:.p1us  étonnante. .-On 
comprend  bientôt  que -Mes-particules 
iâence  J  -«enfermées-  dans  une.  petite  gott^é 
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(î’eau  à  peine  vifible ,  tirée  d’iîn  yekime  d’eau 
de  dix-huit  onces ,  dans  lequel  on  a  mêlé  trois 
grains  de  femençe ,  doivent  être  fingulièreraera:  • 
petites  ,  cependant  elles  font  fulmkntes  pouc 
opérer  la  fécondation,  Je  plongeai  donc  dans 
ce  volume  d’eau  la  pointe  d’une  aiguille ,  &  je 
touchai  alors  avec  elle  en  un  point  plufîeurs 
fphères  glutineufes  noh-féçondées.  Après  avoir 
raefûré  la  petite  goutte  attachée  à  la  pointe 
d’une  aiguille ,  elle  me  parut  -f-  d’une  ligne  ; 
cependant  les  •Têtards ,  des  petites  fphères  toa- 
‘ç^ées  avec  cette  petite  goiitte  ,  jfe  développoienc 
fouvent ,  &  meme  ,  çomme  je  l’ai  obfervé  plin- 
fieprs  fois,  ils  naiiroienc  égaletnent  bien  &  avec 
Ja  même  promptitude  que  les  Têtards  des  au¬ 
tres  fphères  ,  que  je  plongeois  eu  même  rems 
dans  la  femeace  pure. 

^  C  L  V. 

Ayant  plufieurs  livres  d’eau  dans  lefquelles 
j.’avois  niêlé  trois  grains  de  femençe  de  Gre¬ 
nouille  ,  je  ne  voulus  pas  les  perdre  fans  avoir 
fait  les  expériences  fuivantes.  Je  cherchai  fi 
cette  eau  devenoir  ftérile  par  la  fécondation 
d’une  multitude  de  Têtards  qu’es  y  plongeoir. 
Tant  que  je  pus  mettre  de  fphères  glutineufes 
darrs  une  livre  de  cette  eau,  je  les  y  plongeai 
routes  pendant;  une.  minute  ;  il  y  en  avoir  pla¬ 
ceurs  milliers.  J’y  en  plongeai  d’autres  ;  mais 
lés  Têtards  de  çes  petites  fpheses  fe  développè¬ 
rent  comine  premiàtes  :  je  répétai 

plufieurs  fois  expérienve ,  :  &  je  me  ladai 
plutôt  de  les  faire  que  l’eau  ne  fiit  Ufîee  de  les 
feojDdgf-  J’av^tü;aifeiileaier^que|â.tjn5  eampre 
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de  etîiquante  maffes  de  Têtards  ,tkés  ciir» 
qtfance- utérus  de  Grenouilles  &  pîongés  dans 
cette  eau  ,  &  qu’après  la  féGondarion  delà 
cinquantième  maflè .  ^  l’eau  fut  aüffi  prolifique 
qu’aupara vaut  j  comme  je  rd’eti  apperçus  en  fé¬ 
condant  d’autres  Têtards.  : 

Je  recherchai  enfuite  fi  la  fécondation  fe  faî- 
foit  avec  plus  de  vîteflfe  jîorfque  les  petites  fphè- 
res  étoient  plongées  long- tèms  dans  l’eau  prolf^ 
fique ,  que  lorfqu’elles  n’y  étdient  que  pendant 
peu  d’heures.  Je  partageai  donc  une  livre  de  cetté 
eau  en  deux  parties  ;  je  plongeai  dans  rune ,  perr- 
dant  une  fécondé,  plufieurs  de  ces  petites  fphères 
que  je  tranfportai  &  plaçai  dans  l’eau  pure  t 
j’en  lailfai  d’autres  dans  cette  eau  f  mais  la 
longueur  du  tèms  n’influa  point  fur  raccéléra- 
tion  de  la  naiflanee  des  Têtards-, 'car  il  y  en  eur' 
qui  avoient  été  plongés  dans^les  deux  cas ,  qui 
fe  développèrent  en  meme  rems.  - 
-  Enfin  ,  il  étoit  curieux  “dë  favoir  combien,  dé 
rems  ce  mélange  d’eau  &  de  femence  eoiifér- 
-veroir  fa  ^vertu  fécondante  V  je- trouvai  qu’il 
la  conferv'oit  plus  long rems  qué  lafeménee  püré. 
Gette  eau  put  féconder  des  Têtards  qu’on  y 
,pîongea  trente-Ginq  -heures  âpres  qu’on  en  eut 
mêlé  unejivre  avec  trois  grains  de  femenee  , 
•à^eela  fe- fit  dam  une  de  mes  chambres  ou  ïe 
thermomètrê  -étoit  entre-  îy  &  rÿ.  Dans  une 
glacière  ,  le -mélange  conferva  fa  propriété-pro¬ 
lifique  pendant  cinquante  fept  heures.  Le  thermo¬ 
mètre  y  moncroit  le  troifième  degré  au  ■  dèffus 
de  zéro.  J’ai- dit ,  §.  GXXXI  ,  que  la  liqueur 
féaiinale  perd  fa  -propriété-  prolifique  en  deVe- 
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nant  putrédineufe  ;  auflî  ,  lorfquè  la  liqueur  fé- 
niinaie  eft  mife  dans  une  fi  grande  quantité  d’eau , 
elle  fe  pourrit  plus  difficilement  ^  &  elle  refte 
plus  long-tems  féconde. 

e  x  L  y  I.  ^ 

Dans  les  expériences  que  j’ai  racontées  de¬ 
puis  le  paragraphe  CXL  jufques  au  CXLV, 
je  n’ai  parlé  que  des  fécondations  artificielles 
faites  avec  la  liqueur  féminale  des  Grenouilles  , 
&  je  n’ai  point  parlé  de  ce  qui  arrive  quand  on  ■ 
emploie  le  fuc  des  tefticules  :  mais  je  n’ai  gardé 
ce  filence  que  pour  éviter  da  confiafion  ,  car  je 
faifois  dans  le  même  tems  avec  ce  fuc  des  expé¬ 
riences  parallèles  à  celles  que  j’ai  racontées  ; 
de  forte  que  j’ai,  pu  remarquer  les  réfultats  des 
deux  liqueurs  &  .  leurs  différences  :  mais  il  faut 
avouer  que  je  n’ai  jamais  pu  en  découvrir  aucune 
qui  fût  au  moins  remarquable ,  tant  ces  deux 
liqueurs  avoient  des  effets  femblables.  Quant  à 
la  vertu  fécondante- de  la  femence  comparée 
avec  celle  du  fuc  des  tefticules  ,  je  crois  devoir 
ajouter  un  éclairciffement  à  ce  que  j’ai  dit  au, 
paragraphe  CXXV.  Je  difois  que  le  fuc  des  tef- 
cicules  du  Crapaud  terreftre  à  yeux  roux  S>c  à. 
tubercules  dorfaux  fécondoit  un  moindre  nom¬ 
bre  de  Têtards  que  la  liqueur  féminale  deçec 
amphibie  j  mais  je  parfois  de  ce  fuc  qui  n  eft 
point  mêlé  avec  d’autres  liqueurs  ,  &  j’ajoutai 
que  j’ignorois  fi  çe  défaut  était  produit  ou  par 
fa  petite  fécondité,  ou  par  fon  épaiffeur  qui 
l’empêchoic  de  s’étendre  fur  les  Têtards.  Le 
mélangé  du  fuc  des  tefticules  ,  fbit  des  Gre¬ 
nouilles  ,  foie  des  Crapauds,  avec , d’autres  liç 
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«jtieürs  j  mais  fur^toüt  a'^ec  P êàu ,  m’a  fait  vdif 
k  vraie  caufe  de  fa  moindre  èfEcacé  dans  fdii 
épaifTeiir;  En  effet ,  après  avoir  exprimé  lé  fuc 
des  tefticules  dans  un  verre  dé  montré  ,  à:  én 
ayant  pris  une  quantité  égaie  à  la  femence  d’une 
Grenouillé  dii  d’ùn  Grapaud,  après  l’avoir  uni 
avec  une  quantité  d’eauperitedU  grande,  fui  varie 
ie  genre  d’expétiëncés  i^ué  jè  voülois  faire,,  il 
étok  sûr  j  édtmnè  je  i’ài  vd  très-fpuvent ,  quë 
•  i’èâu  étok  égalettiênt  prôlifiqaè-  quand  jè  la 
mêîéis  *âvèc  ce  fUc  cominê  Idrfqué  jè  Pavois 
kîêlée  avec  là  ferhênee. 

ex  LŸ  il 

La  prodigieufe  quantité'  dés  dèüt  èfpècës 
de  Crapauds ,  qui  m’ont  fourni  le  füjet  dés 
deüx  précédens  Chapitres,  m’a  fourni  lé  itioyën 
de  faire  cetté,  fuite  nombréufë  d’expériences  , 
qtié  j’avois  faiüés  fur  la  Grenouille  verte  aqua¬ 
tique;  ëc  jé  n’âi  trouvé  aueune  différence  ef-' 
fêntielle  ddiis  les  réfultats:  ces  Grenouilles  & 
ces-  GrapaudsLont  un  même  gènre  ,  ils  s’accou¬ 
plent  de  la  même  manière  ,  leur  efpèce  fe 
propage  par-  lés  -mêmes  moyens,  les  patries' 
-dé  la  génératièri  darts' les  mâlêS  &  les  femêîles' 
font  fêmblâfefe,  îës  mâles  arrofént  lès  fceius 
de  la  même  •  manière  avèo  leur  fémencë  ,  cés 
fœtus  font  envelôppés  dânS  uné  glu  analogue , 
ils  préèxiftent  également  à  k  fécondation  ;  tous 
ces-  traits  d’anâtogié  rénderït  facile  rincèîli- 
gence  de  Pidenf-ité  des  réfultats  dans  ces  diffé¬ 
rentes  éfpèees  de  fécondations  artificiéllës  : 
mais  pour  complétér  tout  cè  que  j’ai  dk  fuf- 
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ces  fécondations  obtenues  pat  Fart  ,  je  veut 
feulement  faire  ces  deux  remarques. 

La  première  ,  ceft  que  ces  fécondations 
n’ont  pas  toujours  le  même  fuccès.  Je  baignai 
avec  la  femence  d’une  Grenouille  cinq  cent 
Têtards;  êc  je  fis  la  même  opération  de  là 
même  manière  avec  celle  d’un  Crapaud  ;  la 
quantité  de  la  kqueur  féminale ,  dans  les^deux 
cas  ,  étoit  égale  ;  les  Têtards  des  deux  fe¬ 
melles  avoient  été'-  océs  de  l’utérust  il  n’y-  -a 
aucun  doute  fur  le  fuccès  de  la  fécobdarion  ; 
mais  on  ne  peut  efpérer  que  le  noîiibre  des 
Têtards  développés  foit  le  même  y  quelquefois 
les  cinq  cent- Têtards  de  la  Grênouîile  &  du 
Crapaud  fe  développeront  j  &  qitoiquelbis-il 
n’y  en  aura  pas  la  moitié;  mais  ce  qui  arrive 
dans  les  fécondations;  artificielles  j  s’obferve  de 
même  dans  les  fécondations  naturelles  y  comme 
je  J’ai  vu  dans  les  Crapauds  &  les  Grenouilles 
que  je  tenois  accouplés  dans  des  vàfes  pour 
découvrir  le  myftère  de  la  génération  ;  on 
peut  le  voir  de  même  dans  les  campagnes  , 
&  fur-tout  dans  les  foliés  oùces'  amphibies  fë 
rafiemblent,  (k  où  ils  fe  font  remarquer  pàt- 
leur  cri  :  on  trouvera  dans  ces  eaux  plufieUrs 
amas  de  Têtards,  dont  quelques-uns  font- déjà 
forcis  de  leur  mucilage ,  tandis  quë  d’autres  y 
font  encore  emprifonnés  vivans  &  prêts  àfaiJîr 
le  moment  de  fe  mettre  en  liberté':  ^fin- y  ilnë 
fera  pas  rare  de  trouver  daris  ces  amas  pkôeufs 
petites  fpfaètes  mucilagineuffôj  'qui  -rfë'forirtïî 
limpides ,  ni  ctyâallines,  êommi  c^Jés  qa* 
logent  des  Têtards  anitaés  ;  mais  èllës  fort® 
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ternes  &  obfcurement  blanchâtres  ;  en  les 
ouvrant ,  on  trouve  les  Têtards  fans  mouve* 
nient  ,  rqui.  ne,  fe  font  point  alongés  ,  &  qui 
font  parfaitement  femblables  à  ceux  qui  n  ont 
pas  été  fécondés  J  le  mauvais  état' où  ils  fe 
trouvent  ,  annonce  qu’ils  ne  fe  développeronÈ 
jamais:  on  obfervera  la  même  chofe  dans  ces 
cordons  mùcilagineux  ,  que  les  Crapauds  laif- 
fent  fur  la  furface  des  eaux  au  ptintems  &  en 
^  été ,  fur  les  fonds,  des  étangs,  des  folTés ,  ou  des 
matais.  Il  peut  y  avoir  deux  caufes  de  ce  dé¬ 
faut  de  fécondation  dans  les  fécondations  arti¬ 
ficielles  &  naturelles  ;  Tune  peut  provenir,  de 
la  femence  ,  .  l’autre  des  Têtards  :  fi  la  liqueur 
féminale  n’eft  pas  également  parfaite  dans 
toutes  fes  parties ,  elle  ne  fera  pas  également 
prolifique  ,  là  ,  fécondation  me  s’opérera  pas 
paiement  :  la  même  chofe  arrivera  fi  quelques 
Têtards  ont  quelques  défauts  qui  empêche^ràc- 
tion  du  fluide  ,  pour  les  animer.  : 

La  fécondé  remarque  eft  tirée  de  la  diffé¬ 
rence  qu’on  obferve  dans  le  tems  du  dévelop¬ 
pement  des  Têtards.  Quand  ils  Tout  tirés  de 
la  même  place  des  Grenouilles  ou  des  Cra-f 
pauds ,  &  quand  ils  font  d’abord  également 
couverts  de  femence  par  le  moyen  de  l’art, 
ils  ne  naîtront  pas  cependant  dans,  le  même 
tems  5  la  différence  fera  quelquefois  de  plufieurs 
heures,  &  même  d’un  jour  :  mais  il  eft  vrai  que 
les  Têtards  qui  naiffent  beaucoujp  plus  tard  que 
les  autres,  font,  en  très-petit  nombre  ,&  ceci 
m’a  fervi  de  règle,  quand  j’ai  voulu  favoir  fi 
leur  lenteur  ..à  naître  étoit  en  raifon  d’une 

quantité 
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^ùantîté  moindre  de  femence  ,  dont  ils  au* 
ïoient  été  couverts  ;  mais  ’i’obfervation  m’ayant 
toujours;  appris  que  le  nombre  de  ces  Téfards 
tardifs  étok  toujours  ffès-petic ,  tandis  que  îè 
très-grand  nombre  nriflbit  en  même  tems  que 
ceux  qui  avoient  été  baignés  le  plus  amplemenc 
dans  4a  lèmence  ,  entre  lelquels  il  y  en  avoit 
auffi  .qui  étoient  tardifs  à  fe  développer  ; 
il  réfultoit  clairement  que  le  plus  ou  le  moins 
de  femence  ri influoit  point  fur  la  lenteur  ou 
la  célérité  de  leur  nainànce  j  &  fans  doupe  les 
Tétardsj  qui  font  les  plus  lents  à  fe  dévelop¬ 
per  j  font  tels  ,  ou  parce  que  la  liqueur  fémi- 
nale  efl:  moins  énergique  ,  ou  parce  que  les 
Têtards  eux-mêmes  étant  viciés  font  plus  lents 
â  fe  féconder,  ou  à  s’animer  ,  ou  à  fe  déve¬ 
lopper. 

GXLVîM. 

Je  terminerai  ce  Chapitre  en  rcpondant 
brièvement  a  une  queftion  qrion  ma  faite 
plufîetirs  fois  ,  rêlativertiènc  aux  fécondations 
attificiénès.  Ces  Salamandres  ,  ces  Têtards , 
à  qui  nia  main  donnoit  la  vie ,  étoient-ils  par¬ 
faitement  femblablês  à  tous  égards  aux  Sala¬ 
mandres  8c  aux  Têtards  qui  font  rouvragè 
de  la  Nature  ?  Enfin  ,  les  vers  développés  arti- 
ficiellementj  qui  perdoient  leur  apparence  ^ 
prenoient-ils  celle  de  leur  efpèce  ,  comme  il 
arrive  aux  Têtards  &  aux  petites  Salamandres  , 
qui  reflemblenc  toujours  à  leurs  parens  ?  La 
première  fois  qrion  me  fit  cette  demande  ,  je 
n’avois  que  quelques  réfukats  tirés  de  mes 
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e0ais  a  expériences  faits  en.  - 1 77-7,- ,  dont  ]© 
Ç3.rJ$  dans  le  paragraphe  CXVIIL .  : 

' .  Je  étois  point,  alors  allez,  inâmit.  pour  ré¬ 
pondre  difertemenc  j  niais  leS:  reâemtblancé-s  en- 
rre  îes;  Têtards  &  les  petites  Salamaj^es  de? 
féeb,ndations-artifiGielies-&  naturelles- me  femt- 
bloieriE  tellement  les.  memes,  qit  après ayoïr  fuiyi 
ces  amphibies ,  obtenus  par  les  deux  .^yensjj 
de  les  avoir  va  grandir  jufqu^à  umGsrtain-püûit  '* 
je.  ne  lésai  pas  étudiés/ plus  long' ten^-Ënfirtÿ 
|.e  ne.  voyois  aucune  raifon  qui  ;  put  les 

Iqix  de:  la  Mature  dans  les  Têtards  animés,  arti- 
ficielîement  ;  mais  ces  expériences-,;  que,  j’â vois 
négligées  alors ,  je  les  ai  faite:S  endnjce  j  en 
CjOnferyant  dans  des- vales  féparés  tous  ces- am'-t 
phibies  que  j’ai  tant  nommés  ,  les  uns  produits 
par.  l’art  les  autres  développés  natureliemeHtji 
&  je  puis  airures,  qtvaptè-s-  l’examen  le  plus 
ferupuieux  entrepris  dans  ce  bût  je  n’ai  pas 
remarqué  la  plus  légère-  différence.  Les,  uns  & 
lès  âü très  ont  fubi ,  dans  le  rems  déterminé  par? 
i'a  Mature  ,  ces  rhéramorpbpfes  de-  Têtards  en. 
Grenouilles ,  ou  de  Têtards  en  Salamandres  j  il*" 
ont  pris  de  même  dés  jambes  &  perdu  leurs  na- 
géoires.  Il  eft  donc  évideiît  que  les  fécondations 
artificielles  n’opèrent  pas  le  moindre  cHange- 
ment  fur  léconomie  organique  de  nos  animaux. , 
mais  tout  arrivé  avue  la  même  régularité  que. 
^ns  les  fécondations  naturellesi 
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Bsiflexions, 

C  X  L  rx, 

D.  NS  les'  trois  Chapitres’  prétédehs  fai  donf- 
taiiimemt  itiiité  le  Naturaiifte  qui  fe  borne  au 
tôle“  d’Hilîorieh  ,  &  qui  rapporte  les  faits  qUè'  la 
Hatutelai  préfente  à  tnefuté  qu’ils  fe  dévoilent 
à-  fes  yeux  :  j’ai  eû  d’àutànt'  pTtis  de  plaidr  à  1© 
faire  ,  què  j’ôfe  ,  mèr  *^atrer  d’avoir'  préfehcé 
plufieurs  faits  nouveaux  ;  naais  la  raifon  veut 
que  je' réfléchilFe  à  préfent.  fur  ces  faits  ^  com¬ 
me  ie“ Phîlofophe-NatUralifte \  en  lès'  analyfanr, 
eîi  Tes  compâtant  entr’^eüx,  &  en  m’en  feryant 
pour  éclaircir  qUeiqües'  vérités  que  j’ai  établiè^* 
fur  la  génération  des'anira(aux  >  &  en  pafricüliec 
pour  développer  quelques  phénomènes  qui  âc- 
compaghênt  cette  admirable''  opération  de  la 
Nature. 

Première  Réflexion^ 

ÜN  des  buts  prinCipaux^  du  Mémoire  précé- 
dê'nt  à  été' de  faire  voir  ,  que  les  femelles^  de  nos- 
amphibîes  rènferrnerît  dans  leur  fein  les  petits' 
parfaiterheht  formés  avant,  la  fécondation  du- 
male  :  on  eri'  verra  les  preuves  aux  paragraphes^ 

xvni  ,  XIX ,  XXX  ,  LIV,  LV  ,  tvf,  LVIf, 

LXXlî^S?  XGf,  &  j’ai  confirmé"  cette  vérité^ 
Ma 
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au  paragraphe  CXXVII  :  fai  montré  encore 
aux  paragraphes  CX  &  CXI  que  les  fyftètnes 
des  Vers  &  des  Epigénéfiftes  tomboient  d’eux- 
mêmes.  Enfin  ,  les  faits  ^racontés  dans  'ce  Mé¬ 
moire  offrent  une  démonftration  de  l’abfurdité 
de  ces  fyftêmes. 

Ceux  qui  croient  que  les  Vers  fpermatiques 
font  les  artifans  de-  la  génération,  doivent  né- 
cefTairement  fuppofer  qu’ils  exiftenr  dans  la 
liqueur  feminale  toutes  les  fois  que  l’accouple¬ 
ment  eft  fécond;^  d’où  il  réfuïte  que  la  liqueur 
fém  inale .  du  mâle  doit  être  ftérile ,  quand  elle 
fera  .fans  petits  vers  :  mais  cela  ne  s’accorde 
pas  précifément  avec  les  faits.  Premiérernent , 
quoique,  j’aie  obfervé.  ?vec  le  microfcope  la' 
femence  de  ces  amphibies  j  je  n’y  ai  pas  dé¬ 
couvert  , ces -êtres;  entr’autres  la  femence  de 
deux  Crapauds  ,  où,  je  n’aivu  abfplumént  aucun 
ver,  a  très-bien  fécondé  les  Têtards  que  j’en  ' 
arrofai  ,  tout  comme  celle  d’autreT  Crapauds ’ 
iela  même  efpèce  ,  où  j’avois  obfervé  des  vers  ; 
fpermatiques  en  abondance ,  S-  CXXII.  Secon-^ 
dement,  je  mêlai  de  l’urine  humaine  bu  du  vi¬ 
naigre  dans  la  femence  des  Grenouilles  &  des 
Crapauds  J  &  je  m’adurai- que -.tous  lés  vers 
avoient  été  tués  par  ce  mélangé  :  cependant 
cette  femence  ne  perdit  pas  fa  puiffance  pro¬ 
lifique,  S.  ÇXXXIV*  Elle  ne  la  perd  pas  da¬ 
vantage  en  troifième  lieu  ,  fi  Ton  mêle  quelqués 
grains  de  femence  dans  douze  onces  d’eau  & 
même  dans  dix-huit,  &  fi  l’on  couche  les  Té-; 
tards  avec  quelques  petites  gouttes  tirées  de  ce 
mélange  :  quoiqu’en  obfervanc  ces  petites  gouttes . 
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avec  le  microfcope  je  n’y  aie  point  découvert 
de  vers,  §.  CXLli/CXLIII  &  CXLIY  ,  fans 
doute  parce  qu’ils  étoieat  trop  répandus  dans 
l’étendué  du  fluide.  En  quatrième  lieu  ,  je 
fécondai  des  Têtards  avec  une  liqueur  féminale 
vieille ,  tirée  de  l’aiiimal  quelque  tems  après  fa 
mort ,  ôc  j’y  trouvai  fouvent  ■  les  vers  morts 
fiottans  fur  là  liqueur  fpermàtique  &  entraînés 
par  elle  j  ce  qui  arrivoit  pareillement  au  fuc  des 
teflicules.  Enfin,  il  m’étoit  très- facile  de  fé-- 
conder  les  Têtards  avec  une  femence  chargée 
de  vers  ,  fans  en  employer  un  feul  dans  la  fé¬ 
condation  ,  en  plaçant  une  goutte  de  liqueur 
féminale  fur  le  porte-objet  d’un  microfcope  : 
d’abord  tout  y  fourmille  devers  fpermatiques  ; 
mais  l’évaporation  qui  fe  fait  peu  à  peu,  &  qui 
commence  par  les  bords ,  chalfe  lès  petits  vers  de 
la  circonférence  de  la  goutte  au  centre ,  comme 
il  arrive  à  tous  lés  animalcules  des  infufions  ; 
&  à  mefiïre  que  l’évaporation  augmente ,  leur 
retraite  au  centre  devient  plus  marquée ,  quoi¬ 
que  plufieurs  teftent  morts  fur  les  bords-  éva¬ 
porés.  Avec  la  pointe  d’une  aiguille  que  je 
plongepis  près  de  cés  rives  évaporées  de  la 
goutte  J  je  pou  vois  extraire  plufieurs  gouttelettes 
parfaitement  privées  de  petits  vers.  Pour  m’en 
convaincre,  je  faifois  roinbc^r  les  gouttes  fur  le 
porte-objet  d’un  microfcope  j  &  quand  la-lentille 
me  montroit  qu’il  n’y  avoit  aucun  ver,  je  tou- 
ehois  les  Têtards  avec  ces  gouttelettes  bienob- 
fervées  ,  &  les  Têtards  fe'  développoient  fore 
bien  au  bout  de  quelques  jours.  La  longue 
bâbitude  que  l’ai  (ÿétudier  Tes  vers  fpermaci- 
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^gues , ,  foit  de  fok  des  animaux ,  , me 

^etfuade  que  }e  ne  me  fuis  point  tr-om,pé  dans 
,ces  recherches  ^^Ucates  j  ce  qui  démontre 
.compietEement  la  fauffeté  du  fyftême  de  Le' 

.w^NHOEK  &  de  fes  difciples.  ' 

'  ' 

,  Bluskurs  Namtalifles  &  Médecins  avoient 
Ætraqufi  ce  .ijft.eme  j  on  trouve  -fur- tout  entre 
;eus  mon  illuftre  compatriote  Vallisnéri,; 
mais ,  je  ne  puis  ;le  diffimuler ,  leurs  arguuiens 
/que  plus  propres  /  frapper  qu’à  ço^vaincre^ 
.pour  parler  avec  .Baçqn  :  rimmortel  Haller 
4n,e  paroîtle  feul  qui  ait  attaqué  vidorieufemeuî 
.les  vers  fpermatiques ,  confidirés  comme  les 
-caufes  4®  lâ  g^uération ,  par  fa  fameufe.  décou- 
, verte  fur  lesc  ip^ftins  du  Poulet ,  qui  font  dans 
d’oeuf  une  continuation  de  la  membrane  dÿ 
Jaune  j  de  forte  que  ,  comme  le  jaune  préexif- 
toit  dans  la  Poule  à  la  fécondadqn  j  il  falloit 
qufîi  que  le  Poulet  lui  fùrpréexifta.nt  j  d’où  i) 
téfultoit  que  le  Poulet  n’avoit  aucune  dépen- 
jdance  des  petits  vers  fpermatiques  qui  paffent 
du  .Coq  dans  la  Poule  pendant  racGouplement. 
ï*a  jufteflè  de  cette  conféquençe  n’a  point 
échappé  aux  fubtilités  de  quelques  Phiiofopbe^ 
à  préjugé,- qui opt  objecté  la  poffibilité  d\ine  ente 
des  membranes  du  jaijne  de  l’œuf  fur  celles  du 
petit  ver  fpermatjque  fourni  par  le  père  ,  &  que 
cette  enm  ^produit  ia.çontiim^tion  qbîèryée  par 
:%dofophe  -bernois  entre  la  -membrane  du 
jaune  de  rGi^£&  celle  des  inre^ns  du  Poulet. 
Haller  j  dans:  fa  grande  Phyfioîogie,  &  M. 
Bqnnæt^  après  luia.ont  f^t  Ypk  cornbi  en  la 
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fuppofidon-de  cette  ente  eft  peu  philofophique  î 
■Haais,'  quoi  qu’il  en  ibit ,  elle  ne  péut  avpir 
Jieu  dans  mes  obfervations  fur  les  Têtards  ^ 
puifqu’il  eft  démontté-qu’üs  préexiftent  en  en¬ 
tier  à  k  fécondation  j  puifque  les  fécondàridns  SLt^ 
tifac.'elles  *  donc  j’ai  parlé  au  paragranbe  CXLIX  ^ 
font  dépourvues  de  ces  petits  vers  fpermatiques 
qui  font  la  bâfe  de  ces;  eives» 

C  L  L' 

.  Ger^fîre  dngalier  de  féeondations  démontre 
la  fauireré  de  l’^pigénèfe,  ou  de  ce  fyfteme  deraié^ 
reraeot  ranimé  &  proté|é  par.  M.  be  -SüïfoîI 
dans  fesmofécules  orgaiiiques  qui  nous  ofeent 
un  monde  organique  imaginaire  femblable  T 
i’ünivers  qne  fon  compatriote  Pbsca:s;ïes 
forma  avec  la  matière  fubtile.  Ces  petits;  vers 
fpermatiqnes; frappèrent  d’abord  fes  r^a«ds^ 
Sc  allunièrent  fon  imagination:^  qui  lêu^dôrina 
le  nom  de  'Molécules  :&rgaf2iqùes.  -  '  ■  - 
.  Je.  ne  .démontrerai  rpas^  ici  Gombien  '  cette 
mécamorpkofe  eft  injurieufe  a  la'  Nature' :  |jé 
l’ai  déjà  fait  largement -dans^  le  fécond  volume 
de  mes  Opufcules  de  Phyftque  animale  &  vé¬ 
gétale.  Mais,  en  fuppofanE:  cette  idé^îexîrar- 
Yxiganre  de  M.  de  ficFEON',  -il  arrivera  tou¬ 
jours  que  ces  liqueurs  féminales  i  dépoUmiek 
de  vers  fpermatiques,  foiîc:par  là  même  dé^ 
pourvues  de  molécules  organiques  j  fuivaut  f  idée 
de  ce  célèbre  Narurabfte  ;  &  comme  -diaS 
lès  principes,  la  féfondatioiî:  ne'  s’ôp^e-^ae 
parle^mojEeu-des  raolécutes  otgani^^s  diie-?. 
lemrdenr  .confoinéeS' &  dt^afées  ;  if  ■  e&  èl^ 
que  les  liqueurs  fémfoaIeSi«^'è?É’èül  dê& 
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molécules  orpniques  feront  ftériJêS;^:;  mais;  les 
liqueurs  féminales  ;des  Grenouilles  &  des.  Cra¬ 
pauds  dont  jai  parlé  dans  le  §.  CXLIX  , 
.auroient  été  dans  ce  cas ,  ce  qui  eft  pourtant 
parfaitement  contraire  à  l’évidence  des,  faits... 

‘  Second^  Réflexion, 

C  L  I  1.  - 

La  réfutation  de  ces  fyftêmes  confirme  de 
plus  que  les  petites  machines  des  fœtus  appar¬ 
tiennent  originairement  AUX  fenyellesi  &  que 
leitïiâle  ne  fournit  que  la  liqueur  qui  détermine 
leur  cmouvetnent  &  qui  leur  donne  la  vie  j  mais 
|e  ne  dis  pas  cependant  qu’avant  l’aétiondumâle 
çe.s,  petites  machines  foient  fans  mouvement. 
Pepüis.  .que;  l’on,  commence  d’appercevoir  les 
ÎF.étards  dans  les  ovakeç^  jufquès  au  moment  où 
ils  font  fur  le  point  d’ètre  fécondés  ,  ils  ont  au 
®î<Hns  pris  un,  volume  qui  eft  plufieurs  foisplus 
grand;  .qu’âup.arâvahri  Cet  accroifièment  fuppofe 
là  nutrition  ;  celle-ci  fuppofe  à  fon:  tour  la  cir- 
culadoir  des  humeurs  ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans 
larpulfation  du  cœur.;  Jfiraagine  donc  qu’avant 
la;fécondation ,  il  y  a  un  principe  de  mouvement 
&  de  vie  ‘y  mais  .tous. les. deux  font  infiniment  petits 
îèlanvemenc  .  à  l’extrême  lenteur  de  leurs  fluides, 
Gotnipe  ;Hah.er  &  M.  Bonnet  l’ont  penfé 
avant  moi-  H  réfulte-  de  là  que  les  Têtards  ne 
feraient  jamais  parvenBS  À  Ice  j;  grand'  :  dé velop-: 
pemênt  i  à  cette  vie  devenue.  Xenfible  ,  ïî  la 
îjqt^mcféminale  n’ayoicpas  fortement;  agi  fun 
tux.  elle  feùfequiii  d’aa  état  en  apparence 
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iüforme,  immobile,' inerte,  produit  le  dévè- 
loppement  de  leurs  membres  &  une  vie  fenûble 
avec  le  mouvement  j  c’eft  pour  cela  que  je  me 
fuis  fervi  proprement  dans  cet  écrit  de  cette 
expreffion  hs  Têtards  naijfent  ,  s* animent  ^  pren¬ 
nent  la  vie.  ' 

Mais  afin  que  la  liqueur  féminale  exerce 
fon  action  fur  les  Têtards,  il  faut  qu’elle  s’in^ 
finue  dans  leur  petit  corps ,  il  femble  que  la 
feule  impreffien  qu  elle  peut  faire  fur  leur  peau , 
n’eft  pas  fufiifanté  :  mais  les  voies  par  lefqueliès 
cette  liqueur  pénètre  le  Têtard  font-elles 
perceptibles  à  l’œil?  Je  l’ai  cherché  avec  le 
plus  grand  foin  ,  &  les  preuves  de  M.  Bonnet 
ont  ajouté  au  vif  defir  que  j’avois  d’approfondir 
cette  queftion.  Je  plaçai  donc  fur  les  porte- 
objets  quelques  petites  fphères  mucilagineufes 
de  Grenouille ,  que  j’examinai  d’abord  avec 
une  lentille  peu  forte  ;  l’enveloppe  mucilagîr 
neufe  me  paroifibit  fi  tranfparènte  ,  que  j’aurois 
cru  les  Têtards  abfolument  nuds,  fi  je  n’avois 
pas  fu  Texiftence  de  cette  membrane ,  je  n’y 
appercevois  ni  trous ,  ni  canaux  :  les  Têtards 
me  préfentèrent  le  même  phénomène.  Une  lên- 
tille  plus  forte";  en  grandifiant  les  objets ,  ne 
m’offroit  rien  de  plus.  Je  dépouillai  les  Tê¬ 
tards  de  ce  mucilage  j  &  quand  ils  étoient 
pleins,  je  n’appercevois  rien  de  ce  que  jecher- 
chois  :  enfin,  je  voulus  voir  fi  en  les  vuidant 
je  ferois  plus  fortuné  5  je  les  bleflài  donc  avec 
un  fer  très -pointu-.,  &  j  les  prefiant  légè¬ 
rement  ,  j’en  exprimai  la  matière  à  demi- fluide 
qu’ils  comenoient,  de  manière  qu’il  ne- reftoic 


jiias  que  h  peau  4u  Têtard  ;  j^expéfai  cette  peâ® 
à  la  ientillefoièle  pais  à  une  ienriile  forte,  êt 
alors  la  peau  laiiToit  paflèr  une  multitude  de 
points  lumineux,  que  |e  pouvAis  foupçonnet: 
autant  uie  .pores  jrès  petits  *,  je  vérifiai  cette  dé¬ 
couverte  fur  les  Têtards  des  Crapauds;  dou 
S  réfulte  qu'ë^  y.  a  une  multitude  de  petites 
bouches  dans  les  Têtards  qui  peuvent  afpirer 
fe  liqueur  féminale  du  mâle.  Ces  petites  bou¬ 
ches  J  que  :|e.  viens  de  découvrir  fur  la  peau  des 
Têtards,  expliquent  un  phénomène  dont  jai 
parlé  ;  c’eft  la  fécondation;  des  Têtards  ,  opérée 
par  rattoïiehement  de  la  femence  fur  tous  les 
points  de  la  fiirface  du  Têtard ,  -foit  qu’ils  cor^ 
refpondent  à  la  tête  au  ventre  ou  à  la  queue  , 
parce  que  la  femence ,  après  :ayoir  traverfé  la 
glu  ,  trouve'  par-tout  ,  fur  la  peau  du  Têtard  i 
les  pores  qui  doivent  la  conduire  à  lui  de  le 
féconder.  ■  .  •  ;  ’  ; 

Tfoijîime  Réflexion.  -  - 

CL  1,1  I. 

Tous  ceux  qui  ont  cru  que  les  fœtus  ne 
font  pas  produits  par  la  fécondation ,  mais 
qu’ils  lui  font- préexi0:arts  ,'  &  bien  long-tems 
avant  renfermas  dans  les  femelles  ,  expiiqueaE 
leur  animaciofi ,  en  fuppûfant  que  la  femehee 
du  mâle  pénètre  dans  les  fœtus,  arrive  au 
cœur,  le  touche,  irrite  4nucemerit  fes  eavi? 
tés,  &-  le  détermine,  avec  le  mouvement  de 
fyftole  &  de  diaftole,  à  poufler  les  fluides  dans 
leurs  vaOfeaüx.  refpeâifs;  d’ou  réfukent  l’élafo 
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giflfemeac  dés  yaiffèaux  ,  laugmentation  .d^ 
Æutdes  qui  ÿ  .ckculeîiL  ^  ;)%rkajbiiiîé.du  cœiir^ 
qui  devient  plus  tarte  ,  &  k  dilatation  .luùvei:- 
delle  des  foiidesj  d’où  -réfuke  ràcerôidèmentde 
d’animal  en  .rnaflê  ^  en  ydlunie.  ;Enfre  ceux  qm 
xnît  vu  rcett 2 -matière  ipus  ce  point  ide  vue ,  ibnt 
Halxer  M.  Bon^net  ^çuais  ipiig  -  tems 
avant  eux  ,  Antoine  yAELiSNERj  lavok 
Soupçonnée  &  ceci  eft  dkntant  plus  re-mafe- 
quàble  j  qu’il  ne  pouyoit  :avpk  les  faits  qui  éta,- 
blilTent  la  pri^xitlence  des  gemmes.  Pour  moi , 
en  confîdéranjc  ,1a  Tnanifeâakon  des  pulfations 
du  ;Çœnr  dans  le  Tptard  jayant  qu’il  donne 
aucun  indice  de  mouvement  >  le  dé veioppeT- 
ment  des  yaiflèaux  &,  de  rouf  l’animal ,  iquî 
une  fnite  des  pulfarions  de  ce  mufcle ,  Sa  force 
irritable,  qui  eft  telle  qu’un  agent  méchanique 
de  ftimuknt  lui  rend  fon  mouvement  lorfque 
tous  les  autres  mufcles  n’en  ont  plus  aucun  : 
tout  cela  m’a  fait  adopter  les  idées  de  ces  grands 
honimes.  i-a  liqueur  fpermatique  fera, donc  pour 
moi  le  flmde  ftjmulant,  qui ,  en  pénétrant  le 
cœur  du  Têtard  ^  le  déternainera  à  battre  plus 
fréquemment  plus  fort,  de  donnera  n^fance 
à  une,  augmentation  très-fenfible  des  parties , 
&  à  la  vie  qui  fuk  la  fécondation. 

•  Tous  ]es_,de,u5t  ont  des  reladons  diredes 
ayec  la  clvaleuî:  de .  l’atmofphère  j  le  Lecteur 
é.cIairévoitdéjà  queplus  la  cbaieur  eft  forte,  plus 
ia  fecQpdatipd  eft  prompte,  de  que  lorfqueile 
eft  moindre  tout  deyienr  pins  leim  Les  Têtards 
fécondés  au  commencement  du  prinrems  ,, 
comme  ceux  du  Crapaud  terreftre  ,  à  yeux. 
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toux  Bc  é  tubercules  dorfaux ,  reftent  plulîeurs 
jours  à  fe  développer  J  &  fi  la  chaleur  eft  fu- 
périeure  à  la  congellation  de  plufieurs  degrés  , 
iis  reftent  dix  à  onze  jours.  Au  contraire  ,  le 
développement  des  Têtards ,  du  Gra|mud  puant 
&  des  Grenouilles ,  eft  affez  prompt  pour  s’o¬ 
pérer  dans  les  trtois  de  Mai  &  de  Juin  j  &  j’ai 
:va  une  fois  que  la  chaleur  de  lair  étant 
ces  petits  anithaux  ne  tardèrent  pas  vingt  quatre 
heures  à  s’animer  y  tandis  que  ces  mêmes  Tê¬ 
tards,  qui  étoient  ceux  de  la  Grenouille  aqua¬ 
tique,  ne  fe  développèrent  qu’au  bout  de  cinq 
jours,  lorfque,  la  chaleur  deTatmofphère  étoit 
de  130,;  les  impreftions  de  la  chaleur  &  du 
feoid  fontles  mêmes  fur  les  fœtus  des  Salamandres 
aquatiques  ,  des  Poiflons  écaillés  ,  desTortues  j 
des  Crocodiles  ,  &  des  infeéfees  ovipares ,  que  fur 
les  Têtards  des  Grenouilles  &  des  Crapauds  r 
on  obferve  la  même  chofe  pour  les  œufs  des 
Oifeaux  ,  qui  exigent  pour  écibre  la  chaleüc 
de  leur  mère ,  qui  eft  pour  l’ordinaire  de  3  a®!, 
avec  cette  chaleur  d’art  peut  être  le  rival  des 
foins  maternels  :  &  comme  les  Poulets  n’éclo- 
fenc  qu’au  bouc  de  vingt-un  jours  par  cette 
chaleur ,  ils  éclofenr  plus  tard  avec  une  chaleur 
moindre,  comme  M.  Villers,. célèbre  Na- 
turalifte  de  Lyon  ,  l’a  remarqué  dans  des  œufs 
qui  n^  donnèrent  naifianee  *aii  Poulet,  qu’au 
bout  de  vingt -cinq  jours,  tandis  qu’en augmen* 
tant  la  chaleur  naturelle,  M.  d’Arcet  les  a  vu 
éclore  au  bouc  de  treize  jours». 


SUR  LA  GEUERATiOîT,  1^0- 
Quatrième  Réflexion, 

c  L  I  y. 

j’Âi  fait  une  finguiière  obfervatioiî  fur  la 
fiature  de  la  liqueur  féminale  des  'Grenomlîes 
&  des  Crapauds ,  qui  paroîc  un  vrai  ftimuîant^ 
pour  le  cœur  des  Têtards.  Cette  femence  a 
deux  qualités  qui  là  diûinguent  dès  autres ,  (k 
limpidité  femblable  à  celle  de  l’eau,  &  là 
fluidité  fans  vifcofité  ;  elle  s’évapore  à-peu-près 
comme  l’eau,  Semelle  n’eft  point  fpiritueulè, 
au  moins  elle  ne  s’enflamme  pas  en  i’appro- 
cbant  d’une  bougie  j  en  la  verlànt  fur  les  char¬ 
bons,  elle  les  éteint  ;  elle  eft  infipide  fur  la 
langue,  &  elle  paroît  d’une  nature  neutre, 
car  elle  ne  fait  aucune  efFervefcence ,  ni  avec 
les  acides,  ni  avec  les  alkalis.  Ces  propriétés 
de  la  femence  des  Grenouilles'&  des  Crapauds 
femblent  peu  analogues  à  celles  d’un  ftimulant , 
û  l’on  veut  çntendre  par-là  une  liqueur  piquante  ^ 
cauftique  où  fpiritueufe  ;  mais  ce  n’eft  poinc 
dans  ce  fens  que  Haller  ôc  fes  difciples  en¬ 
tendent  ce  mot,  il  leur  fuffif  que  la  liqueur 
foit  propre  à  tirailler  plus  ou  moins  les  fibres 
de  ce  mufcle.  creux  ,  de  manière  à  le  mettre  ea 
mouvement  &  à  augmenter  celui  qu’il  avoir  , 
comme  on  le  voit  faire  au  fang  ,  à  l’eau  ,  &' 
même  à  l’air  fi  on  leur  fait  traverfer  la  cavité  du 
cœur.  C’eft  l’effet  que  produira  la  femence 
&  elle  Je  fera  plus  énergiquement  que  les  li¬ 
quides  qui  circulent  dans  le  Têtard  ,  à  caufe' 
de  leur  mouvement  qui  eft  fort  lent. 
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C  L  V. 

Pour  donti^  la  vie  aux  Têtards j  il'fudit 
d’üné  pétîtë  qüanÜfé  de  femence,  confîdérabîe- 
inënt  plus  petite  que  ce  que  nous  aurions  ima- 
giné  1  on  à  vu  qu’il  n’eft  pas  nécêffâife  que  les 
'ÿétards' ■  fdiencbàigriés  dans  la  liqueur  féminalë,^ 
^  qu’une"  goutte  füffit,  §.  :  mais  ü  y  a 

plus',  trois  grains  de  femèncë  mêlés foit  avec^ 
douze'  ou  ihême"  dix' huit  onces  d’èaü  ,  commu-, 
nlquèrbnt  au  rnélange'  fa  vertu'  prolifique  j  de 
manière  qùé  des  Têtards  qu  oh  y  place  y  naif- 
fëht ,  §.  CXLli ,  CXLIir.  Cependant  cës  troisj 
gtaihs  de  fem'ehce  fe'foiii  feparidüs  dans  toute 
l’eau ,  mais  combien"  en  fe  répandant  ainfi 
lerà-t-ellè  devèîuie' rare ,  cdmbièri  peu  d'e  partir 
cillés  fpermatiqder/toiKhèjônt  les  Têtards  ?  Il  y., 
a'  d’autres  TaitV  qtu  'pfoùvène  de  tneine  la  yertu 
Prolifique  dé,là"-'femencè  ,  qïi'oiqu  eflé  foit' én* 
quantité  tres-petice  j.c’eft  ainfi  que  j’ai  démon¬ 
tré  qu’un  globulê  '  d’eaii  dii  dîàm'ècré  de 
de  ligne  tjréji^ dix-huit  onces  d’eau  >  auxquelles’ 
oh  a  mêle  troîs  grains'  deTemence  ^  poqyqit  fé- 
cbndèr  l'esTétâTds ,  %,  CXEI’,  CXÏl.lV-  J’ai  voufiï, 
voir  la  proportion  qu’il  y  a -entre  le  volume* 
4  uii  Tétardd  féconder ,  quVell:'  poiK  les  Grenouil¬ 
les  une  ipHèru  d’environ  les  |''  d^une  ligne  de. 
diamè'tré  ,  &'Jé  volume  des  partictilés  fper- 
matiqueSji  répandues  dans  un  globule  d- eau 
de  ^  j  &  j^ai  trouvé  que  le  vofume  du  Têtard 
étoit  au  Yolumè  dès  paiticulès  fpe rma tiques  dàn's 


s  V  R  LA  Gêné  ta  ù  n. 
te  globule  d’eau,  comme  ij,©<î^,7775777  ;  i  ; 
d’où  l’on  voie  combien  eft  petite  la  maffe  de 
la  femence  relativénént  à  belle  du  Têtard  à 
féconder.  Ce  -référltai. m^engagea:  à  en  -  ch^cker 
an  autre,  quel  .éfoit  le  poids  tiesr  particules 
%ermatiquesf  répandues  dans  ce  globule  d’eau- ,• 
r;.i  .  ■  y  ■  y  -  ,r  .  .  .  ‘  ' 

&vfaitbouvéqu’ilécdic2^^^4^^87:,^^ 

enfin,  je  voulus  lavoir  prébifétrimic  Te volumi’ 
de  ces  particules  fpermatiques  ,  Ôc  en  les  té'-. 
diiilànr  à  leur  voliïrite  précis  en'  lignes'  cübiqn'es',1 
je*  trouvai  qu’il  étoit  d’une  manière  très-appro- 

'  'r-  -  . . 

chée ,  égal  àJ^^J^^^^d’ùne;  ligne  cubique 

(n  ' 

(  I  )  Cette  note  fera  con'noître  nies  oîoÿens  pôüt 
arriver  à  ces  trois  féfultâts  ,;en  prenant' avec  Meteüs* 
la  ;  circonférence'  dli'  'cercle  aU  diarnetre  >  comme 
3j;s  :  113  ,  la  folidite  d’üne  fphère  dontie'dïarnètreclf 
8  ijf.  1-420 

fM’unelîgnre,  fera  égale  au  ^^J^d’une' 

ligne  cubique  vc’eft  le  volume  du  Tétard  à  feconderd 
La  folidité  d’une  fpbère  de  ^  de  ligne  de  diamètre 

r  .  : 

^  i.3,X,6^g4,7jcscxào^c"eft^^ 

du  globule  d’eau  mêlé  avec  la  liqueur  féminale  dont 
je  touche  le  Têtard. 

La  folidité  d’un  cylindre  qui  a  pour  lè  diamètre  de 
fa  bâfe  37  li^tes  a  vee  3-5  lignes  de  hauteur  eâ  égal  à- 
17  X  37  X  35  X  2<s 

I  l  J  X  4*  " ,  crquî  eflrprécifértient  le  volume 
de  l’eau  du  poids  de  18  onces  dans  lequel  j’ai  mis  lèi 
3;  grains  de  femeace^ 

La  folidité  d’un  cylindre  qui  a  pour  le  diamètredé- 
fa  bâfe  une-  ligne,:  &  dont  la  hauteia  efi  de  10  lignes. 
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^■"'  Sixième  Réjlexion. 

\  ^  ';;/::  :;c  L  V  L.  -  'v:  :  ’  i 

On  me -demandera  peut-être  comment  uni 
fi  petite  portion  de  femence  agira  fur  le  cœur 
des  Tétardi  de  manière  qiae  le  ftiraulanc  de 
cette  liqueur  accélère  les  pulfations  ,  &  les 
rende -plus,  vigdureufes  ;  plus  robuftes  erii 
augmentant  le  mouvement  .des  . Huides  ,&  .anU 
mant  toute  la  petite  machine  animale  ;  mais 
je  puis  fournir  piûfîeur s  exemples  dans  le  régime 
animal. 


éft  égale  Krï^~ÿ~l~~4ÿz  ^  lé  volume  de  ^  gr, 
de  femence  avant  de  les  mettre  dans  l’eau. 

En  fuppofantla  femence  egalement  répandue  dans 
l’èâu,  le  volume  dé  l’eau  avec  la  femênee  qu’on  y  a 
mife,  &  le  volume  du  petit  globule  mêlé  avec  la 
femence  »  feront  proportiorineTs  au  poids  de  toute  la 
femence ,  &  âü  poids  de  la  feiiiêncë  rnèléê  avec  l’eau  î 
de  forte  que  le  poidsde  la  femence  étant  trois  grains  » 
par  la  règlè  dè  trois  on  trouve  le  poids  de  la  fe- 
mence  répandue  dans  le  petit  globule  d’eau  égal  à 

;  . .  - . . 

Dans  lés  corps  homogènes  les  poids  font  propor¬ 
tionnels  au  volume;;  ay  ant  le  poids  &  le  volume  dü 
toiat ,  celui  de  la  femence  feule  Sc  de  la  femence . 
mêlée  au  globule  d’eau,  par  une  règle  de  trois,  on 
aura  le  volume  de  femence  contenu  dans  le  gtobuîô 

I 

d’eau  très-proche  de'^  ^  T20  cubique» 

En  comparant  à  préfent  le  volume  du  Têtard  avec  ? 
celui  de  la  liqueur  féminalq  contenue  dans  le  petit' 
globule  d’eau  qui  touche  le  Têtard ,  on  a ,  que  le 
premier  eâ  au  fécond  comme -1,004,777,777:  i.  .  . 
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animal ,  qui  .  rendent  cette  fuppofîtion  très- 
raifonnable.  Une  très-petite .  goutte  du  venin 
d’une  Vipère ,  verfée  dans  une  plaie ,  enlève 
au  fyftème  mufculaire  Sc  nerveux  ,  Tirritabilité 
avecla  fenfibilitéj  &::donne  la  mort  à  l’animal , 
petit  ou  grand  quel  qu’il  foie ,  au  PaflTereau  , 
au  Cbien  ,  à  :  l’Homme ,  au  Cbeval ,  au  Bœuf. 
Qu’on  conlidère  pour  un  moment  la  propor¬ 
tion  entre  le  volume  de  cette  goutte  vénimeüfè 
&  celui  des  animaux  qu’il  tue  ,  en  parlant  fut-e 
tout  d’un  Cheval  ou  d’un  Bœuf  ;  alors  on  trou¬ 
vera  peut-être  moins  étonnant  que  la  petite 
portion  de  femence  donne,  la  vie  à  des  Têtards 
fi  petits,  puifque  cette  petice  goutte  de  venin 
tue  des  animaux  beaucoup  plus  gros.  Mais  nous 
avons  des-  faits  plus  prochains ,  plus  direéls , 
mieux  prouvans  en  faveur  de  l’adion  de  cette- 
petite  partie  de  femence  pour  donner  la  vie , 
&  produire,  une  très-fenûble  irritabilité  fur  le 
cœur.  Un  grain  de  ftyrax  ,  mis  fur  le  feu, 
remplit  unô  chambre  de  fon  odeur;  il  y  a  donc 
dans  toutes  les  parties  de  cette  chambre  des 
particules  répandues  de  ce  grain,  qui,  malgré 
leur  prodigieufe  ténuité ,  peuvent  cependant 
agir  fur  les  nerfs  du  nez ,  Jk  y  produire  la 
fenfation  de  l’odorat ,  qui  fera  quelquefois  fi 
grande  fur  les  femmes  ,  qu’elle  les  fera  éter¬ 
nuer.  Si  donc  des  particules  ’aufli  fubtiles  af- 
fedent  fi  fort  l’odorat,  faut-il  s’étonner  d 
quelques  particules  de  femence  affedent.  Je 
cœur  des  Têtards  à  leur  manière,  qui  eft  na¬ 
turellement  fi  irritable  ,  &  qui  l’eft  beaucoup 
plus  que  le  notre. .  -  - 

N 
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Gette  petîcé  portion  de  'i'qaeur  féminalè , 
qui  anime  les  Têtards  j  a  cèpendâftt  Tes  limites 
dans  fort  énergie;  J’ai  remarqué  expreflemeiit 
qâé  foùvênr  elle  pôtfvôk  lés  féconder ^  S.  CXLIV , 
CLV  ;  d’ou  je; vouiois  faire  conclure 'quelle  ne 
lé^fâifoic  pas  toujours  ,  que  j’en  touchois 
quelquefois  en  vain  ces  Têtards t  Ornais  j’én  ai 
eu  une  preuve  plus  dêcifîve  :  ayant  mis  fur  un  verre 
poli  une  goutte  de  cette  femencè  j  je  l’obligeai 
â  parcourir  une  partie  de  la  furfàc  e  avec  la  pointe 
d’une  aiguille,  &:  à  en  former  tin  filet  frès-fubt il 
&  prefque  invifibie'  dé  la  longueur  d’un  pouce. 
Je  pris  enfuite  plufieurs  petites  fphères  muei- 
iagiuenfes  ^  à  qui  je  faifois  toucher  ce  filet ,  la 
moitié  aux  unes  ,  le  tiers  aux  aittrés  ,  ou  bien 
iê  ^tarc  j  les  Têtards  des  petites  ;  fphères-,  qui 
■-n’avoient-  eirayé  -qtdune'moitié  d.'e  ce  filet ,  ne 
périfloient  pas  tous  ,  quelques-uns  Té  dévelop^ 
poienC  ,  mais‘âucuns  de  ceux  qui  avoient  été 
;rouchés  par  le  tiers  ou  le  quart  de' cé  filet  ne  fe 
^développèrent.  Cette  expêriéncè  efirêonfonante 
avec  - celle  du  paragraphe  CXLIIl  ,-  ou  je  dis 
-que  fi  ,  au  lieu  de  mêler  trois  gradins  de  fe- 
ôïence  dans  dix-huit  onces  d  eau^  on  les  mêle 
;àvec  deux  livres  où  avec  trois_,  le  nombre  des 
tTétards  qui  fe -développe  étoic-iNüs  petit  ,  & 
qa’ii  •diminuoit  toujours  en -raifèn  de  l’aUg- 
jnentation  de-d-éau,-Il  eft  donc  évident  que  la 
liqueur  féminale  ne  peut  èKO"4iï€rgiqi!e'qu;e 
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ïôrfqu’elie  éfè  employée,  dans  une  certaine  iquan-i 
iité  j  Si  que  fi  ôn  la  diminue  ^  elle  tefle  d^’ctrë 
Fécondanrè  i  parce  qu’elle  cefië  fans  doute  àé 
pouvoit  imprimée  aii  cœur  le  mouvemeric  né- 
tefiàiré- pour  ranimeti  '  r  i 

Àq-Teftë  J  je  trois  que  la  quantité  de  laie- 
mence  fécondante  eft  toujours  pour  cès  a'ni- 
mauxî  incroyablement  petite  ,  &  ptefqué  telle 
que  rje  lai  déterminée-  au  paragrapkd' ÇLV  ^ 
de 'forte  ^üe  la  quantité  èxc'édente  eft  ihutiiei 
En  efibtj  la  fécondation  étant  une  'bpétârioii 
indiiifibie  j,  fi  rexcédënD  dç‘  la  femenCè  ’  favo¬ 
ri  foie  cette  fécondation  J  elle  ne  pourrdit  lê 
faire-  tju’fen  hâtant  l’animation  du  Têtard  & 
foîl  dévelcppément  j  Ce-  qui  feroit  ptoduif  en 
iraifofi  du  nombre  plus  grand  des  particules 
fpermàtiqaes  i  qui  déterrai  ne  roient  lé-cîéu’r  à 
vibrer  avec  plus  de  Forcé  ;  mais  cela  eft  con¬ 
traire  aux  faits ,  qui  m’ont  appris  Tê¬ 

tards  riaiflbienc  également  VÎtCi  foit  iorfqu’ils 
avoienc  été  baignés  dans  la  feméiice  i -foit  lorf- 
qu’ils  en  avoient  été  touchés  en  un  feuî  point- 
par  une  quantité  inhniirient  petite^ llXtlV;- 
Ainfî  je  ne  vois  pàs  'à  quoi  fèrvirbicéat  excès’ 
de  liqueur  féminale  ,"  qui  rne  paroî't  •  iniitiie-  ; 
&r  l’ort  comprendra  comment  une  paFtfculè 
femence  fi  petiré  péüt  -füffi're  à  là  féêSndatioîr 
quand  on  ednfidérefa  la  prodigieufé  :peticefi¥ 
du  calibre  des  vaitïeaux- dans  les  3réçàr<is  ■,=: 
par  <m  doit  pénétrer  dà  liqueur  féminàfe-,^  éite- 
rend  inutile  Cet  excès  de -liqueur  fémiâsàe-îqdf: 
ne  fauro  c  sy  infinüerv,  > 


...EXFÉltl-E^NCES 
’  '  ' ■  Huitième  Réjîexîon, 

C  L  Y  I  II. 

Mais  il  fe  préfente  iei  une  queftion  que 
cHagûii;  feL  fera  faite..;  Puîfqu’une  très-petite 
quantité  de  femence  fuffit vpourTaire  naître  nos 
amphibies  ^  n^’en,  peuî^on  -pas  dire  là  :  même 
chofe^pour  la  nailïance  d’un  poilïbn  d’un  oi- 
fgaujj  ?d’ün  quadrupède  ,;  d’un  hommefo  Ou 
ne  peut-on  pas  dire  plus  généralenient que 
cette- très-petite  quantitéide  femence  ^  empîoiÿée; 
par  la  Nature;  pour  le  dévéloppement^de  ’ liés 
amphibies  j  eft  empbyéeavec  la  même,  économîè. 
pour  tous  les  autres  animaux  ?  Çette.quéâiooy 
qui  çfeiiîès-iritérelTante eft  plus  propre  à  exciter, 
ijotr^jirioficé  que  nousme;,  fammes-  en  état  de 
lar  -réforKlre- i  parce  que  les  faits  uiéeelfaités 
manqi^nt  :  abfolument.- Je  ;  vois,  la  ehofepoflibie  , 
mèmehpirobabfe-,  par.  rexémple  que  j’ai  .mis 
feus  fes.^ux,  mais  l’ignore  fi  cela  fe  paflè  ainfi. 
Le  jfendeo'ient  de  mon  .ignorance  repofe  fufla 
multitude,  "des:. moyens  qae;  la  Nature  emploie 
pour  remplir  ,  les  mêmes  ?, vues.  Et- -pourquoi 
n’emploieEGic-elIe  pas  différentes  dofes  de:  li^ 
queur  féminafe  pour^fécoodes  les  animaux  ,- fui-, 
vant: -k  dificrente  nàtme  .de  leur  efpèce  ?  Pour 
fàyoir  quelque;  chofe  fur  ce  fujec  ,  ;  il  feue  com¬ 
parer  ce  7quis'’6bfe£ve' dans  nos  amphibiesavec 
ce  quon-peut  obfervexidâm.Jes  différentes;  ef- 
pèces  t^dlanimaux.  ;  comme  a  ;  par  exeni  pie.,.;  dans  - 
quëlqu’infede  ,  quelque  poiffon  jquelquVifeàic, . 
quelque  quadrupède  j  alors  on  pourra  fe  faire 
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des  idées  plus  |ufte5^^furce  fujet;  :mïis  :eeft*ce 
que  nous  ignorons.  Noiis  n  avons  fur  les:  fécori= 
dations^rtificielles.,  autant  que  j’ai  pu  fefavoir , 
que  deux  exemples,  celui  de  M.  jAïrâBr 
féré  dans  les  Mémoires  de  Berlin  :1e 

mienr  mais .  je  ‘puis-  dire:,  ifans  faire  tort  -à;  ce 
Naturâiifte  ,^que  fa  découverte  ne  fcrarnir  ;iaui; 
cürte  conféquenee  philofophique  ,  fi  non  qu’il  a 
fécondé:  aTtifieieliêment  -  deux  Pqilfons  quil 
obfervoit,-  Cétoit  des  Saufnons^&Vdes  ïrûiies. 
Après  avoir  fait  toœbec-dans  l’eaa  ies  .œufs  de 
ces  !  deux  PoifTohs  ,  parvenus  à  leur  msmrïfé  , 
mais' «on 'fécondé», -il:  verfaXur.  eiixla.liqneur 
féminale  j.tirée  dêkfcütes  .des  mâles  ^  jufqua  ce: 
q  ue  iéau-  eût  commencé  de  :  blanchit  ;,:  ,  alors' 
au:.boaç-  dé  cinq  fetfiainès  lès  Poiiîbns  commen-=, 
cèreiit'de-  iiaitre.  Tei'-efB- l’extrait  du  Mémoire 
de  'M;'  Jacqbx  ^  &  llon  .  peat:  dire  quai  éclairs 
peui  ce35îjet.  ::.ii  anacoit  ;faliu  qü’if  déterminât: 
laquantité  de  ia-liqueuc:féminale  néceflkireâc 
la  fécondation'^  mais.it  s’eft  arrêté dà  ou  le' 
Philofophe  -  Naturalifte  auroit  commencé  fes 
recherches.  *  vl 

Les  fécondations  naturelles  ne  nous  înftrui- 
fent  pas  plus  que  lesfarüfidelles  :  pour  en  juger, 
if  fuffit  -  d’avoir  une  dégété...  connoiflànçe  !  de  3a 
génération  de  l’homme  ôc  des  animaax‘:;.^&  rje^; 
ne  vois  d’autres  reflources  pour  obtenir  xe  but  i  - 
que  la  répétition.  fur  Ifâ  autres  lefpàces^d’ani^  ' 
maux,  des  expériehcessque  )’at:faices.  le  pre^- 
mier  fût  lesamphib^sedont  j’ai  parlé  .r  ces  ex*;  : 
pétiences ,  :  en.  réfoivant  ce  problème  ,  dekire- 
roient  sûrement  divers,  points -du  fègne.arâjissd^  i 
N.  I 


^  ^  ^  ^  ^  C  E  $  * 

Mis}:r^,chèrches:fe  font  :bo*n  aux  animaux 
^ont  U  fécQndapqn  fe  fàîi  sûrement  :bors  du 
forps..  Mais  j’invite  ies:  Naxuraliftesd:  tpurnîç 
letÊrs,  Efôdiexches  &  |eur  fagacité  vers  les  autres 
elaJïes-bièn.  plus  nombreufes  rd^animaùx- ^  dont 
la.fécondaEipn  fe  fait  dans  le.çorps  de  lainaère.^ 
&  ^qujîfpm  ô  çoiume  çhaçun.  fait,  ovipares  ou , 
yivïp^Tfs*  - Après  s’être  alFuré  qite  guèl:<5îa,es-:fe- 
tneiles  ^eÿ'  'premiers,  font  vierges  v'  il  fàâdroit:; 
ehoiïÎEÎë  teins  où  redes; pondent  leiïris  oeufs  ,  & 
alors;  rdfaye'r  avep  H  %neBGe  du  mâle  fur'  les 
œufs  rguelques'' unes  desi  expériences  que  ,'j’ui 
raGOBcéèsidans;  ce.'Mémoiré.,H  ne  me^  pamjtrbit 
pasimême.^  dilScile  denles-â^liquer  aux  animaux, 
visciparesipar.  des  ïùoy-eq&lans  doute  difféEéns.,  . 
qui.  agiroient  aii  -  dedans;  ‘dreux  ÿ  i  &  jè  nec.¥ois>: 
pas  ..pourquoi  Fbn  défel^r  êroir  du  fuecès;-  .  Les 
expéfièncès  lesspîusidiâiâiés  en  ;appar.èned  ont 
qauroaMxéliesi’delirsIdü  ixaEdt,  Obreryaieuc  pat 
desr.;i(ïïeçès,:;qui  ont  içonttibiiéi/à  la  révoluiipn 
teureafê  *qui  s’eft  .faiieidansda  philofophie. 

Ntuvieme  Kéfiexïon»  ' 

.  Là  liqueur  .{émmûj&'^:  'Ûiiva.nt  M.  Bonnet  , , 
agit  nom-  feulement  comme  un  ftimulant  danis 
le  .foetus  j  mais  encore -  comme  um  aliment. 
lAsici  fespxeuves,;  L’org-ahedela  voix  du  Mulet  ^ 
dérivant  de  racceUplemeEtt  ddn  Ane  avec  une 
Jument,  a  cependant  uhe: grande  relfemblance 
aveclteluf  du  pèrci  Si  de  germe  ,  exifte  dansJa 
feqieiifi;avan£  la  fécondation.,  il  eft-un^cheval 
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en  mmiamre  ;  &  il  n’a  'écé  -ni  un  Mulet  ni 
un  Ane.  L’organe  de  la  vois  ;  devoir  donc  être 
celui  d’un,  chevaî.  II  faut  donc  que  la  liqueur 
féminale;  ait -  modifié  rprgane  de  la  voix  du 
germe &,  Tait  mis  en  rapport  avec  celui  du 
père  :  parties  de  cet  organe  croiflent 

&  fe  développent  dans  ce  rapport,  quoique  le 
père  .n’eut  fourni  que  cetre  liqueur.  Il  faut  donc 
que  cette  liqueur  nourrifie  les  parties, de  cet 
organe  ,  &  s’incorpore  à  leur  fubftance  ,  puifque 
raccroilfemenc  eft'  l’effet  natnrel  Sc  immédiat  de 
l'a  nutrition.  La  femence  n’eft  donc  pas  feule¬ 
ment  un  ftimulant ,  elle  eft  encore  pn  ali¬ 
ment  (t).-,  Le  Naturalifte  Çenevois,  pour  con- 
.firmer  fon  ' opinion  ,  fe  iert  de  l’exemple  de 
râccroiffement  de  la. barbe:,  de  la  crête  des. 
Coqs  ,  des- cornes  de  Cerfs,,  açcroiffement  qui 
eft  cerraineraent  du  l’efficace  de  la -liqueur 
féminale.  ;  • 

Haller  ,  dans  fa  _  grande  Phyfiolqgie,  en 
traitant  |è  même  fujet  ne 's’accorde  que  fur 
Un  point  avec  M.  convient  que  tous 

les  phénomènes  dont  j'ai  parlé  dépendent  de  la 
liqueur  féminale  ,  confidécée  comme  un  ftimu¬ 
lant mais  'noq  comme' un'  aliment.  Quant  aux. 
poils  -,  aux  cornes ,  à  la  crête  leur  développe¬ 
ment  eft  produit  parla  liqueur  féminale  rentrée 
dans  le  fang  de  l’Homme,  du.  Cerf ,  du  Coq,^ 
qui  détermine  le  coeur  par  fon  acrimonie  alka- 
lefçente  à  battre  plus  fortement à  diffoudre 
le_s  fuçs  plus  lents  &  à  les  chaffer  dans,  les  plus 

(  J  >  Contemplation  de  la  Nature ,  Préface. 
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jtetits  vai|reaux  où  fe  - trouvent  les  germes  des 
poils  J  cornes  &  des  crètes^  (r).  Quant  à 
Forgane  de  la  voix  du-  Muierj  fdn  développe¬ 
ment  eft  produit'pàr  la  force'  ftimulànte  de  la 
femeiice  j  plus  énergique  dans- l’Ané  que  dans  le 
GhevaF,  pour  développer' étendre'  fes-  par¬ 
ties  (a):  ain(î  Haller  explique  F  par  k  feulé 
force  ftimulante  de  la  fenaençé  F /œ  que  M. 
Bonnet  croit  ne  pouvoir’ expliquer  qukn  re¬ 
gardant  la  femence  èomtpe  un  aliment.-  Je  me 
garderai  bieii'  de  prdnO-acer  fur  k  petite  diïFé- 
réiicè  qu’il  y  a  d^ns-ropinion  de  cès  d-éûk  grands 
Hommes-:  en- fèfpeérànt  leur  mérité  y  je' me 
crois  fait  plutôt  pour  les’admirer  que  pour  les 
juger  ;  je  dirai  fêukrnentquej  dians  la  généra¬ 
tion*  des  Crapauds -&  dés-  Grenéuilfes, ü  me 
femble  que  la  liqueur  féminale  ne  peut  être  un 
aliment  ,  &  je -  prie  ,  *  pour  s  en  convaincre  , 
qu’on  le  rappelle  le  paragraphe  CLV  fur  les 
"proportions  des  -volünaes' dë  la  feménce-  qui 
%cdfide  le  Têtard-^  -&  "du  Têtard’  fécondé  qui 
-e'^-  ■environ  comme-  i ■r',dé^;777,777.  Si  le 
-  Têtard -étoir  nourfî  ^at  là  liqueur  fécondante  , 
foh  accrbilTemerit  arë  -  fèroit  pas  ^us  grand  que 
le  vo’ume  de  lapétiré  qiiàntite  de  feménce ,  qui 
èft  -prefque  nùlie.’  Outre  cela  ,  fr  k  nutrition 
*dés;;Tétards  ,  dahs-leS  premiers  terris-  de  leur  dé- 
veloppemérît ,  provenoic  de  la  fémencé',  ceux-là 
devroiérit  croître "êc-  fé  développer  le  plus  qui 
feroient  baignés  dans  une  plus  grande  quantité 

(  i  )  Elém.  de  Phyfioî.  lib.  XXVÎI,  ka.  IIL 
XXIX,  fca.II.  '  . 
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de  femence  j  mais  nous  favons.  qu'ils  naiffent  & 
fe  développent  également  quand  ils  font  légè¬ 
rement  touchés  par  cette  liqueur  ,  ou  quand  ils 
en  font  abondamment  environnés  ^  §.  CXLV^ 
Auflî ,  en  confultant  mes  expériences  ,  je  ne  puis 
voir  la  liqueur  féminale  que  comme  un  ftimulanr.' 

-  Cependant-^  quoique  ces  raifôns  foient  très- 
fortes  pour  croire  que  la  liqueur  féminale  foit 
le  ;Vtai  ftimulanr  du  petit  coeur  des  Têtards  , 
j.'ai  voulu  eiicôré  foumettre  cette  hypothèfe  à 
cette  expérience.,;  En  réfléchiflant  que  le  fti-? 
mulus  d’un  corps  auroit  l’énergie  de  fes  parties  ,' 
que.  la  :  chaleur  eft  un  moyen  qui  peut  y 
contribuer  ,  , je, penfai  de  réchauffer  la  liqueur 
féminale  ,  &  .  d’en  baigner  alors  les  Têtards 
pour;,voir  s’ils  naîrrqient  plutôt.  Je  mêlai  donc 
deux  grains  de  femence  de  Grenouille  dans 
demi-once*:  d’eau ,  &  je  l’échauffei  jufques  au 
3 ©O  ;  j’y  .plongeai,  une  vingtaine  de  Têtards"; 
un  momennaprçs.Je  les  en  ôtai,  &  je  les  mis 
dans  une  autre,  eau  qui  avoir  la  température  de 
i’athmofphère  i7®.;Enfuite  ,  pour  faire  la  com- 
paraifan  je  fécondai  autant  de  Têtards  avec 
la  rnêmè  eau  ^i|i.  m’avoir  fervi  à  féconder  les 
autres,  quand  eUo  fut  refroidie &  qu’elle  eut 
acquis  la  chaleur  de  rathmofphère.  L’expérience 
ne  fut  pas  fans  fuccès  ;  les  Têtards  fécondés 
dans  l’eau  chaude  commencèrent  à  fe  déve^r 
loppeç;  dix  heures  ayant  ceux  qui  avoient  été 
fécondés  dans  l’eau  froide,  phénomène  que  je 
ne  faurois  attribuer  qu’à  la  plus  grande  énergie  , 
&  -par  conféquent  au  plus  fort  ftimulus  de  1% 
fem.ençe  augmentée  par  k  chaleur.  . 


ror  -  JE  X  P  É  K  I  E  N  C  P  s 
Dixième  Kéjtexï6n.  _  , 

",  '■'  ■  ■■■;  -  ,  C  h  X,..  . 

î^Çette’  force  ftimulante ,  propre  à-ammer- 
rembryoïi  ;  ,  fe  conferve  quoique  la  îiqaëüE* 
féminale  aie  été  tirée  depuis  quelque  rems 
kors  de  l’animal ,  &  meme  tarfqü’ôii  la  lailTe- 
pure. dans  un  vafe  ,  comme  lorfqu’on  la  mêle 
avec  d’autres^  liqueurs  j  §.  CXXXl ,  CXL’^'  ^ 
ih  :eft.  -éconnant  -  qu’une  i  goutte  de  liqueur  fé¬ 
minale  ,  perciae;  dans  unè-Jquantité  immenfe 
d’eau  i  n’y  foie  pas  privée  de  -toute  fon  éuergio', 
§.XX‘LI1 ,  CXLlIl.  Mais  la.  liqueur  féminale 
des  aurresiânimaux  confepvÿrôkelle  fon  aéHon 
fëcondanre'  comme  celle  de  nos  amphibies  ? 
le.  défaut  des  faits  nous  permet  la  conjeâ:ure. 
Peut:-  être i  eft;-ce  une  exception  de  la  natiùe 
limitée  d  de  'genre  d’animaux  pour  lefquels 
la  fécondation  fe  feit  hors  adu  corps',  &  même 
dans  Peau  :  il  faut  donc  qûedê'ur  liqueur  fémi¬ 
nale  pailfefuppotter  un  mélange  ,  auquel  la 
liqueuriféminale  des  aiiimafïx'qüi  font  fécondés 
au-dedans  de-lair- corps ,  -n’eftipas  expofée  ;  mais 
il  poiirroir  bien  arriver  auffi  que  la  femençè  des 
autres  animaux-^^^put.  erre  mêlée'^  impunémênt- 
àvec:  reauC'.d’ât  obfervé  dans  •  mes  Of  ufcules. 
de  P hyfiqne  ànifnàle  &  vé'gétàlt,  que  la  fe- 
mence.  ded’homme  &  des  quadrupèdes  fe  con^ 
ferve  faine::peiîdant  plufieuïs  -  heures  hors'  des 
vaifleaux  nacurels  qui  la  çontienuent.  Je  con- 
hrme  cecre  vérité  en  montrant  les  petits,  vers, 
fpermaûques  pieins  de  vie.  ^  &  pageaiit  avec 
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wvaGitc  ,  pourvu  que  ia  liqueur  fcminale  ait 
certain  degré  de  chaleur.  Mais  fi  la  femence 
de'rbotnme  Sc  des  anirnaux  quadrupèdes  eon- 
fervc;  fes  propriérés  pendant  quelque  rems  , 
quoiqu’elle  ion  tirée  hors  du  corps  de  i^animal  j 
pourquoi  ne  cpnferveroiî»-  elle  pas  fa  force 
ftinaülînte-j  .qut  eft  le -principe  de  la  fécondation 
dansJes  animaux  è  '  '  - 


O  H  À'VP  irT‘  R  E  V. 


ià'  ftcbnUati'on' ‘eJl'r  &lU  ^un  éffft  dé  là.  vapeur 
[pcrmatiqucï  '  j- -  - 

Y-Murpit-U  <£ autres  liqueurs  propres:  à  féconder  ? 
Tentatives  pour  ' avoir  artificielkment  des  Mulets 
far  le  mdy.en  dè  nos. amphibies. 

Èéconddtion  qrtifiçiMe  obtenue . .  dans  les  PapiT 
,  loris  du  Fer  qjlqie  ^  dans  les  Chiens. 

-G  L  x  I.  Ï.V'., 

On  îong-tems  difputé  &  l’on  difpute  tou¬ 
jours- pour  favoir  fi  la  partie  vifible  groflîère 
de  la  femence  fert  à  la  fécondation  de  l’homme 
des  animaux  ,  ou  fi  une»^partie  très-fubtile  ^ 
une  vapeur  qui  s’en  exhaie,  &  qu’on  appelle 
aura  fpermatica  ,  fuffit  pour  cette  opération  ; 
on  pe  peut  fé  difiimulér  que  les  Médecins  & 
les  Rayfiologiftes  ,  .  qui  dôendent  ce  dernier 
parti  vil  y  fûient  plus  engagés,  par  une  nécellité 
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apparente  que -par  des  raifôns  ou  des  éxpé- 
riences*r.  Iis:  s’appuient  fur';- les  obfervations-  de 
quelques.  Anatomiftes ,  .  qui  ont  .trouvé  le^vagin 
de  quelques  femmes  enceintes  fort  étroit ,  ou 
parfakeaiént,  fermé  .j  ils;  s’arrêtent  à' d^’autres 
obfervations-  qui  jfout  ;  croire  q  ue  ,  la  fem  ence 
ne,  pénètre  pas  dans  rûtérus.r  Ils  réfléchilTent 
fur  l’orifice  des  canaux  des  œufs:  ou  des-tubesr 
de  Faliope,  fi  étroit  qu’un  ftilet  très  -  fin"  ne 
peut  y  .entrer-,  &  qui  -peut  a  peine  c’onier 
palTage  à  l’air  ;  d’où  ils  concluent  que  la  liqueur 
fcminaîe  du  male,  lancée  dans  les  organes  de 
la  génération  des  femelles , .  me,,  pe.ut^  arriveEr 
aux  ovaires  “où  font  logés  les  embryons  ^  mais 
qu’ils  doivent  être-  fécondés  par  la  partie  de 
là  femeriée'-qui-'s-’en  évaporé  ÿ  éfe:  qu’ils  appel- 
îfnc  ûsrÆ^ef^tricu  r.  alors-ils  croient  queycc.ttè. 
fécondation  doit,  s’opère,!;  par  ç^stte  yapeur,_qui 
fe  eonirnusiqné  aux  ovaires .  par  les  voies  de 
la'  cirCuIacidif^^  'où  par  i’ôUvétWré^^  de  iùtérüs 
&  des  tube^:''  Maigfé'  -ces  r  plufiéürs 

autres  Aiueurs  embrairent  l’opinion,  contrai¬ 
re ,  &  croient  que- la*- fécoîKiation  s’opère  au 
moyen  de  la  partie  gcoffière  de  la  femence~jv 
ils.  fcarpcotinenti  dônc'.iqué  t’entrée  'du'  vâgiju 
& ,  des  t  u  bés  -éû-  ;  élargi  par  la  chaleur  prpdui-  ; 
te  pendant- ;la  copulation  ^  ils -confirtnehc '  ce 
foupeon'  paDilaafemefîce  trouvée  dans  tutér-us- 
&  arrivéeojufqa’aux  ovaires;  ib  ne  comp¬ 
tent.  pour.  'Wen  ies  obfervatiohs  qui  apprennent- 
que  rfÔQvenr  Turérus  des-fémeffeseft  fans  liqueur 
féminalé  d’abosi  .  après:  l’accouplement:  ,  ’foit 
parce  quayant-trop  tardée  5?ificer  Vutérus 
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après  raccouplement  ^  la  liqueur  féminale  en 
eft  fortie,  foie  parce  que  la  qua.ntité  de  cette 
liqueur  ,  qui  pénètre  i  utérus ,  eft  fi  petite  qu’ellé 
échappe  à  la  vue  de  l^’Obfervatear. 

Ces  raifons  alléguées  pour  &  contré  ne  me 
paroilFent  pas  tranâier  la  queftion  j  car  il  n’eft 
pas  démontré  que  la  vapeur  fpermatiquè  arrive 
feule  aux  ovaires  ,  tout  comme  il  ne  paroît  pas 
nettement  que ,  quoique  la  partie  groflîère  de 
la  femence  arrive  aux  ovaires ,  la  fécondation 
foit  fon  ouvrage,  &  non  celui  de  la  partie  vapo- 
reufe  dd^  la  femence.  Il  importoic  donc  ,  afin  de 
décider  le  procès  ,  d’employer  un  moyen  con¬ 
venable  pour  féparer  là  vapeur  dü  corps  de  la 
femence ,  &  de  faire  en  forte  que  les  embryons 
en  fulTent  plus  ou  moins  enveloppés  ;  car  alors 
s’ils,  naiflent ,  ce  fera  une  preuve -  évidente  que 
la  vapeur  féminale  a  pu  les  féconder  5  ou  bien 
ils  ne  naîtront  pas  ,  &  alors  il  fera- également 
sûr  que  la.  vapeur  fpermatique  feule  eft  infuffi- 
fanté,  &  qu’il  faut  y  j'oindref’adion  de  la  partie 
groffiète  de  la  femence.  Cette  manière"  de  pro¬ 
céder  ,  qui  me  paroît  avoir  été  complettemenc 
ignorée ,  eft  celle  que  j’ai  cru  devoir  employer. 

Lr  Leâeur  fe  rappellera  ce  que  j’ai  dit  pour 
faire,  voir  que  la  liqueur  féminale  continue-  de 
féconder  quoiqu’elle  foit  noyée  dans  une  très- 
grande  quantité  xfeau.  Une  petite  goutte  d’eau 
de^  de  ligne  tirée  d’un  volume  d’eau- de  dix  huit 
onces  ,  dans  lequel  on  avoir  infufé  trois  grains 
de  femence,  eft  très -propre' féconder  les 
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Têtards  ,  GXLIV.  Gecte. -expérience  fembloïc 
favorable  à  ropinron  de  la  .vipêur  fpermanqüe  , 
qui  ri  eft  que  là  feniènce  elle  mêuie .  extrème- 
inent  âtcénuéê  ;  mais  lés  faits  qiie  je  vais  racontet 
décident  évidemment  le  contraire.  ; 

Polir.- baigner  ahondammenc  de  cette  vapeur 
ipermatique  les  Têtards  ,  )ê  mis  dans  un  verre 
de  montre  un  peu  ihoins:  de  onze  grains  de  la 
liqueur  jféminale  de  plufieurs  Grapauds  terreflrej 
puants.  Dans  un  autre  verre  fembkble  mais 
un  peu  ‘  plus  petit ,  je  '  plaçai  , vingt  -  fix.  Têtards 
iqui,  par  la  vifcpfité  de  la  gla  ,  sactaclièrentavec; 
ténacité  à  la  partie  conçave  du  verre.  Je  plaçai 
le  fécond  verre  furie  premier,  &  ils  reftèiênr 
ainfî.unis  pendant  cinq  heutés  dans  ma  chambré 
où  la  chaleur  éroit  de  dix-huit-  degrés.  La  goutté; 
de  liqueur  féminale  éroit  précifément -placéè 
fous  les  Têtards  ÿ  qui  dmeatiêcre  parfaicement 
baignés  par  là;  vapeur,  fpermacique  qui  devoit- 
s’éleyef  J;  d’autant  plus  que;  la  diftance  des;Té^ 
tards  à  la  liqueur  n’étoic  tour  au  plus  que.  d’unë 
ligne.  Je;  vilitai  ces  Têtards  au  bout  dé  .  cih<][ 
%ùresi  &■;  je  lés  trouvai;  couverts  d’un,  voilé- 
hurnide,  quiimouilloit  le: doigt  iaveé  JequeLorii 
les  touchoit,  il  n’étoit  pourtant  qu’une  portion 
de  là  femence:  évaporée  &  diminuée  d’un  grain 
Ôc  demi.  Les  Têtards  àvoienc  donc  été  baignés 
d’un  grain  &  demi  de  vàpèut'fp'eçmatique  ÿ;caL 
elle,  ne  pouvoir  pas  s’être.:  échappée-  .hor-s-  des, 
cryftaux  ,  puifqu’iis  s’emboîtoient; bien  tous  les. 
deux  :  niais  j  malgré  celaq,  -Têtards  :  mis 
d’abord  dans  l’eau  y  pé-rirenti  .  : 
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Quoique  l’expérience  détruisit  les  effets  de 
ia  vapeur  fpermatique ,  cette  expérience  étoît 
^pourtant  unique  ,  auflî  je  voulus  la  lépétCTi 
Un  grain  &  demi  de  cette  vapeur  ,  en  pre¬ 
nant  l’exemple  _de  la  liqueur  féminale  ,  auroit 
pu  fétonder  quelques  milliers  de  Têtards  ^  ÔC:^ 
par  conféquent ,  vingt  fix  ;  je  cherchai  à  en  aug¬ 
menter  la  dofe &  j’y  réuffis  ayèc.  les  mêmes 
moyens,  en  augmentant  feulement  la  chaleur 
athmofphérique.  Je  mis  donc  onze  grains  de 
cette  femence  dans  un  verre  de  montre  plus 
grand  ,  &  j‘’attachai ,  par  le  moyen  de  leur 
glu  ,  vingt-fix  Têtards  à  la  concavité  d’un  autre 
verre  plus  petit ,  en  ,obfervant  que  la  goutte 
Tpermatique  :  &  les  Têtards  correfpondilïènc 
parfaitement ,  &  fulîent  tpu$  les  deux  au  mi¬ 
lieu  des  verres  ;  je  les  plaçai  Tun  fur  l’autre , 
comme  dans  rexpérience  du  paragraphe  CLXII  j 
St  je  les  expofai  au  foleil  fur  une:  fenêtre,  en 
tempérant  fon  aéfion  par  une  lame  de  verte 
interpofée  ,  qui  empêclioit  que  Ja  chaleur  n’ex¬ 
cédât  ne  nuisît  à  la  fécondation  ,  au  cas 

qu’elle  pût  avoir  lieu  :  au  bout  de  quatre  heures 
les  Têtards  étoient  teiiemenc  baignés  de  cette 
vapeur ,  qu^ils  étoient  couverts  de  gontcelettes 
très-fenfibles  ;  mais  ,  malgré  cela ,  ils  n'en  na- 
qLiirent  pas  mieux. 

Je  répétai  encore  cette  fécondé  expérience 
dans  les  mêmes  çirconftances  ,  non- feulement 
pour  m’alTurer  du  réfultat  ,;mais  pour  voir  6 
le  lefte  de  çettufemence,  dont  une  partie  avoir 
.été  léduice'etirvap^rs,  avoir  confervé  fa  force 
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fécondante.  La  maitié  de  ces  Têtards,  baignés 
parla  vapeur  fpermatitjue  ,  périrent  dans  l’eau 
où  je  les  mis  :  mais  raurre  moitié  ^  que  j’eus  foin 
d’humeâer  avec  le  réfîd.u  de  la  femence  après 
Tévaporation  3  réuflît  bien  ,•  tous  lés- Têtards  na- 
-quirenc:  &  jetire  deux  conféqüencés  de  ces  faits: 
.rune  que  la  vapéùr  fpermatique/dè  la  femence 
du  Grapaüd  terreftré  puant  ne  fauroit  féconder  ^ 
d’autre  que  le  refte  de  la  femence  ,  après  une 
évaporation  très--  fenlîble ,  a  toute  fon  énergie 
fécondante.  ‘  '  • 

^  ^  -  CL  X  I 

Ces  deux  -conféquences  ont  été  bien  con¬ 
firmées  par  les  expériences  fuivantes.  J’ai  dit 
dans  la  première  expériencè ,  que  l’efpaçe  inter- 
pofé  entre  la  goutte  fpermatiquei  &  les  Têtards 
étoit  d’une  lignes  §;  CLXII  j  &  j’avois  mis  le 
.même  efpace  dans  les  expériences- précédentes. 
Je  voulus  encore  diminuer  cette  diftance  ,  & 
la  réduire  à  un  tiers  de  ligne,  afin  “que  la  va¬ 
peur  fpermatique  touchât  irrimédiatetnent  les 
Têtards  :  j’efpérois  qu’elle  feroit ,  par  ce  m.oyen , 
plus  énergique;  mais  fon  adivité  &  fon  éner¬ 
gie  n’en  furent' pas  alors  moins  nulles. 

On '  entend  par  vapeur  fperrnatiqùe ,  cette 
vapeur  qui  s’exhale  "  de  la  liqueur  férninale , 
S-  CLXil.  Quelques  Phyfiologiftes  ont  cru 
que  cette  vapeur  féconde  étoit  formée  par  les 
particules  odorantes  de  la  femence;  d’autres 
quelle  étoit  formée  par  Jes  parties  les  plus 
fubtiles  J  &  d’autres  qu’elle  étoit  enfin  la  partie 
fpiritueufe  qui  s’en  exlaâle  :  mais  ,  dans  ces  trois 
iens,  k  vâpeurTpèrmatique  n’en  eft  pas  moins 
inhabile 
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Inhabile  à  la  fécondation;  car  on  ne  peut  ima¬ 
giner  que  fi  c’eft  une  partie  fpiritueufe  ^  qui  â 
rénergie  fécondante  j  elle  ait  pu  s’échapper  des 
verres  de  montre  fans  agir  fur  les  Têtards.  Mais 
afin  d’oter  encore  ce  foupçon ,  je  fcellai  les  bords 
du  verre  de  montre  füpérieur  ,  dans  la  cavité 
du  verre  de  montre  inférieur,  avec  un  ciment 
qui  interceptoit  toute  communication  de  l’inté¬ 
rieur  des  deux  verres  avec  l’air  extérieur  ;  je 
fubftituai  même  au  verre  de  montre  fupérieur  un 
petit  entonnoir,  court ,  de  verre,  dont  les  bords  " 
furent  cimentés  à  la  partie  concave  du  verte 
inférieur  ,  &  dont  leTommet  étoit  herméti¬ 
quement  fermé  dans  le  col  de  l’entonnoir  ; 

attachai  quelques  Têtards^  &  je  mis  dans 
la  concavité  du  verre  de  montre  la  goutte 
de  femence ,  que  j’avois  étendue  autant  qu’il 
étoit  poflîble  pour  augmenter  fon  éV'aporation  ; 
la  figure  conique  de  l’entonnoir  raffembloit 
en  un  point  Ja  partie  évaporée  ,  &  ce  point  étoit 
celui  où  fe  trouvoient  les  Têtards.  Je  tins  ce 
nouvel  appareil  expofé  pendant  fix  heures  à 
une  chaleur  de  vingt- quatre  degrés  ;  on  vopoir 
au  travers  du  verre  les  Têtards  baignés  oans 
cette  vapeur  ,  fur-tout  ceux  qui  étoient  aa 
fommet  de  l’entonnoir  ;  mais  ils  n’en  furent 
pas  mieux  fécondés  ^  ils  périrent  tous:  cepen¬ 
dant  ,  avec  le  relie  de  cette  femence  ,  je  fécon¬ 
dai  d’autres  Têtards  ^  comme  dans  l’expérience 
du  paragraphe  CLXllI. 

J’avois  employé  la  vapeur  fpetmatique ,  pro¬ 
duite  dans  des  vafesclos  ,  mais  je  voulus  voir 
ce  qui  arriveroit  dans  des  vafes  ouverts ,  pour 
O 
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prévenir  un  fcrupule  produit  par  l’idée  què  lé 
concours  de  l’air  étoit  peut-être  néceflaire  à  là 
.fécondation  j  mais  la  fécondation  fut  pas 
mieux  opérée  que  dans  les  expériences  précé¬ 
dentes. 

c  L  X  y. 

La  dernière  expérience  de  ce  geirre  fut  de 
recueillir  quelques  .  grains  de  vapeur  fperma- 
cique  ,  &  d’y  plonger  pendant  plufîeurs  minutes 
une  douzaine  de  Têtards  j  je  touchai  une  autre 
douzaine  de  Têtards  avec  le  petit  reâè  de  .fe- 
menee  qiî’il  y  avoit  eu  après  l’évaporation  , 
&  qui  né  pefoit  pas  un  demi-grain  ;  onze  de 
ces  Têtards  naquirent  fort  bien  ,  ôc  aucun  des 
douze  qui  avoient  été  plongés  dans  la  vapeurs 
fpermatique  ne  vint  au  jour. 

La  réunion  de  ces  faits  ,  qui  font  iî  variés  & 
fi  confonans  ,  prouve  donc  évidemment  que  la 
fécondation  du  Crapaud .  terreâce  puant  n^’eft. 
point  produire  par  la  vapeur  fpermatique  ,  mais 
par  la  partie  fenfible  de  la  femence.  On  préfur 
mera  bien  qué  je  n’ai  pas  fait  ces  expériences 
far  ce  Crapaud  feül,mais  je  les  ai  ré  pétées  fur 
le  Ctapatid ;  terreft re  ,  à  yeux  rouges  6ç  à  tu¬ 
bercule  dorfaux  ,  de  même  que  fur  la  Gre¬ 
nouille  aauatique ,  telles  que  je  les  ai  racontées  , 
§.  CLXl.I,  CLXXII  ^  CLXIV  ,  CLXV3  &  j’ai 
eu  les  mêmes  réfulcacs  que  les  précédées  :  je 
puis  même  ajoutef  que  ,  quoique  je  n’aie  fair 
que  quelques-unes  ^  ces  expériences  fur  la 
GrenquiUe  des  arbres  ,  j’ai  remarqué  qu’elles 
harmonifoienc  fort  bien  avec  toutes  les  autres^ 
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C  L  X  V  i. 

Ayant  trouvé  que  le  fuc  des  ceftic.üles  dé 
nos  amphibies  eft  également  prbpre  à  la  Fécon¬ 
dation  que  la  liqueur  féminale ,  je  voulus  aufli 
fàire  de§  expériences  fur  Fa  vapeur^  ôc  comme 
il  avoir  été  pareillement  fécondant ,  quand  il 
étoic  pur  J  ou  mêlé  avec  Teau  ,  je  rèlfayai  des 
deux  niânièrés  ^  en  fuivanc  les  procédés  que  j’ai 
déjà  décrits  j  mais  ,  quoique  les  Têtards  aient 
été  baignés  par  cette  vapeur  ,  ils  Font  toujours 
été  fans  fuccès  :  de  Forte  que  j’ai  conclu  ,  que  là 
Vapeur  Fpermatique  du  Fuc  exprimé  des  tefti- 
cuîes  netùit  pas  moins  ftériîe  que  celle  de  la 
liqueur  féminale. 

Je  fis  ces  expériences  pour  la  première  fois  erk 
Î777 ,  &  je  les,  communiquai  à  M,  Sonnet  ^ 
Comme  on  peut  le  voir  dans  les 'extraits  de  mes 
Lettres  ,  inférés  dans  les  importantes  notes  qu^’il 
a  ajoutées  au  troifième  volume  de  la  nouvelle 
édition  de  fes  (Suvres.  J’ai  répété  ces  -expé¬ 
riences  en  1780  avec  le.  même  fuccès. 

Il  réfùlte  donc  de  tout  ceci  j  que  dans  deu^ 
efpèces  de  Crapauds  ôc  dans  deux  efpèces  dé 
Grenouilles,  la  fécondation  né  s’opère  pas  pair 
la  vapeur  fpermatique ,  mais  par  la  partie-  grof- 
fière  de  la  femenCe.  Dirons-nous  cependant 
que  c’eft  le  procédé  univetfel  dé  la  Nature  poüf 
tous  les  animaux  6c  pour  i’homraé  ?  Le  petit 
nombre  de  faits  que  nous  avons  ne  nous  permet 
pas,  en  bonne  logique,  de  tirer  une  Conféquence 
Il  générale  :  on  peut  tour  au.  plus  penfer  que  leâ 
Chofes  fe  paflènr  vrâilemblablement  ainfi  ,  d’âü- 
tantplus  qail  nÿ  aucun  fait  contraire  j  Éé 
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le  problème  fur  l’influence  de  la  vapeur  fpe-r- 
macique  ,  pour  la  fécondation  ,  eft  âü  jnoins 
fùremenjc  décidé  négativement  pour  quelques 
efpèces  d’animaux  ,  avec  une  grande  vraifem- 
blance  pour  les  autres* 

.  CLX-VII. 

J’ajouterai  encore  une  réflexion  :  on  voit 
par  ce  que  j’ai  dit ,  que  la  partie  de  la  femence , 
propre  à  la  fécondation  ^  n’eft  pas  une  liqueur 
ipiritueufe  &  volatile  ,  qui  perde  fes  qualités 
quand  elle  eft  expofée  à  l’air  ,  &  qui  devienne 
alors  un  caput  mortuum  ^  comme  on  l’obferve 
dans  plufieura  liqueurs  -fadices  ,  qu’il  Jaüt  fcru- 
puleufement  fermer  :  j’ai  tenu  la  liqueur  fémi- 
nale  expofée  à  l’air  pendant  des  heures  entiè- 
.res  J  &  quoiqu’elle  fût  évaporée  en  grande  par¬ 
tie  ,  elle  n’étoit  pas  ftérile  ,  ce' réfîdu  même 
étoit  auflî  fécondant  que  la  femence  elle- même 
.  tirée  '  de  l’animal.  On  peut  comparer  ce  fluide 
^  à  l’eau  ,  tous  les  deux  confervent  après  une 
longue  évaporation  ^  leur  caraétère  &  leur  pro¬ 
priété.:  Mais  il  y  a  cependant  entr’eux  une  très- 
.  grande  différence  j  fi  l’on'  raffernble  la  partie 
évaporée  de  l’eau ,  elle  donne  de  l’eau  fembla- 
ble  à  celle  d’où  elle  vient  j  tandis  que  la  va¬ 
peur  de  la  liqueur  féminale  ,  quoiqu’elle  re¬ 
prenne  la  forme  fluide  ,  &  reffembîe  -d'abord 
à  la  liqueur  qui  l’a  produire  j  n’a  cependant 
plus  la  propriété  de  -  féconder  les  Têtards.  Et' 
il  faut  dire  que  ces  parties  ,  en  fe  détachant 
de  la  maffe  du  fluide  fpermatique  &  fe  fubii- 
.  raant ,  contracftent  quelques,  mauvaifes  qualités , 

;  qui  les  rendent  incapables  d’irriter  les  petits 
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cœurs  der  Têtards  &  de  leur  donner  la  vie  : 
cependant  la  petitefife  de  ces  parties  ne  nous 
permet  pas  de  connoître  comment  fe  produit 
cette  mauvaife|qualité  ,  &  en  quoi  elle  conûfte. 

C  L  X  V  I  I  I. 

Je  dois  examiner  un  autre  problème  égale¬ 
ment  neuf  &  curieux  :  il  me  fut  propofé  par 
M.  Bonnet  ,  dans  une  de  fes  lettres  où  il  me 
parloir  des  fécondations  artificielles  ;  & ,  quoi¬ 
qu’il  connût  tout  ce  que  l’idée  avoir  de  bifarre  » 
il  voulut  me  la  communiquer  ^  afin  que  je  la 
foumifie  à  l’expérience.  Je  ne  puis  mieux  faire 
connoître  cette  idée  que  par  un  extrait  de  la 
lettre  qu’il  m’écrivit  au  1 5  Août  1778.  «  Je  ne 
33  veux  pas  vous  cacher  une  vifion  que  j’ai  eue  : 
>3  M.  Senebies-  vous  aura  parlé  de  la  belle  ex- 
33  périence  de  M.  Achard  de  Berlin.  H  a  cher- 
33  ché  de  fubftituer  l’éleélricité  à  la  chaleur  des 
33  fours  pour  faire  éclore  les  Poulets  ;  il  a  mèm§ 
33  réufli ,  au  moins  en  partie.  Si,  le  fluide  élec- 
33  trique  peut  développer  le  Poulet  dans  l’œuf, 
»  cela  ne  peut  arriver  qu’en  accélérant  le  cours 
33  des  liquides,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
33  en  augmentant  l’irritabilité  du  cœur.  Je  crois 
33  avoir  aflez  prouvé  que  la  liqueur  féminale 
33  féconde  le  ^errne  en  excitant  d’abord  l’irri- 
33  tabilité  du  cœur.  Je  voûdrois  donc  que  vous 
33  eflayafliez  de  fubftituer  le  fluide  électrique  à 
33  la  liqueur  féminale  des  Grenouilles  des 
33  Crapauds  pour  féconder  leurs  oeufs.  Si  vous 
33  réiifliflîez  dans  une  expérience  aufli  nouvelle^ 
33  cette  fécondation  feroit  plus  artificielle  qus 
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ceiies  que  vous  avez  fi  heuréufement  exccu- 
«  tées.  Vous  imaginez  bien  que  je  ne  fuis  pas 
SJ  garant  du  fuccès  :  il  n’y  a  pas  apparence  que 
SJ  la  liqueur  féminale  puifië  être  remplacée' 
33  par  le  fluide  éieârique  j  mais  nous  avons 
SS  dans  le  règne  organique  tant  de  chofçs  im- 
ss  prévues  &  nenves  ,  .qu’on  ne  fauroit  être  trop 
53  réfêrvé  Iqrfquil  s’agit'  de  prononGef  fur  l’ini- 
sj  pofljbilité  d’un  ed&i  quelconque  ,,für-tbut  lorf 
93  qu’il  s’agit  d’un  fujer  qui  nous 'occupe.  Au- 
53  rions-npü.s  foüpcôn'né  les  propriétés  furpre,^ 
SJ  nantes  du  Polype  ?.'  &  après  la  découverte  dû 
JJ  Polype ,  auroit-ôn  foupçonné  la  reprodudion 
»/de  la  tete  des  limaçons  jj  ? 

C’eft  ce  que  m’écrivic  le  profond'  Contetn- 
plâteur  de  la  Narurè'^  mais  différentes:  occitr 
pations  d’un  autre  genre  m’etnpêchèrent  d’abord 
de  fiiivre  ces  obfervations  comraeneées  fur  les 
féconda.tions  artificielles  ^  &  de  faire  cette  expé¬ 
rience  fingulièré  qui'  me  fut  propofée.  Je  ne  fis 
çelle-ci  qu’aveç  très;peu  d’erpérance  de  féuffir , 
non-feulement  à  caufe  des  raifons  alléguées  par 
mon  célèbre  ami ,  mais  encore  à  caufe  de  la 
grande  difparité  qu’il' y  avoir  entre  les  oeufs  de 
M.  Achard.,  qui  avoient  é’té  fécondés  avant 
d’ècre'  étedrifés  j  &  les  Têtards  des  Crapauds  & 
dés  Grèho'uilles  qui  ne  l’âvotent  pas,  été..  Ayant 
'  donc  mis  fur  le  cond'ùdeûr  d’une  machine,  élec¬ 
trique  un  vafe  dè  métal  avec  plüfiêurs  Têtards 
de  cès  deux  ampKibîès  i;  je  leur  fis  éprouver  les, 
fiin pies  effets  de  félê^ricîté  fans  fecouffes  & 
ians  étmcelles.  J’élecirifai  ces  Têtards  d'eux 
jours  de  fuite  ,  '  &  trois  heures  chaque  jour  j 
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mais  ils  périrent  tous.  Je  répétai  l’expérience 
en  prolongeant  1  eledricité  durant  quatre  heures 
de  chaque  jour  ^  &  pendant  trois  jours  ;  mais 
je  ne  fus  pas  plus  heureux ,  &  je  ne  réuffis  pas 
davantage  en  éledrifant  de  nouveaux  Têtards 
pendant  trois  heures  durant  deux  jours  &  demi. 

Au  lieu  de  placer  les  Têtards  dans  un  pe¬ 
tit  vafe  de  métal  fur  le  condudeur  ,  je  les 
attachai  à  la  pointe  d’une  verge  de  métal  qui 
en  fortoit ,  parce  que  la  vapeur  éledrique  eft 
alors  plus  condenfée  ,  &  doit  être  par  confé- 
quent  plus  énergique  :  mais  cette  manière  d'é-r 
ledrifer  ,  employée  dix-neuf  heures  pendant 
deux  jours,  ne  put  les  animer;  cependant  comme 
la  faifon  étoit  chaude ,  les  Têtards  donnoient 
des  figues  de  développement  dans  refpace  de 
trois  jours. 

Pendant  que  j’éledrifal  des  Têtards  non  fé-^ 
condés ,  j’en  éledrifai  auffi  qui  avoient  été  fé¬ 
condés  J  pour  voir  la  différence  produite  par 
l’éledricité.  Les  Têtards  éledrifés  naquirent 
plutôt  que  les  autres  qui  n’avoient  pas  éprouvé 
l’effet  de  réledricité  ;  ce  qui  s’accorde  fort  bien 
avec  ce  qu’on  a  écrit  &  démontré  fur  l’accélé¬ 
ration  de  la  végétation  produite  par  l’influence 
du  fluide  éledrique  :  d’où  je  dois  conclure  ,  que 
fl  réledricité  hâte  le  cours  des  fluides  dans  les 
Têtards  fécondés  ,  elle  ne  produit  aucun  effet 
fur  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été ,  parce  que  le  choc 
occafionné^  par  ce  fluide  n’efi:  ni  aflez  doux  ni 
affez  convenable  à  l’état  des  Têtards  dans  ces 
premiers  momens ,  ni  femblable  à  celui  de  lat 
liqueur  fpermatique. 
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Avant  que  M.  Bonnet  meut  communiqué 
fes  penfées,  ceft- à-dire,  pendanc-que  je  faifois 
mes  premières  obfervations  fur  les  fécondations 
artificielles  ,  je  me  flattai  de  découvrir  quelque 
liqueur  quL  pût  rernplacer^la  liqueur  fpermati-- 
qiie.  Eu  fécondant  des  Têtards  d,u  Crapaud  ter- 
reftre  à  yeux  rouges  &  à  tubercules,  dorfaux  , 
après  avoir  éprouvé  l’effet  dé  la  femence  tirée 
des  véficules  féminales  d’un  mâle,  il  me  vint- 
dans  l’efprit  de  tenter  l’aétivité  de  quelque  autre 
fluide  ou  fuc  du  meme  animal. 

Je  baignai  pour  cela  plufîeurs  Têtards  j  les 
rins  avec  le  fang  ,  les  autres  avec  le  fiel  ou  le  fuc 
exprimé  de  plufieurs  vifcères,  comme  du  cœur  , 
du  foie  &  du  poumon.  Je.  tins  compte  de  ce 
qui  fe  paflbit  j  j’avois  mis  chaque  efpèce  de 
Têtards  ,  différernthenr  ,  baignés  j  dans  des  va- 
fes  féparés.  Ceux  qui  avoient  été  touchés  avec 
le  fang  le  fuc  tiré  du  cœur  ,  naquirent.  On  » 
fenrira  bientôt  quel  fut  mon  étonnement  à  ; 
cette  vue  j  mais  on  comprendra  aufli  que  je 
n’adoptai  pas  cette  expérience  fans  là-  répéter. 

Je  la  refis  avec  un  fuccès  contraire  ,  il  n’y  eut 
aucun  Têtard  qui  fe  développât  ;  je  réitérai 
plufieurs  fois  l’expérience,  mais  jamais  il  n’y  eut. 
aucun  Têtard  développé' j  je  conclus  alors  que 
'le  fang  &  le  fuc  du  cœur  n’avoient  auçunè  ‘ 
énergie  pour  développer  les  Têtards.  Mais,; 
comment  donc  s’opéra  la  fécondation  de  la 
première  expérience  ?  ce  fut  l’effet  d’une  négli¬ 
gence,  donc  je  m’apperçus  enfuite  j  les  Têtards 
§  voient  été  tirés  de  i’utéçu|  de  la  GrenpvùUe. 
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^vee  des  pinces  ^  dont  je  m’étois  fervi  pour 
avoir  quelques  gouttes  de  liqueur  fpermatique 
^ors  des  -véficules  féminales  d’un  mâle  ;  & 
comme  j’ignorois  alors  l’énergie  de  la  plus  petite 
goutte -de  lemence  pour  développer  les  Têtards, 
je  n’avois  pas  pris  foin  de  les  efluyer  ;  de  forte 
que ,  comme  je  touçhois  avec  elles  les  Têtards, 
il*  furent  fécondés  par  çe  feu)  attouchement , 
qui  donna  lieu  à  leur  nailTance  :  &  cette  ex¬ 
plication  elt  d’autant  mieux  fondée^  qu’en  ti¬ 
rant  les  Têtards  de  l’utérus  d’autres  Grenouilles 
avec  des  pinces  humeébées  de  femence ,  ôc  né¬ 
gligemment  elTuyées  ,  je  voyois  toujours  éçlore 
quelques  Têtards  ^  tandis  que  jamais  je  n’en 
vis  éclore  qu’un  entre  plufîeurs  centaines ,  quandi 
ils  étoient  tirés  de  l’utérus  avec  des  pinces  bien 
elTuyées ,  ou  qui  n’avoient  pas  fervi  à  toucher 
la  liqueur  féminale.  Cet  exemple  fut  une  leçon 
qui  me  fervit  dans  toutes  mes  expériences ,  & 
elle  doit  en  fervir  à  tous  ceux  qui  voudront 
les  répéter  ,  ou  en  faire  d’analogues. 

G  L  X  X. 

Après  avoir  vu  l’inutilité  de  ces  fucs  &  de 
ces  liqueurs  pour  féconder  les  Têtards  ,  je 
ne  penfai  pas  d’en  fubftituer  d’autres  à  la  li¬ 
queur  féminale  ;  feulement  après  avoir  vu 
l’impuilTance  du  fluide  électrique  ,  que  je  foup- 
çonnois  déjà,  jè  voulus  eflayer  d’autres  ftimu- 
lans ,  parce  que  j’érois  perfuadé  que  la  fécon¬ 
dation  s’opéroit  dans  le  règne  animal  par  l’irri¬ 
tation  que  la  liqueur  féminale  excite  dans  le 
cçeur  des  embryons.  C’eft  4ans  ce  but  que 
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je  me  fervis,  du  vinaigre  ■&  de  Ferprit  ce  vîn  ; 
afFoiblis  par  l’eau  &  Furine ,  en  employant  dif- 
férenres  doies  de  çes  liqueurs:  mais  au  lieu  de 
féconder  les  Retards  par  ce  moyen,  ilsfe  gâtè¬ 
rent  beaucoup  plutôt  ;)’çprqü,vai  lés  mêmes  dfets 
en  employant  le  jus  de  limorr  &  de  cédrat , 
rfoyé  dans  Feau.  On  fait  que  Fécbrce  du  limon 
&  du  cédrat  rehfertûe  une  vapeur  fpiritueufe 
lliœulante  ,  qurfoirt  quand  on  îes  comprime ,  & 
quij  s’en^amme  quandon  la  fait  jaillir  vers  la 
feinmé  d’une  bougie  ;  jf  Ss  jaillir  cette  vapeur 
fur  qaelqUes  Tétàrd's,  de  manière:  que  leur  mu- 
çiîfége  eii  fut  bieiï  humeâé  :  mais  cette  Fiqüeur 
comme  lés  autres ,  fut  également  impuiffanté; 
pour,  la  ‘  fécondàrion,  :  '  " . 

:  ;  ',-c  L'X  x  i:  .  ■  ^ 

]L*his't6i^  ancienne  &  modarne  du  règne 
finimal  ap^irénd  que  la  Kqueur'ïéminale  d’unè 
efpèce^eUt  iecbndér  fes  embryons  d’une  autre, 
eû  tàïfon  dés  relFemblances  qu  ri  peut  y  avoir 
entre  ces  efpèceSj  &  que  les  individus  qui  en 
proviennent  font  appelés  Mulets:  Ainfi  ,  dans 
les  oifeaux  ,  l’accouplement  du  Chardonneret 
&  du  Séfin  de  Canarie  ,  de  même  que  celui 
du  p‘abn  blanc  avec  le  commun  ,  &  du  Fai- 
fan  avec  fa  P'o'ufe ,  donnenr  nailFance;  â  desani^ 
maux,  différéns-  de  leurs  parens.  Entre  les  qua¬ 
drupèdes  ,  les  Mulets  j  piovenans  de  l’Ane  & 
de  la  Jument,  ôu:dü  Cheval  &  de  FAnefè  ,  font' 
cornmuns  ;  &  M‘.  Boürg.elat  ne  laiflê  plus 
de  doute  fur  la  propagation  réfulrante  Ée  Fad- 
coupiérrient  du  Chien  &  du  Loup  ,  àc  même  , 
pour  obtenir  cette  fécondation  ^  il  n’eft  pas  né- 
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çeiTairé  que  lés  efpèeés-  foient  très-ànalogues. 
Les  dernières  obfervatiGnsfaires  pat' un  célèbre 
Naturalifte  François  ne  laiflènc  aucun'^doure  Fur 
k  nailTance  des  Juaaarts  ,  produits  par  ràccon- 
plemenc  de  l’Ane  &  de  la  Vaohe  ,  ou  du  Tau¬ 
reau  arec  rAne{Iè-&  la  Jumeuc  { i>)' ,  quoique 
AI.  DE  Buffon  Ikic  formellement  niée  (2). 

Ces  expériences  me  faifoient  efpérer  que 
j'kurois  obtenu  artificiellement  des  fécondations 
fêmblâbles  fur  les  embryons  d’uae'efpéce  avèa: 
-la  liqueur  Fécondante  d’une  autre.  Dans  mon 
Prodrome  des  Reproduelions  animales  ,  je  me 
propoFois  de  rechercher  quels  ferôient  les  Fruits 
de  ces  mariages-  iîlégitimes  entre  les  animaux 
amphibies  ou  aquatiques  qui-  Ferment  les-  plus 
diflemblables,  afin  d'éclaircir,  par fé  moyen' des 
Mulets  qui' en 'nàîcroienC' i  le-  Mÿrfëère  de  la 
génératioru  , 

J’ai  tenté  ces  expériences  ;  mais  lefuceès  n’a 
pas  été  heureux.  Je  baignai  plufieurs  fois  avec 
la  liqueur  féminale  dès  Salamandres  quelques 
embryons  de  Grenouilles  -&  de  Gr^auds  :  je 
fis  la  même  chofo-  avee  la  liqueur  Féminale  des 
Grenouilles  &  des  Crapauds  fur  tes  einbriens 
des  Salamandres ,  mais  il  n’y  eut  pas  un  Feul 
des  embryons  qui  Fe  développât.  J’avots  ,  à  la 
vérité,  plus  d’efpérance  de -féconder  quelques 
efpèces  plus  voifinfes  i  comme  celle- des  Crapauds 
&  des  Grenouilles  ,  qui  font  non- lèuleraent 


(i)  ColieâÎQiî  complette  des  Oeuvres  de  CsarlsS 
ÇoNNET ,  Tom,  111. 
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amphibies  ,  mais  qui  fe  reflemblent  beaucoup 
les  parties  extérieures  comme  dans  les 
intérieures  ,  &  qui  ont  les  mêmes  mœurs  , 
îa  même  manière  d’agir  &  de  fe  multiplier. 
Je  choifis  donc  le.  Crapaud  puant ,  qui  fe  mul¬ 
tiplie  en  même  tems  que  les  Grenouilles  -,  &- 
avec  la  liqueur  féminale  du  premier  je  baignai 
les  Têtards  de  la  Grenouille  verte  aquatique 
êc  de  la  Grenouille  des  arbres  j  en  même  tems 
fe  baignai  avec  la  femence  de  ces  deux  Gre¬ 
nouilles  les  Têtards  du  Crapaud  puant  :  je  fis 
cette  double  expérience  fur  ces  Grenouilles  & 
les  Têtards  de  l’efpèce  du  Crapaud  dont  j’ai 
parlé  dans  le  paragraphe  CXXVI.  Ces  liqueurs 
féminales  furent  employées  tantôt  pures  &  tan¬ 
tôt  mêlées  avec  l’eau  :  je  voulus  me  fervir ,  dans 
ce  but.,  du  fuc  des  tefticules ÿ mais ,  malgré  les 
traits  de  reffemblance  fi  multipliés  ,  fi  fenfibles , 
fi  évidens,  quW  obferve  entre  ces  diverfes  ef- 
pèces,rune  ne  put  jamais  féconder  l’autre.  Si 
ce  genre  .  d-’eitpénentes:  paroît  d’abord  inutile 
pour  les  effets,  il  eft  cependant  intéreffant  & 
ïnftruçiif  ;  il  nojis  apprend  qu’on  ne  peut  em¬ 
ployer  avec  fureté  l’analogie  dans  ce  qui  regarda 
cette  troifième  efpèce  d’êtres  animés.  Ils  paroif- 
ienc  provenir  d.’animaux  qui  fe  reflemblênt  fort 
entr’eux;  mais  cette  reffemblance  n’eft  .pas  tou- 
fours  une  preuve  sure  de  leur  procréation  , 
comme  on  le  voit  dans  nos  amphibies.  Dans 
cette  branche  de  la  phyfîque  ,  comme  dans 
mille  autres  ,  on  ne  peut  généralifer  fesidées'j 
mais  on  eft  forcé  de  pafTer  d’une  efpèce  à  l’au¬ 
tre  ,  &  de  confulter  féparément  les  oracles,  de 
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îa  Nature  pour  favoir  fes  réponfes.  Puifque  ces 
mariages  illégitimes  font  inféconds  ,  il  faut  né- 
celTairement  que  la  liqueur  féminale  qui  doit 
féconder  ne  foit  pas  celle  de  l’efpèce  j  il  faut 
qu’elle  en  diffère ,  &  qu’elle  ne  puifTe  pénétrée 
les  embryons  pour  lefquels  elle  n’eft  pas  faite 
êc  donner  le  branle  à  leurs  mouvemens.  Et  com¬ 
ment  pourroit-on  connoître  ces  deux  qualités 
dans  une  femence  relativement  à  des  embryons  , 
fi  ce  n’eft  par  l’expérience  ? 

Au  refte ,  comme  û  nos  amphibies  prévoyoîenc 
l’inutilité  de  leurs  femences  refpeélives,  je  n’en 
ai  jamais  vu  aucuns  accouplés  les  uns  avec  les 
autres  J  quoique  pendant  le  tems  de  leurs  amours 
je  mis ,  par  exemple ,  un  mâle  de  Crapaud  avec" 
une  femelle  de  fon  efpèce  &  une  Grenouille: 
le  mâle  ,  fans  faire  attention  à  la  Grenouille , 
trouvoit  bientôt  fa  femelle  ;  &  lorfque  je  les 
féparai  dans  leur  accouplement ,  &  que  je  pla¬ 
çai  le  mâle  dans  un  vafe  avec  la  Grenouille  , 
après  en  avoir  ôté  la  femelle  du  Crapaud  ,  le 
■  mâle  Crapaud  ne  s’approchoit  pas  de  la  Gre¬ 
nouille  femelle  ,  il  cherchoit  à  s’enfuit  ;  & 
quand  je  les  forçai  à  refter  plufieurs  jours  en- 
fembie  ,  jamais  il  n’y  eut  aucune  apparence 
d’accouplement ,  quoique  la  Grenouille  accou¬ 
chât  de.  fes  Têtards  J  Sc  quoique  les  mâles  Ibienc 
:  alors  les  plus  ardens  :  j’ai  vu  cette  froideur  da 
Crapaud  puant  pour  la  Grenouille, des  arbres 
&  la  Grenouille  verte  aquatique ,  j’ai  obfervé 
la  même  chofe  en  mettant  des  mâles  de  ces 
deux  efpèces  de  Grenouilles  avec  des  femelles 
du  Crapaud  puant.  Je  n’ignorois-  pas  l’opinion 
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vulgaire  de  ceux  i^ui  CEoienr  que  les  Crapau-ds 
.s’accouplent  avec  les  Grenouilles  ^  &  que  quel¬ 
ques  -perfonnes  cefleac  de  manger  -des  dernières 
.pendant  .leurs  amours  :  mais  je  puis  aÆurer  que 
•|ei  n’ai  .jamais  .:vu ..  de  ipareiiles:  unions  dans  la 
multitude  immenfe  de  Crapauds  d:  de  Gre¬ 
nouilles  que  j’ai  vues  accouplées  ^  &  Rossel  né 
l’a  pas  .mieux  obfervé  en  Allemagne  que  moi  eii 
Jtalie  ■;  au fli,  |e  rejette  cette  opinion  ,  qui  me  ' 
parole. n’avoic  d’autres  fondemens  que  la  crédu- 
dicé  &  line 'rndition  populaire. 

CL  K  K  U. 

JÉ  -cEoyok  avoir -fini  ce  Mémqit^  ,  mais  eri 
relifant  le  paragrapke  CLVllI.,  il  me  vint  un 
ibrt  defirde  faire  une  Eouveile  expérience.  J’ÿ 
invitais  les  Naturaëftes  è  efiàyer  de  féconder 
quelques-uns  des  animaux:,  ifoit  vivipares  ,  foie 
.ovipares  ,  dont;  la  \fecondation.  s’opère  dans  lé 
corps  :  c’étoit  alors  le  mois  de  Juillet  j  j’étcâs 
dans  le  Modéneis  ;  &  alors  ,  comme  dans  plu- 
deurs  autres  parties  de  Flcalie ,  cécoit  la  faifoii 
des  amours  du  papillon  du  Vers-à-foie  :  je  vou- 
Jbs:  donc  eda^er.fi ,  dans  ce  petit  animal  ailé  > 
je  pouvois  opéret  les  fécondations  qui  m’avoienc 
jeudi  fm:  divers  amphijbies. .  Je  çonnoilfois  les 
mauvais  fuccès.  de  MaiLPiGHi.  &  de  M.  Bi- 
BiENA  ,  qui  avo-ienr  voulu  J^ice  .ces  expérien¬ 
ces:  cependanr  j  comme  cela  nè.mé.paroiflbit 
pas  impoflîble ,  je.  crus  devoir  ie ,  tenter  encore. 
-Les  oeufs  ncai-féoendés  du  Papillon  peuvent  fé 
recueillir  de  deux. manières  ,  ou. en  les  rafîem- 
blanc  auili-tôr  qnîis  Ibnc  pondus,  ou  en  les 
cedrant  de  la. matrice  elle- même  qui  les  reri- 
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ferme ,  pourvu  que  les  femelles  aienc  éré  fcru- 
puleufemenc  féparées  des  mâles  j  la  liqueur  fé- 
minaie  fe  tire  des  .patries  xie  la  génération. 
Ayant  donc  recueilli  beaucoup  d’œufs  non-fé- 
coiidés  ,  par  ies  deux  moyens,  je  les  toacbai 
plufieurs  fois  avec  -la  liqueur  féminale  ^  taritôn 
en  l’employant  abondamment,  &  tantôt  en  très- 
petite  quantité  j  mais  je  n’eus  aucun  fuccès. 
Les  femmes  qui  foignent  les  vers  favent  que 
les  œufs  fécondés  de  ces  infectes  font  violets, 
&  que  les  autres  rellenc  jaunes  ;  les  œufs 
àvoient  cette  couleur  avant  d’être  baignés  de 
la  liqueur  féminale ,  &  ils  la  confervèrent  après  ; 
ils  perdirent  leur  rondeur  ,  ils  devinrent  mous 
&  creux  dans  une  extrémité ,  lignes  certains  de 
leur  ftériliié.  Je  fis  ces  expériences  fur  c^tt& 
efpèce  de  Papillons  de  Vers-â-foie  ,  dont  les 
œufs  n’éclofent  qu’au  ,  printems  ;  c’éroit  auflî 
i’efpèce  qui  avoir  été  l’objet  des  expériences 
inutiles  du  Naturaîifte  Bolonois. 

Je  voulus  répéter  l’expérience  fur  une  autre 
efpèce  de  Papillons  de  Vers-à-foie  ,  qu’on  élève 
en  plufieurs  villes  de  la  Lombardie  pour  pou¬ 
voir  avoir  trois  générations  de  ces  Vers  ,  pen¬ 
dant  le  temps  qui  s’^oule  depuis  le  printems 
à  l’automne  ,  &.par  ,ccxni£quent ,  de  leurs  pré¬ 
cieux  cocons  :  lents  œufs  ne  furent  pas  réfrac¬ 
taires  à  mes  efforts  &  à  mes  foins  ,  plufieurs 
de  ceux  que  je  baignai  avec  la  liqueur  fémi¬ 
nale  du  -mâk  donnèrent  naiûance  à  de  petits 
V ers  dans  le  tems  marqué  ;  &  je  ne  puis  croire 
de  m^'êrre  tron^é ,  car  aulli-tôc  que  les  Papillons 
naifibient  j  je  pkçok  d’abord  les  femelles  fous 


une  cloche  de  verre  ,  dont  je  me  fers  avèc  là 
machine  pneumatiquë ,  &  j’en  exclus  les  mâ¬ 
les,  que  la  vue  ou  Todeur  des  femelles  attirè¬ 
rent  fur  les  bords  extérieurs  dé  la  cloche,  au^- 
tour  de  laquelle  ils  né  cefïbie'nt  de  voltiger.  Cè 
voifînage  des  mâles  auprès  des  femelles  me 
paroilToit  nécelTaire  pour  obtenir  une  quantité 
îuÔtfante  dê^niqdeur  féminaîe  ,  &  |auflî  -  iôt 
que  les  femelles  prifonnières  comniençbient  à 
pondre,  leurs  œufs ,  je  les  baignâi  avec  la  li¬ 
queur  féminaîe  du  mâle.  GeS  œufs,  d’abord 
jaunes,  commencèrent ,  après  quelques  jours, 
a  bleuir  &  à  tirer  fur  le  violet ,  èç  au  bout 
d’une  femaine  j’en  vis  fortir  les.  petits  Vers  j- 
tandis  que  les  autres  œufs  ,  qui  n’avoient  pas 
:  été  baignés  avec  la  liqueur  féminaîe ,  rêftèrent 
jaunes  ,  devinrent  humides  &  périrent  ;  j’ai 
eu  ,  dans  deux  expériences  différentes  ,  cin- 
qitànte-fept  petits  Vers  éclos  des  œufs  fécondés 
artificiellement.  '  \ 

G  Lxàll  h 

Ce  fucCès  ilî’eii  fit  efpérer  ^  d’autres  ;  les 
animaux  ovipares  pou  voient  être  fécondés  arti¬ 
ficiellement  ;  j’âvois  réufli  à  féconder  de  cette 
maniéré  quelques  animaux  vivipares,  qui  font 
fécoildés  naturellement  hors  du  corps  de  là 
femelle  :  il  me  reftoit  donc  à  chercher  s’il 
étoic  poffible  de  féconder  artificiellement  les 
animaux  qui  ne  font  fécondés  naturellement 
que  dans  les  corps  des  femelles  ,  &  de  cher¬ 
cher  pour  cela  un  animal  qui  fut  grand  comme 
un  Chat  ,  un  Mouton ,  un  Chien*  Je  m’oc¬ 
cupai 
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capois  depuis  long -rems  de  cette  idée,  &  |é 
la  fis  connoître  dans  un  article  du  Profpeélus 
de  TEncyclopédie  Italienne  :  Fécondation  arü-~ 
Jlcielle.  {i).  Dans  cet  article  je  prôpofois  quel¬ 
ques  vues  pour  féconder  artificiellement  les 
animaux  &  les  plantes  ,  &  je  m’exprimois 
ainfi  à  la  fin.  «  J’ai  paslé  fufquici  des  animaux 
»  ovipares;  n’y  auroit-il  point  des  moyens  pour 
3»  étendre  ces  fécondations  aux  animaux  vivi- 
s»  pares  «?  Le  Ledeur  m’a  compris.  Dans  le 
paragraphe  CLVIII  de  cette  difièrtatioa' .  je 
fuis  revenu  fur  ces  idées  j  j’en  recommandois 
l’exécution  aux  Naturaliftes  ,  je  ne  la  croyois 
pas  bien  difficile  après  mes  fuccès  fur  les  Vers 
à  foie ,  qui  font  fécondés  dans  le  fein  de  la  fe¬ 
melle,  &  je.réfolus  de  l’effayer  fur  une  Chienne. 

La  Chienne  que  je  choifîs  étoit  de  la  race 
des  Barbets  j  d’une  grandeur  moyenne  (  2  )  , 
elle  avoir  mis  bas  d’autres  foisj  &  je  foup- 
çonnois  quelle  ne  tarderoit  pas  d’entrer  en 
folie  ;  dès-lors  je  l’enfermai  dans  une  cham¬ 
bre  ,  où  elle  fut  obligée  de  refter  long-tems  j 
&  pour  être  sûr  dest  événemens  ,  je  lui  donnôis 
moi-même  à  manger  &  à  boire  :  je  tms  feul  la 
clef  de  la  porte  qui  l’enfermoit  ;  au  bout  ;  du 
treizième  jour  de  cette  clôture  ^  la  Chienne 
donna  des  fignes  évidens  qu’elle  étoit  en.  cha¬ 
leur  ,  ce  qui  paroiffoit  par  le  gonflement,  des 
parties  extérieures  de  la  génération,  &  pat  un 


(ï)  Sienne,  1770.  . 

,  (2)  Canis  aquatkus  fîlo  crifpo  longé  dofist  ovk  ; 
LiSK,  Svfl,  nai.  ^  ^  .r  . 
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écôalement  de  fang  qui  en  fortoit  ;  au  vingc- 
iroifièma  4'^ui* ,  elle  paroiffoic  defirec  ardem- 
jnenc  l’accouplement  :  ce  fut  alors  que  je 
tentai  la  fécondation  anificielle  de  cette  ma¬ 
nière.,  J ’avois  alors  un  jeune  Chien  de  la  même 
efpèce;  il  me  fournit^  par  une  émiffion  fpon-! 
tanée,dixr  neuf  grains  deiiqiiéür  féminalej,  que 
j’injedai  ,fans  délai  dans  la  matrice  de  la  Chien¬ 
ne^  avec  une  petite  feringue  fort  poinme  ,  in- 
troduité  dans  l'utérus  j:  Ôc  ,  comme  la^  chaleur 
naturellc  de  la  liqueur  féminale  peut  être  une 
condition  néceflairë  au  fuccps  de  la  fécondation , 
j’eus  la  précaution  de.donner  à  la  feringue  la 
chaleur  de  la  .  liqueur  féminale  du  Chien  ,,  qui 
eft  environ  de  50  degrés  du  Thermomètre  de 
Réaümür.  Deux  lours  après  cette  inje^ion , 
la  Chienne  celTa  d’être  en  chaleur  ^  &  au  bouc 
de  vingt  jours  ,•  le  ventre  parut  gonflé;  auflî ,  au 
vingc-fixième  jour ,  , je  lui  rendis  la  liberté  :  le 
ventre  ^grofliffoic  toujours  ,  &  foixante  -  deux 
jours,  après  l’injedion  de  .la  liqueur  féminale.,  la 
Chienne  mit  bas  trois  petits  fort  vivaces,  deux 
mâles  &  une  femelle , .  qui par  leur ,  forme  -Ce 
leur  .  Couleur  ,  reflembloient  non  -  feulement  à 
la  mère,  mais  aufli-au  mâle  qui  m’a  voit  fourni 
la  liqueur  féminale.  Le  foccès  de  cette  expé- 
ïiettce  me  fit  un  plaifir  cpje  je  n’ai  jamais  éprouvé 
dans  aucune  de  mes  recherches  philofophiques, 

C  L  X  X  I  V. 

Je  difois  que  dix-neuf  grains  de  liqueur  fomi- 
nale  furent  injeétés  dans  la  matrice mais  ces 
dk-neuf  grains  n'y  pénétrèrent  pas  ,  à  peine 
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y  en  eut- il  treize  ,  puifgu  il  y  en  eat  au  moins 
iix  qui  relièrent  adhéreris  aux  parois  de  -  la  fe- 
ritiguej  mais  il  n’en  réfulre  pas  que  ces  treize 
grains  '  furent  employés  à  la-  fécondatioiT,  Puif-? 
que  îa  fécondation  fe  fait  dans  les  ovaires, 
il  faut  que  la  liqueur  qui  y  arrive  ait  palfé  au 
travers  des  trompes  ,  &  il  doit  y  en  relier 
quelques  portions  qui  s^’atrachent  aux  parois 
intérieures ,  de  même  qu’à  celles  de  la  ma¬ 
trice  :  il  ne  fallut  donc  qu’une  quantité  bien 
petite  de  cette  liqueur  féminale  pour  opérer 
cette  fécondation.  Ce  <}tii  conScme  ce  que 
mes  expériences  apprenoiènc ,  c’ell  que  dans 
les  grands  ,  comme  dans  lès  petits  animaux , 
il  faut  une  très -  petite  quantité  de  femence 
pour  en  féconder  les  embryons.  .Cette  con- 
féquençe  devient  plus  probable  par  les  obfer- 
vacions  faites  fur  les  oifeaux ,  car  nous  favons 
qu’un  coq  féconde  par-'un  feul  accouplement, 
tous  les  œufs  qu’une  poule  peut  pondre  dans 
vingt  jours  j  &  comme  il  peut  fuffire  à  douze  ou 
quinze  poules  ,  il  pourroit  chaque  jour  donner 
la  vie  à  troia cents  poulets  (i). 

Je  finis  par  une  courte  réflexion  :  ma  der¬ 
nière  découverte  me  porte  à  croire  qu’on  peut 
faire  naître  de  grands  animaux  fans  le  concours 
des  deux  fexes ,  en  fe  fervant  du  moyen  méca¬ 
nique  que  j’ai  indiqué ,  en  profitant  des  circonf- 
cances  tavorables,  &  en  employant  les  précau¬ 
tions  qui  fembient  nécelTaires  au  fuccès  de 
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(i)  BcîVon  ,  Hilî.  nat. 
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rexpérience.  Je  ne  puis  m^’empècher  '  de  me 
livrer  à  l’admiration  que  foliicitent  les  phéno¬ 
mènes  que  je  viens  de  décrire,  &  j’aurai  le 
plaifîr  de  dire  avec  Pline  :  Mihi  intucnti  ftzph 
perfuajît  rerum  Naturâ  nihil  incredibilc  exijti- 
mar&  de  eâ. 
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DEUX  LETTRES 

É  Ç  RI  t  ES  - 
P  A  .  R 

M,  1  O  N  N  E  T  ,  - 

D  E  G  E  N  E  Ÿ  E 
A  L’  A  tr  T  E  U  ^ 
E^éJ^iyei  aux* 4su!t  précédais  Mémoires. 


A  R  G  U  ME  NT. 

\Avàkt  <3e  mettre  â  i’impreffion  mes  deux 
Mémoires  fur  la  génération  ik  la  fécondation 
artificielle  de  divers  animaux,  j’en  a  vois  envoyé 
lin  indice  analytique  traduit  en  François  à  M. 
Charles  Bonnêt  mon  illuftre  ami  ,  parce 
que  mes  occupations  riê  m’a  voient  pas  permis 
d’en  faire  un  extrait.  La  grande  conckion  de 
cet  écrit  donna  lieu  à-  quelques  conféquences 
aufli  utiles  au  public  qu’à  moi.  Dans  cet  indice 
je  me  propofois  feulement  d’indiquer  les  chefs 
des  matières  ,  &  de  :feire  naître  le  défît  d’en 
çonnoître  les  détails.  Je  crus  que  cela  fatisferoic 
pour  le  moment  mon  ami ,  qui  ae  devoir  paâ 
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tarder  d^’avoir  l’ouvrage  Complet  ;  mais  cette  efpé- 
tâuce  fiît trompeufe  :  laîéâure  de  rirklicé  fit  fou- 
haiter  4es  détails  .à,  M^,  Bonnet  ,  il  mücrivit  à 
cette  oecafîon  une  lettre- obligeante ,  à  laquelle  je 
répondis  d’une  manière  qui  me  paroifldit  propre 
à  le  contenter  J  &  cette"  répônfe  fut  fuivie  d’une 
fécondé  lettre  auffi  honnête  que  la  première  ; 
c’eft  ce  qui  a  donné  iffeu  "âux-deux  Lettres  du  Phi- 
lofiophede  Genève  qui  feront  très-utiles  au  pu¬ 
blic  ,  non-fèulemênc  parièhrs  rapports  im médiats 
avec  les  Mémoires ,  mais  e_ncore  par  les  réflexions , 
les  vues,  &  les  médiiatroîTS  piiüofophiquesqui  les 
rempliflenx.  5  xoname-elLes  lui  feront,  plaifir  par 
i’éléganc'e  &  les  grâces  du  ftyle  qui  càradérilenc 
Eoujours  les  ouvrages  de  leur  Auteur.  .  ^ 

■  La' ptènlièrë' Lettré  rapporte  fôüvènt  les  para- 
graphes  de.  rindice_atiajyjiqüê^  qui.  jiê.,p£u  vent 
être  entendus  qu’avec  des  explications  qu’on  trou¬ 
vera  dans  les  paragraplies- numérotés  de  ces  Mé¬ 
moires  ,  &  qui  font  indiqués  dans  la  Lettre  :  ,çes 
^expîictitiânçferpnt  miéu^  fentir  le  prix  des  r^^n- 
,nemèns,&ides  réflexiôi3s  dê  «eNacuralifte  Tgr  les 
:articks,q;ifi  en  font  lesrobjgtSj  :  ■  '  ‘  r  ; 

La  feconde  Lettré:  elfe  pat-tout  très  claire  par 
'elle-rneme i  elle  eft/rélaMYje  aux  explications  que 
.M  vBQNNeT  tTî’àvqit  degaandéès  J  j’y  ai  joint  quel- 
.ques.notes  pour  éclaircir,  quelques  endtôits  qui 
me  paroiflènt  avoir  befmh  de  qaelques-.Connoif- 
'.faucés  préliminaires,  ..  .  ; 
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LETTRE  PREMIERE 

D  e  M.  b  o  n  n  é  t  à  l’  a  ü  t  e  ü  r. 

-A  Gentkodk  25)  de  Novtmbrc  1780. 

J’allois  vous  écrire,  mon  cher  &  célèbre 
Ami,  iorfque  j’ai  reçu  votre  intéreflante  Lettre 
du  7  du  côürant,  dont  je  vous  fais  mille  remer^ 
cîrhens.  Il  eft  vrai  que  ma  fanté  a  été  fort  déran¬ 
gée  cette  année.  J’ai  eu  pendant  l’été  deux 
longues  fièvres  catharraîes ,  entées  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  qui  m’ont  très  fatigué  ,  &  qui  ont  futrtout 
fortement  agi  fur  mes  pauvres  yeux.  Les  fecouf- 
fes  fortes  &  fréquentes  de  là  toux  y  portoient  le 
fang  en  trop  grande  abondance.  Tout  travail 
m’âiété  interdit  pendant  les  mois  de  Juillet, 
d’Août,  &  partie  de  Septembre.  J’étois  fort  occu¬ 
pé  de  mes  nombreufes  Notes  fur  la  Contempla^ 
tion  quand  ces  maladies  m’ont  afiailli  ;  &  j’en 
étois  déjà  à  la  Partie  X.  Je  n’ai  pu  reprendre  ce 
travail  immé4iâtement  après  la  difparition  du 
catharre  :  il  exigeoit  trop  de  recherches  &  d’ap¬ 
plication,  &  j’étois  encore  trop  foible.  Je  me 
fuis  donc  mis  à  revoir  les  divers  Mémoires  que 
j’ai  publiés  en  différens  tems ,  dans  le  Journal  de. 
Phyjîque  de  l’Abbé  Rozier.  Cette  revifion  m’a 
donné  lieu  d’en  compofer  de  nouveaux  fur  les 
Abeilles ,  fur  les  Limaçons ,  &  fur  les  Salaman¬ 
dres.  Ils  doivent  former  le  tome  V  de  i’Editiott 
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Oeuvres  J  &  pour  ne  pasjai^r 
chommer  la  prefle ,  j’ai  permis  à  nies  Editeurs, 
de^  les  imprimer  à  mefure  que  je  les  leur  en-. 
voyois.  Le  premier  volume  de  la  Contcmflation 
étoit  déjà  imprimé,  lojfqu-on  a  commercé 
rimpreflîon  du  tomé  V.  La  Contemplation  oct 
çupera  le  tqmelV,  &  elle  fera  augmentée  d’en¬ 
viron  un  tiers.  On  a  donc  été  obligé  de  partager 
ce  volume  en  deux  parties  ;  ce  qui  donnera  trois 
volumes  pour  Léditioîîf/î-8°-.  Vous  pouvez.croire 
.qu’il  ' eft'Touvent:  queftiop,  de  vous-',  mou  bon 
ami  ÿ  &  je  liie  farisfqis  toujours  moi,4jBem'e 
quand  le  reviens  .auprès  du  public  à  belles 
décbuvefües,' Mais'i’combien  ai-je  à  regretter  de 
lï’aÿoir,  pas  reçu  plutôtda  Table  fynoptique  de 
vos  nouvelles  expériences  ^  qiie  vous  rue  faites 
l’amitié  de  me  communiquer!  Comme  ç’eft  dans 
les  Parties  V11&  VU!  de  la  Contémglaûon  ,  que 
je  traite  de  la  reproduction  des  Etres  vivans ,  & 
quëc^  Parties  font  déjà;:imprimées  vje;;ne  puiiS 
plus  y  faire  entrer  bien  des  thofes  infiniment  cu- 
ïieufes.  ,  que^e  trouve  indiquées  dans  votre  Table. 
Maisq’entcevois.afieZ'  qu’il  ne  meTéra-pas  bien 
difficile  d’en  fairé  énteér  plufieufs  dâi^  dës.Ohapi-, 
/ires-  qui  ne  font  pas  encore  imprimés;  je  vais  donp 
-paréourir  avec  vous  les  priticipaux  articles  de  cetçe 
Ta’ole  en  fui vanc  l’ordre. de  vos  numéros.; 


.  L  .fil)  Je  vois' dlabord  ,  que  vous  vous  êtes 
aTuré  par.;  bien,  df  s  expériences. ,  que  fo  fœtus. 


(i)  Le  numéro  I  de  c'çtfe.  Lettre  ,  çoçi'nie' 1  e  même, 
oumero  de  Ja  féconds  ,  font  les  fèùls  qm-n’-ont  aucune 
ç(ÿrefg.ondançe  arec  les  numéros  des  Ménrpires,, 
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^rétxijtc  â  la-fécôndarioti,  dans  Xs^Grenouilleverte 
aquatique  ^  dans  la  Grenouille  des  arbres  ,  dans  le 
grand  Crapaud  terrejire  aux  yeux  rouges  &  aù 
dos  tubercule  .,  àzns  le  Crapaud  puant  terrejire  \ 
&  dans  deux  efpèces  de  Salamandres  aquati¬ 
ques.  Cette  courte  lide  grofCrà  ^  fans  douce, 
lorfqu’on  étendra  ces  cürieufés  recherches  à 
d^’autres  efpèces  j  &  vous  aurez  toujours  le  mé- 
-rite  le  plus  réel ,  celui  d’avoir  ouvert  cette  belle 
&  riche  carrière.  Il  s’en  faut  bien  qu  on  ait  tenté 
tous  les  moyens  direéts  qui  |k)urroient  mettre  en 
-évidence  la  préexiftence  origineilê  de  l’embryon 
dans  les  grands  quadrupèdes  &  dans  les  oifeaux, 
rVous  favez  que  je  n’en  ai  jamais  douté  ,  & 
que  toutes  mes  méditations  fur  la  génération  , 
même  dans  ma^i^eunefle ,  me  ramenoient  tou¬ 
jours  à  cette  idée  ,  comme  à  la  loi  la  plus  unîver- 
felle  de  la  Nature.  Il  s’agiroit  donc  d^imagineç 
des"  expédiens  qui  puflent  mettre  fous  nos  yeux 
le  germe  contenu',  fans  douce,  dans  les  véfîcii- 
ies  de  Tovarre  des  grands  vivipares  ,  avant  l’ap- 
rproche  du  mâle.  G’eft  à  l’extrême  tranfparence  , 
autant  peut-être  qu’à  la  peticelTe  du  germe  , 
qu’eft  due  Ion  invifibilité  avant  la  fécondation. 
-Tout -ce  qui  tendroit  à  diminuer  cette  tranfpa¬ 
rence,  à  faire  cailler,  pour  àinfi  dire ,  l’em¬ 
bryon,  feroit  propre  à  le  mettre  a  la  portée  de 
nos.  verres.  On  ne  s’eft  pas  affez- exercé  dans  ce 
genre  d’expériences,,  fi  propre  à  enrichir  la 
grande  &  cénébreufe  matière  de  la  génération  ; 
•dr  je  prévois  alfez  que  fi  vous  confentez  à  vous 
etifoncer  dans  cet  abîme  ,  vous  en  retirerez  de 
n,çiuYeUes  richeflès  j  car  la  Nature  vous  traite 
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touioufs  comme  fon  enfant  le  plus  cliéri  :  c’eft 
<5ue  vous  favez  . toujours  l’interroger  comme  elle 
aime  à  Tkre.  Je  voulois  dire  que  vous  êtes  fon 
enfant  gâté.  Mais ,  quand  nous  ne  parviendrions 
pas  ,i  voir  diftinétement  le  germe  des  grands 
<|uadrupèdes,&,des  qifeaux , avant  la  féconda^ 
don,  nous -n’en  ferions  pas  de  moins  bons  Lo- 
-giciens ,  en  préfumant  d’après  tout  ce  que  nous 
connoilTons  de  plus  certain  fur  cette  belle  ma¬ 
dère ,  que  ce- germe  préexifte  à  la  fécondation  , 
on  que  fa  formation  n  eft  point  due  au,  concours 
du  mâle:  &  de  la  femelle  ,  &  quelle  date  à 
primordio.:  La  démonftration.jHaUérienne  de  la 
préèxiftence  du;  poulet  n’efl:  pas  proprement 
directe;  .elle;  ne  produit  pas  à  nos  yeux  le  ger¬ 
me  lui-même  avant  la  fécondafeion  :  elle  fe  borne 
à- établir  la  gontinuité  de  fes  ^ipembranes  avec  U 
jaune^  qui  préexifte  inconceftablemeiit  à  la  fé¬ 
condation,  il  me  paroît  qu’on  s’eft  rebuté  trop 
tôt  dans  cette  recherche ,  qu’on  s’eft  trop 
prelTé  de  croire  quelle  n’.étoit  pas  à  notre  por¬ 
tée.  Je  fuis  perfuadé,  au  contraire  ,  que  fi  ldn 
J  avoit  apporté  la  même  conftance  ,  les  mêmes 
.foins  b  même  fagacité  que  vous  avez  appor¬ 
tés  dans:  vos  profondes  recherches  fur  les  ani¬ 
malcules  des  infufîons  &  fur  les  amphibies,  on 
feroic  parvenu  à  fe  procurer  des  preuves  beau¬ 
coup  plus  diredes  dë  la  préexiftence  du  germe 
dans  les  femelles  des  ovipares,  &  dans  celles 
des  grands  vivipares.  11  y  a  tel  procédé  qui  n’eft 
vpoint  encore  venu  à  l’efpric  des  Phyf  ologiftés  y 
&  qui ,  au  moment  qu’ils  y  fongeronc  &  qu’ils  le 
.mettront  en  oeuvre ,  nops  donnera  la  démonftra- 
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don  que  nous  deficons.  li  ne  faut  jamais  fe  pref- 
fec  de  décider  qu’une  recherche  eft  impoffible  y 
p.récifémeac  parce  qu’on  ne  découvre  aucun  rap¬ 
port  entre  nos  moyens  aduels  Sc  !e  fait  qu’on 
voudroît  conftater  ;  car  ,  a-t-on  épuifé  toutes  les 
combinaifons  de  ces  moyens ,  &  conféquemment 
peut  pn  s’aflhrer  qu’on  connoît  tous  les.  rapports 
de  ces  moyens  avec  le  fait  dont  on  préfume  i'exif- 
tence  ,  &  dont  on  voudroit  établir  la  certitude  ? 
L’Hiftoire  de  la  Phyfiq.ue  8c  en  particulier  celle 
de  la  Phyfîc'logie  me  foiirniroient  une  multitude 
de  chofes  qui  viendroient  à  l’appui  de  cette  ré¬ 
flexion.  Voyez,  combien  d’inventions  qui  ontpro- 
digieufement  enrichi  ces  deux  fcieioces,  dont  les 
Anciens  n’auroienc  à-peu-près  rien  ofé  efpérer 
quand  ils  les  auroîent  entrevues?  Auroient-ils  foup- 
çonné,  par  exemple ,  qu’on  féconderoit  un  jour 
artificiellement  les  germes  de  divers  animaux,  & 
qu’on  réufliroità  faire  développer  le 'poulet  dans 
l’cBuf  fans  le  fecours  d’aucune  chaJeur  animale- ni 
d’aucun  four.  Et  que  dirai-je  de  ces  admirables 
opérations  de  Chirurgie,  de  ces  miracles  de  l^art 
.de  guérir,  qu’on  a  peine  à  croire,  lors  meme 
-qu’on  les  a  fous  les  yeux?  . Nous  fommes  de  bien 
mauvais  juges  de  l’impoflibilité  en  Phyfique: 
c’eft  que  nous  jugeons  toujours  d’après  nos  idées 
acquifes ,  &  que  le  fond  de  ces  idées  n'a  aucun© 
proportion  avec  la  Nature.  La  Nature  eft  îm- 
menfe ,  les  combinaifons  poffibles  -des  êtres  font 
prefqu  infinies,  &  notre  entendement  eftprefque 
toujours  trop  léger  dans  fes  décifibns.  Le  fenri- 
ment  de  notre  ignorance  ou  de  notre  médio¬ 
crité  devçoit  nous  porter  à  ne  défefpérer  de  rien 
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ea^hyfique  \  &  on  devroic  fe  dire  à  foi-tnêmé  ^ 
que  ce  quon  ne  peur  découvrir ,  un  autre  le  dé¬ 
couvrira  &  le  rendra  vifib le  à  tous  les  yeux.  Mais 
ceft  allez  philôfopher  fur  un  fujet  qui  fourniroit 
feul  un  petit  volume  de  réflexions  pratiques  :  il 
faut,  mon  cher  Malpighi  j  que  je  me  rappro¬ 
che  de  rintéreflant  Tableau  de  l’ouvrage  que 
vous  allez  publier.  Je  me  laiflerai  guider  ^  comme 
je  vous  l’ai  ditj  par  vos  numéros. 

II.  13.  Je  trouve  ici  que  vous  avez  imaginé 
une  expérience  cüritufë  pour  empêcher  la  fécon¬ 
dation  dans  la  Grenouille  verte  aquatique.  Vous 
n’indiquez  pas  cette  expérience ,  &  elle  pique 
ma  curiolité.  Je  me  prévaux  donc  de  FofFr^  ami¬ 
cale  que  vous  me  faites  de  fatisFaire  aux  princi¬ 
pales  queftions  que  la  ieâ-iire  Àe  votre  Tableau 
me  fera  naître.  Vous  êtes  bien  sûr  que  je  m’em- 
preflerai  à  faire  ufage  de  vos  répoiifes.  Vous  ferez 
l’Oracle  que  je  confulterai ,  &  je  fais  que  je  puis 
compter  que  fes  réponfes  feront  plus  claires  & 
plus  inftrüââves  que  celles  de  l’Oracle  de  Delr 
phes.  Quetiê  eft  donc  cette  expérience ,  au  moyen 
de  laquelle  vous  êtes  parvenu  à;  empêcher- la 
fécondation  dans  votre  Grenouille  verte  ?  Très- 
probablement  cette  expérience  vous  aurav  valu 
de  nouvelles  lumières  fur  le  my Itère  de  la  fécon¬ 
dation  j  car  rien  n’eft  ici  ifolé. 

ni.:  a <3;'  Je  ne  démêle  pas  ici  le  fens  de  vos 
expreffidns  ^  que  la  fécondation  des  œufs  j  opérée 
'hors  du  corps  de  la- mer e  j  pénètre  tant  fait  peu 
au  dedans-  d'elle.  Seroit^ce  que  l’action  du  fper- 
me  fe  propage  à  l’aide  de  la  liqueur  gélatineufe 
qui  enveloppe  les  œufs?  Mais  je  nô  dois  pas 
diercher  à  vous  deviner. 
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IV.  5  9.  J’aime  a  favoir  que  vous  aye:[  très- 
bien  vu  ta  circulation  du  fang  dans  les  Têtards  ^ 
lors-meme  qu  ils  ne  fe  donnaient  encore  aucun 
mouvement.  Il  s’exécute ^  fans  doute,  bien  d’au¬ 
tres  mouvemens  inteftins  dans  nos  germes , 
avant  qu’ils  fe  foient  aflez  développés  pour  mou¬ 
voir  leurs  très -  petits  membres.  Si  les  germes 
font  renfermés  originairement  les  uns  dans  les 
autres  ,  s’ils  eroiflentles  uns  dans  les  autres,  il  a 
dû  s’y  opérer  une  multitude  de  mouvemens  in-, 
teftins  dès  les  pretniers  temps  de  la  création. 
Mais  l’admirable  fpeélacle  de  ces  mouvemens 
organiques  n’eft  fait  que  pour  ces  Intelligences 
fupérieures,  dont  l’œil  perçant  pénètre  les  ref- 
forts  les  plus  cachés  de  la  machine  de  notre 
Monde.  On  a  beaucoup  parlé  de  emboîtement 
des  germes  :  ce  mot  eft  impropre  :  les  germes 
ne  font  pas  de  petites  boîtes  inférées  les  unes  dans 
les  autres  :  ils  étoient  des  parties  intégrantes 
des  premiers  Tours  organifés  fortis  immédiate¬ 
ment  des  mains  du  Créateur.  J’ai  infifté  là-  . 
deflus  dans  une  de  mes  nouvelles  notes  fur  la 
Contemplation.  Il  importe  de  fixer  exaâemenc 
le  fens  des  termes. 

V.  7  5 , 7^.  Vous  vous  êtes  donc  convaincu , 
que  les  œufs  des  Poiflbns  à  écailles  perdent  la 
faculté  de  produire  lorfquils  fe  def sèchent.  Vous 
avez  vu  la  même  chofe  dans  les  prétendus  œufs 
du  Têtard  j  &  vous  en  concluez,  que  l’explica¬ 
tion  qu’on  avoit  donnée  du  repeuplement  des 
viviers  delTéchés  eft  fauflè.  Je  m’étois  donc 
trompé ,  Art,  CCCXVIII  des  Conjidérations  fur 
les  Corps  organifés  f  Iqrfque  j’avois  imaginé  d’ap- 
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piiquer  aux  œafs  4es  poiflbns  j  ce  que  mou  iî- 
lailre  ami  ,M.  Tremble  y-,  avoir  obfervé  fut 
ccnx  des  polypes  à.  panache  ^  qui,  confervés  au 
Tec  peînianç  plufieurs  mois  ,  ue  perdens  point 
leur  faculté' prolifique.  Tàjoütdis  néanmoins  une 
inviration  aux  Nararaliftés  au  fujet  dés  œufs  dès 
poiflons;  je-  difois:  »  Ce  féroit  une  expédënce 
»  curieufe  à-  tenter  ,  que  celle  de  garder  au  fec 
.»  Iss  œufs  de  diverfes  efpèces  de  poiffons  ,  Sc 
5»  de  les  répandre  enfuke  dans  des  lieux  conve- 
»  nabîes  &  appropriés.  On  s’aflùreroit  par  Ce 
»  moyen  ttèà-  fimple,  s’ils -peuvent  fervir  ainfî 
à  jpetpéoier  l’efpèce.  La  Nature  ri’a  pas  'été 
»  aflajetîie  à  une  précifion  ekt-rême  r  il  efi-dans 
93  fa  manière  d’opérer ,  ,nne  certaine  latitude 
»  quê-Ie  Phyficien  doit  éiudierv  &  que  l’expé^ 
X  rience  îui  découvre  «.  Vom  avez  donc  répon¬ 
du  à  mon  invitation ,  6c  voS  tentativés  n  Ont 
point  été  favorables  à  ma  conjeéfure.  Comme 
VOUS  ne -m’indiquez  pas  la  manière  dont  vous 
avez  procédé  ,  je  ne  puis  juger  fi  elle  èxcl, uffes 
cas  natUréls  les  plus  communs  dans  les  étangs 
&  les  viviers.  ïl  y  a  ici  bien  de  petites  circohf- 
tances  qui  peuvent  faire  varierbéaucoup  les  ré- 
falcats.  diéousdevinez  afiez  ce  que  j’ai  dans  fef- 
pfh:..îe'  a’ên  fois  pas  moins  porté  à  croire  â  la 
faufTecé  de  ma  petite  eonjéâurev  . 

Vî.  -Mtrange  marnère-^dont  le  mâle  de  la 
Salamandre  -  aquatique  féconde  la  femelle  fans 
j’ÆccoH/»iêpÿ!y;eç^//e.  'Je  «’ai  jamais  vu  l’accouple¬ 
ment  dès  Salamandf ep  ,  6ç  j’en  fuis  très-  curieux. 
'VeuiUez^  denc'tHe  dire  ce  que-éet  accoupîêment 
offre  Mon  cerveau  eft  dilpofé- dêpùii 
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long-tems  à  admettre  les  chofes  les  plus  étran¬ 
ges.  Il  s^y  eft  accoutumé  à  force  de  voir  des 
prodiges.  C’en  font  aiïutément  de  très-grands, 
que  les  reprodudions  des  membres  de  la  Sala¬ 
mandre  ,  qui  m’ont  tant  occupé  depuis  quelques 
années ,  &  qui  m^’occupent  encore.  J’aurois  vu 
apparemment  l’aecouplement  de  cet  amphibie 
fi  j’avois  renfermé  dans  le  même  vafe  des  indi¬ 
vidus  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  :  mais  je  n’a  vois 
pour  but  dans  mes  recherches  que  ces  belles  re- 
produdions  organiques,  que  je  voulois  contera- 
pier  de  mes  propres  yeux. 

VII.  84,  85.  Vous  traitez  dans  ces  articles 
de  la  fécondation  naturelle  des  œufs  de  la  Sala-’ 
mandre.  Je  l’ignore  abfolument,  &  vous  m’o- 
*  bligerez  de  m’en  dire  un  mot. 

■  Vill.  Quelle  ejl  la  prévoyance  des  am-» 
phibies  pour  la  multiplication  de  Vefpece.  Rien 
n’intérefle  plus  ma  curiofité  dans  l’étude  des 
animaux ,  que  leur'  prévoyance.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  ne  nous  abufions  fouvent  fur  cette  pré¬ 
voyance  ,  &  que  nous  ne  nous  en  formions  des 
idées  qui  ne  font  point  du  tout  philofophiques. 
Je  l’ai  afiez  dit  dans  la  Contemplation  &  ailleurs. 
Nous  avons  une  merveilleufe  facilité  à  prêter 
aux  animaux  notre  propre  prévoyance  &  jufi 
qu’à  nos  propres  raifonnemens.  Si  les  animaux 
pou  voient  juger  de  nous,,  ils  nous  rabaiflèroienc 
à  leur  niveau;  car  ils  nous  feroient  fentir  &agic 
comme  eux.  On  a  donné  fur  cette  matière  dans 
des  extrêmes  les  plus  oppofés;  J’ai  cherché  le 
milieu  ,  &  il  me  lembîe  que  je  l’ai  ïencomré. 
Vous  êtes  bien  endroit  d’en  juger.  -  - 
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IX.  97,  98^99.  Je  crouye  encore  ici  quel-' 
que  chofe  qui  tient  à  rinduftrie  des  animaux,  8^ 
Je  m’y  'arrête  avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il 
y  eft  queftiqn  des  amours  du  Crapaud  j  auxquels 
l’aiconfacré  un  Chapitre  dans  hi  Contemplation, 
Vous  recherc-hêz  dans  ces  articles  ;  pourquoi  les 
mâles. des  Grenouilles  &  ceux  des  Crapauds  tien-^ 
rient  leur  femelle  ji  long-tems  &  Ji  étroitement, 
embrasée.  J’avois  bien  préfiimé  que  de  fi  longs 
emorafiemens  avoient  une  fin  fecrette mài^  je 
n ’avois  là-defTus  aucune  obfetvation  qui  pût  m’é-" 
ciâirer  fur  cette  fin.  J’attends  de  votre  amitié 
rinftruélion  que  je  defire*  Je  foupçonnerois  que 
ces  embrafiemens  tendent  a  faciliter  la  defcehte 
des  œufs  ou  des  Têtards  de  l’ovaife  dans  les 
trompes  ,  de  celles-ci  dans  la  matrice  ;  &  en¬ 
core  peut-être  ,  à  aider  a  f'çxpulfion  des  em¬ 
bryons.  Vous  nie  donnez  par -tout  dans  votre 
Tableau  des  énigmes  à  deviner.  Je  hafarde 
mon  mot  fans  efpérer  qu’il  foit  celui  de  la  Nature^ 

X.  102.  Luntéress ANTE  obfervatioii  de  M. 
Demours  fur  les  amours  du  Crapaud  ^  donc 
j’avois  fait  ufage ,  vous  auroit-elle  donc  offert 
quelque  réflexion  critique  ?.  L’Qbfervâteur  s’en 
feroit-il  laiffé  impofer  ?  11  étoit  pourtant  bien 
placé. 

XI.  105 , 106,  Vous  né  rne  paroiflez  pas  ici 
difpofé  à  adhérer  à  ce  qu’on  a  débité  fur  la  fé¬ 
condation  des  œufs  des  poiflons  à  écailles.  Vous 
parlez  ^incertitudes  :  fur  quoi  portent  ces  incer¬ 
titudes  ?  Révoquez-vous  en  .doute  que  le  mâle, 
répande  fes  laitesîxxt  les  av-gf  J  ou,. révoquez- vous 
en  doute  qu’il  Rotte  a  glufieurs  reprifes  le  ven¬ 
tre 
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ire  de  fa  femelle  ?  ou  les  deux  enfemble  vous 
paroiffent- ils  également  incertains  ?  Je  vous  dirai 
bien  que  ma  croyance  fur  ces  deux  points  ne- 
toit  rien  moins  que  ferme.  Je  ne  trouvois  nulle 
part  des  obfervadons  alfez  déeiûves.  On  s’éton¬ 
ne  quelquefois  de  voir  les  Naturaliftes  demeurer 
(i  ilong-tems  &  fi  tranquillenaent  dans  le  doute 
fur  des  points  très-intéreflans  ,  &  n’efiàyer  point 
de  s’en  tirer  par  des  obfervations  ou  des  expé¬ 
riences  affez  faciles.  L’efprit  ^  de  fa  nature  fi 
adif ,  eft  pourtant  quelquefois  très  -  parefieux. 
Un  petit  procédé ,  un  petit- appareil  lui  coûte 
autant  à  imaginer  qu’un  voyage,  à  faire.  Il  ify  a 
qu’un  -ObferYate.ur  tel  que  vous^  qui  eft  tou¬ 
jours  en  haleine  ,  dont  refprit  ne  fpit  jamais 
par^eireuxj&  combine  toujours.  Ypus  nous  ayez 
découvert',  plus  de  vérités  en  cinq  ou  fix  ans» 
que  des  Aeadémies  entières  en  uri  demhfîecle. 
Ecpourraur  je  n’en  ai  pas  été  le  moins  du  mon¬ 
de,  furp  ris.  parce  que  je  fais  combien  ie  champ 
PU  vous  moilfpnnez  eft  riche,  &  que  je  con»- 
nois  le  moiflpntieur.  :  Quand ,  en  17^5  ,  vous 
me  demandâtes  obligeament  à  quelles  recher¬ 
ches  d’Hiftpire  naturelle  j^djefirpis  que  vous  vous 
appliquaffiez  de_ préférence  i  je  prévis,  facijeme.uc 
dès-lors  çpm.bieo  la  fcieuce  vous  d^roit  un  jour. 
Votre  premier  écrit  fur  Ifs  .animalcules  des  in- 
fufions  me:  confirma  bientôt  mon  efpèce  d.e 
prédidion  ;  &  vos  intéreftautes  lettres  fur  lès 
•mei:veilleu,fes  reprodudipns  du  Ver-de-terre ,  du 
Limaçon  &  de  fa  Salamapdteea  furent  de  nou¬ 
velles  confirmations  encore.  J’ai  contemplé  ainfi 
du  fond  de.. ma  retraite  avep  an  pjaifir  toujours 
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nouveau ,  les:  p^s  de  géant  que  vous  n’avez  ceïîé 
<le-fairè  dans  la  béîie  carrière  où  vous  étiez  entré , 
&  que  vous  continuez  à  parcourir  avec  tant  de 
^^diftindion  &  de  fuccès.  ;  ' 

-  XII.  io8,.  L’énonce  de  cet  article  m’apprend, 
“-^ue  la  f/cohdaiion  des  Salamandres  diffère  de 
-celle  des  autres  animaux  ;  mais  il  ne  m’apprend 
point  en  quoi  gîc  cette  difFérencéi  Les,  modifi¬ 
cations  des  grandes  loix  de  la  Nature  font  ce 
-qui  excite  le  plus  l’attention  du  Naturalifte  Phi- 
lofophe.  Elles  le  frappent  d’autant  plus ,  qu’elles 
mettent  dans  un  plus  grand  jour  l’immènfe  fé¬ 
condité  des  voies  du  Cbéateur  ^  &  la  variété 
■prefqu’infinie  des  moyens  fubdrdônnés  >  par  les¬ 
quels  fa  Sagèsse  prépare  les  premiers  dévelop- 
-pemént  des  êtres  vivans.  L’économie  de  notre 
juionde  ne  comportpit  pas  que  routes  les  géné¬ 
rations  y  co-exiftafTent  enfembie  dans  leur  état 
de  plein  dévêlGppemènt.  Notre  globé/  n’auroii: 
pu  ni  les  contenir  ni  les  nourrir  toutes.-  Elles  ont 
-donc  été  renfermées  ies"unes  ' dans  les  autres  > 
fuivant  Une  pfogrèffion  tpufoürs  décfoiflante-, 
&  qui  va  fè  perdre  dans  l’abîmé  de  rinfinimeht 
ipetit.  Les  générations  lè  dévéloppent' donc  les 
:unes-  par  les  autres  ,  dr  leur  accroiffementfe  fait 
-dans  Une  proportion  relative  à  l’ordre  des  dégra¬ 
dations.  C’eft  '  ainfi  que  les’  générations  fluent 
lentement  dans'une  nuit  impénétrable,  &  quel¬ 
les  arrivent  enfin  a  ce  terme  qui  fépare  i’invifible 
du  vifible ,  &  où ,  à  l’âide  de  la  fécondation ,  èllés 
s’élèvent  graduellement  à  toute  la  perfedion 
-propre  à  l  efpèce.  Mais  , -  parce  que  les  êtres 
vivans  ont  été  -  prodigiéufement  diverfifiés ,  les 
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tok  qui  préfident  à  leiirs  développemens  nelouE 
pas  été  moins.  De- là  réfulte  une  foule  de  varic- 
t^  daflsies  formes  qu’ils  revêtent  fuccelSvement, 
&  dans  lâ  manière  &  les  effets  de  la  fécônda- 
tiôii.  Le  tableau  de  ces  phafes  &  de  ces  varié¬ 
tés  conftitue  la  partie  la  plus  intéreffante  de 
THiftoire  de  la  génération. 

Xill.-iij ,  IÏ4.  Il  fuit  dôiic  de  Vos  nom- 
bréufes  expériences  fur  \i.  fécondation  artificielle^ 
qu’on:-në  faüroit  l’opérer  dans  les  germes  logés 
encore  dans  l’ovaire  y  ni  dans  Ceux  qu’on  rire  de 
la  partie  fupérkure  des  trompes.  Je  crois  :  ea 
découvrir  la  raifon.  Le  fperme  agit  ici  comme 
fitmulant.  Or ,  il  y  a  un  certain  rapport  originel 
entre  la  force  fecrette  ^  qui  opère  ritribabilicé  ou 
la  contradion  de  la  fibre  :mufcülaire-,  .&  l’état 
aduel  de  cette  fibrb.  Si;  elle  n’a  pas  pris  encore 
lé: degré  de  confiftahce  néceffaire,- élle  ne  ferà 
pas  en  rapport  avec  la  manière  d’agir  de  la  for¬ 
ce  ;  &.rimpre{fîon  de 'celle-ci  fera  huilé.  Il  faut 
donc  que  le  germe  parvienne  à  un'  degré  déter¬ 
miné  d’accroifTement  pour  être  fufceptible  d’irri-; 
ration.  Le  grand  Hàileb.  raifonnoit-ainfi,  - 

XIV.  1 2  8  i  I  i  9.  Je  trouve  ici  une  particularité 
qui  m’embarralfe  :  vous  dites  ,  que  la  fécondation, 
artificielle  ne  féujjit  pas  dans  ici  Saldtnandres 
avec- le  fperme  pur ‘y  &  qu’il  faut  pour  réuffir  ' le 
.mêler  avec  Veau.  Mais  cé^per/ne  par  èft^ pourtant 
l’agent  qui  opère  la  fécondation  naturelle;  com¬ 
ment  donc  arrive- 1- il  qu’il  ne  peut;  opérer  la 
fécondation  artificielle  ?  S’épaiflîroit-il  trop  à 
l’air  y  ou  fe  mêleroic-il  dans  le  mâle  aune  cer- 

Qa 
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1  giné  fêfqfisé  momejrir  ^ie  i  émiffion  ^  je  ne  fais 

qa‘*ea  penfer  Yoüs  m  éclairerez 

1 3  4  Le /perme-nç  pjpd pas  f(L  yeztu  pno^ 
Iifiqac  3  quçiqu  incorpora  æ^/c  d  autres  liqueurs 
Très-bien  »  mon  cherPhtlsifopie,  j  ai  4u  pbifix 
à  vous  voir  amU  fonder  la  Narure  par  des  coni- 
binaifons  qu^elle  n  a  p^sTaites,  LesiPhyûologiftes 
VQS  dfvancigss  éfpient  bjpn  loin  d  imaginer  de 
pareiJies^combjnaifoRs  Mais  qnelks  fonc  cesji* 
quetjrsaattxqgelles  vgris  -nnagiué  dincorpof^ 
rer.le^er&rei'  U  ««  femêb  pas  mpimemenc 
^ec  cesdiqueiirs ,  il  ne  fb  fait  pas  ici  une  vraie 
dilFplutjon  ,  pnifque  b  fpfirpa-e  reuept  cpnftam- 
menc  fa  -vertn  prolibqiLie  ai^  moins  eft-tl  très 
stir  qTll  JEii^  décQmpofe  pat  ces  différentes 
iîqjL^ar^,  cgt  en  le  depenillant  de  fes  principes 
cpnfiiaians ,  h  décomptafiiipo  le  privexoïtde  fa  ver- 
xwfimulanta.  Comment  raifonnez-vous  fur  ceci  ? 

XYl  14 J,  Trois  grains  defperme^  incorpores 
àdiiiç-ihuM^on^es-d’em:^.  xetimnent parfaitement  la, 
venu  ptobftqac  dans  la  Grenouille  verte  aquati-^ 
que  &^dans  la  Grenouille  des  arbres  Cette  vertu 
fe  conferve  encore  tant  fowpm  3  quoique  les  trois 
grains  de  fperme  foient  mcorpores  dans  deux  cent 
Jhixante=-quaife  onces  d  ecm  G>  eft  bien  ceci ,  mon 
eeiebre '  Coiifrere  J  qu  on  n  enr  pas  foupçon.né  ! 
Q  lelîe  ,«  eârdonc  point  la  mer^etlienfe  énergie 
de  ce  fiogtdier  ftimulant  pmfquelle  neft^  pas 
fenfiblement-affoiblieidans  trois  grains  tncorpo- 
1^5  à-  dix-hmt  onces  deau  i  de  qu  elle  fe  mani- 
fefte  encore  Itudqu  ikdbntiriCQrporés  à  une  mafîe 
d’eau  de -deux  cent  fiaixante^quatre  onces!  Ces 
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trois  grains  de  fperme  font  apparêiametic  répa»- 
dus  dans  cette  mâffe'd’eaü-,  comme  trois  grains 
de  mafc  le  feroient  dans  Pair  d’un  grand  app«^ 
tement.  Ils  agiroiént  encore  fiir  rodofàt",  ~ils*éa 
ébranlerôieht  les  fibreè  nervTstîfes  ; ;  &-èe£  ébran- 
detnent  nous  repréfente  celui  que  le  fpérme  dé¬ 
layé  dans  une  grâôde  ilialîè  d’èaâ  peut  encore 
produire  fur  les  fibres  rnüfculaires  du  cœur  de 
î  embryon.  '  • 

XV  11.144^  -145.  Autres  expénetîces  très-Ye~ 
marquablcs  fur  Vihcbrpotation  t£ une 'tris -petite 
quantité  de  fpernie  à -une  très -grande  quantité 
déeau.  Des  expérièneès  aülS  neuves  &  auiîîdnf- 
■  trudives  ne  pouvoieM  -être  trop  -  vaçïéès  j  -  &  je 
vois  avec  fatisfadio»  j  que  vous  avez  bien;  fn 
vous  prévaloir  dés  complaifances  qâè  la  Màrure 
vous  témoignoit.  Vous  en  âiirez-auffi  ^Our  moi 
qui  n  en  ferai  point  ingrat  ^  &  vous  nie  direzjà- 
deflTus  quelque  chofê  de  plus  infirndif  que  ce-qui 
ëft  contenu  dans  vos  trois  courts  fom  mai  res. 

XVIII.  1 51.  Que  le fpbrme  féconde  les  têtards, 
en  pénétrant  leur pétît- corps.  Petites  ouvertures 
par  lef quelles  il  y  pénètre.N  eiéà.  unë  des  parti¬ 
cularités  de  Thiftoire  de^la  ïécondaxion  j  -  qui 
avoiênt  toujours  'tntérefle  le  plus  ma  curiofité.. 
Vous  lavez  que  j^avois  çonftamment  préfumé  que 
la  fécondation  s’opéroit  par  dehors  i:  -&  vous, 
pouvez  vous  rappeler  que  je  vous  dnVitois  un 
Jour  à  chercher  fut  des  envéloppes.  d«  germé  , 
les  petites  ouvertures  que  je  penfois  que  la  Wà-.. 
ture  y  avoir  ménagées  pour  riràrodûéttOh  du 
fperme;  Vous  les -avez  àonc  découvertes,  cês, 
petites  ouvertures  :  je  vous  en  fôlic-ite  de  cdî®^ 
Q  J 
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fHomame.  La  découverte  eft  très -importante; 
&  je  fuis  très-impatient  d^en  avoir  le  précis.  V^oiçi 
ce  que  ]e  dis  dans  une  de  mes  nouvelles  notés 
fur  ie  Cnap.  .X  de  la  Paia:.  VII  de  la  ContetTiplar 
tion.  >?  Ce>qui  fe  paflè  à.  découvert  daps  la  fé- 
s»  condation  des  opufs  des  amphibies ,  fe  palTe 
s>  dans  l’obfcurité  d’un  ovaire  chez  les  autres 
3j  animaux.  C’eft  donc  toujours  par  dehors  que 
aï  l’œuf  eft  fécondé,  foit  cl^z  les  ovipares;, 
»  foit  chez  les  vivipares  ;,&  il  étoit  bien  naturel 
ïï  de  le  fuppofer ,  dès  qu’on  admettoit  que  l’ejcn- 
bryon ,  préexi.fte  tout  entier  dans  l’œuf  ;  car 
39  on  devoir  en  inférer ,  que  le  fpertne  n’agiflqic 
ïï  que  comme  un  principe  ftimulant  &  nourri- 
■  9?  cier.  Mais  cette  nianière  fi  fimple  &  fi  philp- 
39  fophique  de  concevoir  la  fécondation  ^  ne  dp- 
93  voit  pas  venir  à  l’efprk  des  Phyficiens  qui  re- 
jetoient  .  toute  préformarion  organique & 
;  sï  qui  imaginoiept  que  rembryon  fe  formoit 
»  méçhaniquement  par  certaines  forces  de  rap- 
93  port  y  ou  par  la  réunion  fuçceffive  de  certaines 
.33  molécules  émanées  du  mpe  &  de  la  femelle, 
«  &  moulées  dans  leur  intérieur  . 

^X.  Si  la  trçs^péfité  dofe  dejpefme  qufi 
hi  ffaturp  emploie  à  la  fécondation  des  amphl- 
hies  .y  peut  donner  lieu  de  p enfer  qu  il  en  fo  it  de 
même  de  Ja.  fécondation  des  grands  animapx'? 
Je  fuis  fort  curieux  de  fa  voir  ce  que  vous  penfez 
fur  cette  queftion ,  qui  m’a  ,  jamais  été  propre¬ 
ment  difçutée  a  parce;  quê-^  pour  la  difcuter ,  il 
auroîr  fallu  avoir  fait  les  belles  expériences  que 
VOUS:  avez  exécutées  fi  heureufemenr  fur  les  am¬ 
phibies  :  &  qn  n’ayoit  pas  même  eu  l’idée  de 


SUR  lA  GÉîJÉRATIG^. 

la  poffibiiité  delà  chofe.  Si  l’on  poiivoirmetEre 
à  découvert ,  fans  interellec  la  vie  de  l’anitnal , 
les  ovaires  d’une  brebis  j  d’une  chienne,  ou  d’une 
genilTe ,  votre  queftion  pourroit  être  décidée 
par  des  expériences  ferablables  à  celles  que  vous 
avez  tentées  fur  nos  amphibies  ^  &  auxquelles 
vous  avez  dû  tant  de  nouvelles  vérités.  Vous  tou¬ 
cheriez  avec  la  pointe  dûin  pinceau  trempé  dans 
le  fperme  du  mâle  une  ou  plufieurs  véfîcules  de 
l’ovaire;  &  Ci  la  confolidation  de  la  plaie  pou¬ 
voir  fe  faire  fans  empêcher  l’effet  de  la  féconda¬ 
tion  artificielle ,  vous  fàuriez  à^peu-près  quelle 
dofe  de  fperme  eft  néceffaire  pour  opérer  cette 
fécondation  dans  les  grands  animaux.  Peut-être 
que  cette  fingulière  expérience  réuffiroit  mieux 
fur  les  grands  ovipares.  Mais  fi  elle  peut  réuiîir  ^ 
ce  fera  entre  vos  mains.  Vous  m’avez  accoutumé 
à  compter  beaucoup  fur  votre  habileté  ôc  fur 
votre  perfévérance.  Quand  vous  ne  parviendriez 
alnû  qu’à  voir  un  commencement  d’évalution 
dans  le  germe ,  c’en  feroit  affez  pour  notre  inf- 
truétion.  Nous  .avons  d’ailleurs  des  obfervations 
direâesj  qui  prouvent  que  le  foetus  peut  fe 
développer  dans  l’ovaire.  Vous  pourriez  tenter 
encore  d’introduire  du  fperme  en  différentes  do- 
fes  dans  la  matrice  de  l’animal  au  moyen  d’uire 
feringue-  Si  la  plus  petite  dofe  produifoit  autant 
d’effet  que  la  plus  grande  ,  il  deviendront  affez 
probable,  que  la  fécondation  des  grands  ani¬ 
maux  ne  diffère  que  très  -  peu  à  cet  égard  de 
celle  des  amphibies. 

XX.  I  59.  Que  le  fperme  des  amphibies  parok 
nètre,  ^luan  pur  ftijnulant  4*  mn  un  fluide  nçur^ 
Q  4 
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rïcïer.  Je  crois  entrevoir  le  foiidetoent  de  votré 
conclufîon  :  vous  ne  fauriez  concilier  la  dofe  fi 
petite  de  fpermé ,  qui  fuffit  ici  à  là  fécondation , 
avec  l’idée  d’un  fluide  défliné  à  fervir  dé  première 
ïiourriture  à  totités  les  parties  de  rembryori. 
Vous  laites  même,  art.  155  ,  ufl  calcul  qui  dé¬ 
montre  que  le  volume  de  cette  dofë  de  fperme 
eft  au  volume  de  l’embryon  qu’eUé  féconde  , 
comme  i  à  1664777777.  Il  n’y  auroit  donc  au¬ 
cune  ptoportion  entre  le  fluide  nourricier  & 
l’embrymn  à  nourrir.  Je  ne'  vous  cqritêfterai  pas 
votre  conclufîon-d  l’égard  des  amphibies  ;  mais 
il  ne  me  paroîc  pâs  que  vous  puiflîez  l’appliquer 
aux  grands  animaux.  Les  mulets  chez  ceux  -  ci 
préfentent  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de 
douter  que  le  fperme  ne  modifié,  plus  ou  moins , 
difFéréhtea  parties  de  l’embryOn  ;  j’en  ai  donné 
divers  exemples  :  le  fperme  éft  donc  porté  à  ces 
parties,  &  cômrnènt concevoir  qu’il  en  change 
les  formes  &  les  proportions  fans  pénétrer  dans, 
leur  intérieur  ?  Méditez  en  particulier  fur  le 
larynx  àn  grand  rnul et.  Je  me  reflerre  beaucoup; 
mais  vous  th’ènténdéz  aflèz  ^  &  vous  tenez  mes 
principes  corhmè  rnoi-même. 

XXL  167.  Que  le  fperme  nèjl  point  du  tout 
une  liqueur  fpiritueufe  ]y  rii  niernè  une  liqueur  très- 
volatile^  comme  Vont  cru  plüfiéur s-  Philo fophes:. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  déterminé  cela  : 
mais  après  avoir  prouvé  ce  que  lé  fperme  de  vos 
amphibies  ,  êtes  vous  parvenu  à  dé-^ 

montrer  ce  quil  eji  ?  Nous  favons  au  moins  qu’il 
efl  un'  des  fluides  les  plus  élaborés  de  l’animal. 
Avez-vous  tenté  fur  ce  fluide  fi  important  queh 
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quès  effais  chymiques?  J’ai  toujours  foupçonné 
qu’il  fe  rapproche  beaucoup  du  fluide  nerveux. 
Mais  combien  fommes-nous  encore  ignorans  fur 
la  véritable  nature  du  fluide  nerveux  ?  J’ai  mon¬ 
tré  que  l’irritabilité  doit  dépendre  d’uti  cétiain 
fluide  très-adtif ,  difleminé  dans  la  fibre  mufcti- 
laire,  Contem.  Part.  X,  Chap,  XXXIII.  Le  fperp- 
me  de  vos  amphibies,  qui  eil  le  ftimuiant  du  cœuc 
de  l’embryon  ,  doit  avoir  un  certain  rapporè 
avec  le  fluide  difleminé  dans  les  fibres  de  ceç 
organe  moteur.  Nous  rencontrons  ici  des  pro-^ 
fondeurs  pour  lefquelles  nous  n’avons  point  en-; 
çore  de  fonde, 

XXII.  168.  Le  fiuïde  éîeBriquç  accélère  la. 
naijfance  des  Têtards  fécondés mais  il  n^’ejl  pas 
propre  à  faire  naître  les  Têtards  non  fécondés^ 
Je  vous  remercie  ,  mon  digne  ami  j  d’avoir  tenté 
l’expérience  que  je  vous  propofois,  de  fubfticùec 
le  fluide  éledtrique  au  fluide  féminal  pour  fécon¬ 
der  arcificiellement  les  Têtards,  Elle  rie  vous  a 
jamais  réuflî ,  &  vous  penfez  bien  que  je  ne 
m’en  étonne  pas.  Il  convenoit  pourtant  de  faire 
cet  eflai.  Le  que  fait- on  revient  foavent  en  Phy- 
flque  &  wi  Hiftoire  naturelle.  Vous  vous  êtes 
au  moins  afliiré  que  le  fluide  électrique  accélère 
la  naiflance  des  Têtards  fécondés  5  &  c’eft  une 
nouvelle  vérité  à  ajouter  au  grand  nombre  de 
celles  que  préfente  i’hiftoire  de  l’EIeélrické. 

XXIII.  1^9  ,  170,  Plufieurs  autres  liqueurs 
différentes  du  fp'erme  font  de  même  inhabiles  à 
opérer  la  fécondation  artificielle.  Je  vous  fais  bon 
gré  de. ces  divers  elTais  &  je  les  attendcis  bien 
dç  çec  efprit  dé  combinaifon  que  je  vous  con- 
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nois^  &  qui  carackérife  le  vrai  Namralifte.  La 
Nature  ne  vous  a  pas  naoins  inftruic  quand  elle 
vous  a  répondu  négativement,  que  lorfqu elle 
vous  a  répondu  affirmativement. 

:  XXIV.  17 1  .  Que  le  f P erme  des  Salamandres 
efi  inhabile  à.  féconder  les  embryons  des  Grenouil- 
les  S  des  Crapauds  ^  &  réciproquement.  Qu  il  en 
efi  de  même  du  fpermè  des  Crapauds  à  t égard  des 
Grenouilles  ^  &  réciproquement.:  Ainiî  la  Natiire , 
qui  produit  des  mulets  chez  les  grands  animaux 
&  même  chez  lès  infeétes  &  chez  les  plantes, 
refufe  d’en  produire  chez  nos  amphibies.  Vous 
avez  fait  admirablement  bien  de  l’interroger  fur 
un  point  lî  elTentiel  ;  &  fés  réponfes  nous  ap¬ 
prennent  qu’elle  ne-^s^eft  permis  ici  aucune  lati¬ 
tude.  Ceci  eft  extrêmement  remarquable  j  car 
■  le  Crapaud  paroît,  au  premier  coup  d’oeil,  diffé¬ 
rer  bien  moins la  Grenouille  ^  que  l’Ane  ne 
diffère  du  Cheval.  Si  vous  aviez  vu  le  contraire , 
ff  vous  aviez  obtenu  des  mulets  par  vos  féconda¬ 
tions  artificielles  ,  opérées  chez- les  amphibies, 
vous  n’auriez  pas  été ,  fans  doute ,  auffi  bien 
fondé  à  conclure  que  lé  fperme  des  amphibies 
n'agit  que  cornme  fimple  fiimulant.  -Il  refteroit 
a  découvrir  pourquoi  la  î^ature  eft  referrée  ici 
dans  des  bornes  u  étroites.  Dire  que  dans  des 
efpèces  en  appatence  fi  rapprochées ,  un  degré 
d’approximation  de  plus  aüroit  détruit  le  earac-r 
tère  fpécifiq,ue  ou  l’efpèce ,  ce  ne  feroit  qu’affi- 
gner  la  caufe  finale  non  la  CTcok,  efiéciente. 

XXV.  i-j 2..  Les  œufs  des  Papillons  du  fier-a- 
foie  ,  fécondés  anïficièllement  par  V auteur.  ÇV- 
-voit  été  un  Italien le  célèbre  Malpigpî  ,  qui 
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voit  imaginé  le  premiec  de  féconder  artificiels 
|ement;les.  ceafs  du  Papillon  du  Ver-à-foie  ,  & 
çV  été  un  autre  Italien ,  Malpighi  11 ,  qui  a 
le  "premier  à  opérer  cette  fécondation. 
Il,  y  a  plus  de  dix-huit  ans  que  j^’avois  exhorté  les 
Nàturaliftes  à  répéter  l’expérience  fi  intérefiànte 
.du  Phfiofophe  de  Bologne  ,  &  dans  cet  affez 
long  intetvalle  de  tems  j  il  n’y  a  eu  que  le  leul 
Philofophe  de  Reggio  de  Modène  qui  l’ait  en¬ 
trepris.  Combien  a-t-il  à  s’applaudir  de  lavoir 
fait  l  Mais  il  np  fe  bonriera  pas  apparemment  à 
fà  belle  expérience  fur  les  œufs  du  Papillon  du 
Ver-à-foie.  Il  faura  l’étendre  aux  oeufs  des  Papil¬ 
lons  de  différentes  efpèçes,  &  il  tentera  de  fécon¬ 
der  artificiellement  les  œufs  d’une  efpèce  avec 
le  fperme  d’une  efpèce  différente.  Il  fera  curieux 
-de  lavoir,  s’il  en  eft,à  cet  égard  ,  des  Papillons 
comme  des  amphibies;  &  je  m’affure  bien  qu’il 
ne  négligera  pas  de  faire  les  mêmes  tentatives  fur 
d’autres  infedes  de  claffes  ou  de  genres  plus  ou 
moins  éloignés.  Le  raifonnement  ne  fauroit  nous 
éclairer  fur  cette  matière  j  l’expérience  feule  peut 
nous  prpcurer  les  lumières  que  nous  cherchons. 

XXVI.  Vous  tirez  (  art.  109.  )  de  toutes  vos 
expériences  ftir  la  fécondation  artificielle  ,  nne 
çonclufipn  générale  qui  ne  fauroit  que  m’être 
,  bien  agréable  :  c’eft  que  tout  ce  qu’ont  rêvé  nos 
Epigénéfîftes  modernes  êft  défavoué  par  la  Na¬ 
ture.  Vous  n’ignprez  pas  combien  j’avois  été  tou¬ 
te  ma  viepppofé  à  l’épigénèfe:  je  l’ai  combattue 
dans  tous  mes  écrits  ^  &  lorfqae  feu  mon  illuf- 
tre  ami  Haller  inclinoit  vers  cette  hyppthèfe  , 
l’ofai  lui  réfiifer  malgré  tome  i’impreflion  que 
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fon  autcM-'ité  faifoit  fur  moi.  Le  poulet  combattît 
bientôt  en  ma  faveur  ,  &  le  grand  Phyfîoiogîfte 
fe  déclara  contre  rëpigénèfèi - 

J’ai  parcouru,  mon  cher  Confrère  ,  les  prin¬ 
cipaux  articles  de  votre; Tablé,  &  j’àî  îaiiré  en 
arrière  bien  des  chofes ,  parce  que  la  fëvifîon 
de  mes  Oeuvres  ne  me  permet  pas  de  m’entreté- 
nir  avec  vous  aütan):  que  je'le  dèfirerois.  Jè  pa^ 
à  votre  bonne  lettre  du  1 3  de  Mars ,  à  laquelle 
je  n^’ai  point-répondu  énéore  (i);  :  " 

Je  ne  favois  pas  que  la  célèbre  MÉSiiAN?  eut 
obfèrvé  le  Pipa  avant  Ruysçh.  J’ai  fait ufàge  du 
-paflàge  de  cette  héràïné  ,  que  vous  m-’avèzTâit 
iamitié  de  me  tranfcrire.  Je  l’ai  inféré  dans  une- 
addition  à  mon  Mémoire.  J^én  ai  ufé  de  même 
à  l’égard  de  celui  de  votre  illuftre  compatriote 
Vallisniêri  ,  qui  m*étoit  pareillement  incon¬ 
nu.  V oüs’  avez  bien  raifon  de  le  relever  fur  le  peu 
de  foin  qu^il  avoir  pris  dé  détermirter  le  fexe  des. 
deux  Pipas  dont  il  parloit.  J^’ai  dilTéqué  ou  plutôt 
écorché  lé  Pipa  qui  étoit  féfté  dans  notre  bocal  : 
mais  la  fatigue  que  cetté  diireéfcion  faifoit  éprou¬ 
ver  à  mes  yeux ,  jointe  à  la  quantité:  dè  liqueur 

(i^  Dans  ma  lettre  du  r?  Mars  1780'  à  Mi  CeAîitES 
Bonnet  ,  relative  à  fou  Mériia ire  fur  lé  Pipâ  de  Süri- 
ïîam ,  imprimé  dans  le  Journal:  de  Rosier  1779  >  ^ 
dont  je-parle,  incidemment  au  paragraphe  ClV  ,  je 
difoisq^ue  Rdysch  n’éroit  pas  le  premier  qui  eûtparjé 
de  cefin'güliër  anirnal,  mais  Mile.  Sibyl^  Mbrian*. 
Je  lui  apprends  l’opinion  mal-fohdéë  de  VAcLiSNERf , 
qui  pîaçoit  J’utérus  de  ces  animaux  fur  ie  dos  des 
mâles  }  8c  non  fur  celui  des  femelles  où  les  petits 
Crapauds  étoient  enfermés c’eft  à  ce  paragra^âie  de; 
ma  feffre  que  M.  BoftNET  fait,  âliüfion^  -  .  - 
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fpirhueufe  qui  inondôic  &  pénétroic  tout  Tinté- 
rieur ,  ne  m’ont  pas  permis  d'’obfetver  en  détail 
&  diftindement  tout  ce  qui  s’ofFtoic  à  moi.  J’a- 
vois  ouvert  le  Pipa  du  côté  du  ventre.  Après 
avoir  renverfé  la  peau  des  deux-  côtés,-les  tégu- 
meiîs  intérieurs  &  les  mufcles  fe  font  offerts  à 
mes  yeux,  6c  après  les  avoir  enlevés,  j'ai  dé¬ 
couvert  les  inteftins.  Ce  qui  m’a  d’abord  frappé 
à  leur  première  infpedion ,  ç^a  été  une  multitude 
de  gt^ns  d’un  jaune  affez  vif,  difféminés  fur  le 
vifcère.  Je  les  ai  obfervés  à  la  loupe  pour  m’af- 
furer  fi  leur  figure  offrpit  quelque  chofe  de  régu¬ 
lier  ;  mais  elle  m’a  paru  varier  beaucoup  :  les  uns 
fembloient  arrondis^  d’autres  étôient  ob longs  j 
d’autres  reffembloienc  i  de. petites  lames  quadrir 
latères.  L’eftomae  J  eu  forme  de^  poche  ovale 
très-çharnu  &  affez  épais,  étoit  rempli  Hejquan- 
tité-dé  fragmens,  de  çpujeiir  brurje  très- minces  , 
très-eaffans  ,  dont  quelques. uns  avoient  une  li¬ 
gne  ou,  deux  de  longueur  ,  &  qui  reflèmbloienc 
beaucoup  à  des;  fi-agtpens  de  feuilles  de  Plantes. 
Mais  je  viens  tout  d’un  coup  à  notre  objet,  prin¬ 
cipal  je  n’ai  apperçu  dans  ce  Pipa  aucune  trace 
d’ovaire  i  j’y  ai  cherché  les  tefticules,  &  j’ai  trouvé 
près  de  la  veffie  un  corps  oblong  &  charnu  ,  qui 
ét.oit  ipeut-être  un  tefticule  j  mais:  je  ri’ai  pu  dé¬ 
couvrir  le  tefticuîe  correfpondant.  Je  vous  le  ré¬ 
pète ,  mon  cher  Ami  ;  je  n’ai  pu  faire  à  tncm  gré 
dette  difîèéfion  :  feulement  en  ai-je  bien  vu  a&z 
pour  juger  du  grand  appareil  de  vifcères  que  ce 
Crapaud  fingulier  pçéfente  à  l’examen  de  l’Ob- 
fervateur.  Il  n’eft  pas  un  feul  de  ces  vifcères^' 
qui  ne  put  roccuper  des  mois  entiers,  s’il  vou- 
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loit  6u  s’il  pouvoir  Tétudie^i:  comme  Lyonèt  jC 
étudié  fà  chenille.  Au  refté  nous  n’avions  pas 
un  befoih  iâdifpenfâblé  de  recourit  à  la  diffec- 
tioii  ' pour  réfuter  l’opinion  de  Vallis^nIeri  ï 
robférV-atioH  de  M.  Eermin\  dont  j’ai  donné  le 
précis- y  art.  CGGXXV  tl  àQs  'Go'rps  orgari:  ïioté 
î . ,  né  ^permet  pas  de  douter' ique  ce  ne-  folt;  biêîÿ 
la  femèllê  j  dont  lé  dos  eft  garni  de  céllklés  î 
puifqué  cet  Auteur  ravoit  difléquée  ,  qu’il  àvoic- 
vu  foh  oVaiteV  &  quïlavoit-  été  témoin  lûi-mè- 
me  de'  i’aëcouplementt 'Je  fuis  Charmé  que  vous 
ayez  été  fecisfait  de  moir  Mémoire.  Je  louliaire' 
que  iê'sqp^fens' par  lëfquélles  Je  l’ai  terminé  > 
engagent  üiv  jour  quelqn’habilé  Naturalifte  a 
s’occuper  plus  a  fond  ded’hiftoire  d’ün  animal 
fi  remarquable^  &  qui  n’a  point  encore  d’ana-^ 
loguqconntù  '  v  '  -  .  . 

^  Je  vous  fimetcié  fort  de,  votte' extrait  Italien- 
^  des  recherchéÿque  vOusdvez'  fentéés  fur  lo-m'ouï^ 
vemehc'  du  fâng,'  &  quë3|éqï’avOï‘'  ;’pûli£e--éâfls 
votre  excellent  Ouvragê-r  M;.'- SAiADiN  m'’à  fait 
le  .pladîr  de  me  tfaduire  cet- extrait ,  •&  j’en  tî*- 
rerar  des  türiofitésdntéreCantesi'ipour  une;de  Iftijes 
notes  fut!  là-  Part;  X  de-  là-  CûTitempiàtiâiû'^  Jerne 
vous-demande"  pas  davantage  fut  ee  fujét^ ‘parce 
que  raes-Editeurs  me" conjurent  dé  hnir  an  plu¬ 
tôt  mon  travâih  Les  Soufcripceurs  s  impatientent 
&TOejiacént  de  fe  retirer.  J’âï  été  obligé  dceom: 
pofer  une  edurte  lettre  qui  fera  imprimée ,  -  où 
je  leur  '&is-  mes  excüfes  de  mes  retards  invo-- 
lontàiresy  écrou  je  tâche- dé  lès  rafiurer  fur  la 
fuite  dés  livraifons.  -  •  -  -  -  -  ' 

-  Vos.  réfükats  fut  le  fang  ra^uit  infiniment  iip 
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téreffé.  Vous  avez  découvert  le  premier  une 
vérité  importante  :  c’eft  que  l’impulfion  du  cœur 
fe  fait  fentit  jufqu’à  l’entrée  des  veines.  Une 
autre  vérité  encore  non  moins"  importante ,  c’eft 
que  le  mouvement  du  fangne  fe  ralentit  pas  aux 
extrémités  des  artères ,  comme  les  Phÿfiologiftes 
l’avoient  cru.  Ils  s’étoient  encore  trompés  fuçla 
pnilîànce  ou  les  pulflanees  de  la  circulation.  Ils 
donnoient  au  cœur  des  forces  auxiliaires  ;  & 
vous  avez  démontré  qu’il  eft  la  feule  force  im- 
pulfive.  Vous  avez  démontré  encore  par  une  ma¬ 
nipulation  ingénieiife  ^  que  les  changemens  de 
couleurs  du" fang  ,  du  jaune  en  rougeâtre,  puis 
en  rouge,  ne  font  que  de  pures  apparences.  M. 
de  Haller  vous- conteftoit  beaucoup  ceci  ;  mais 
votre  procédé  me  paroît  démonftratif.  La  mem¬ 
brane  vafculeufej  féparée  du  jaune  de  l’œuf  & 
obfervée  fur  une  glace,  montre  des  vaiflêaux 
rouges  dans  les  premiers  jours  de  l’incubation. 
Prefque  par  tout  vous  détruifez  des  erreurs  Sç 
vous  établiffez  des  vérités. 


;;  V  lETTRssÉçôNipÉ 

_  M-  Bonnet  a  l’Auteur. 

Je  :  vois  |)3Lt;  .yo£iie  ;intérefranîg,  fép^  mot! 
cher  &-  cékliœe  Ami  étions  ren^ 

;cQntrés  :%  divers  :pmn^>  !(^f:'agèpiyi  tne  fait 
ad’aatâîit  pius  de  pWfo qa  il  me  prouve  que 
.i'disfaiien  Lajioniîé  jftir  plufieurs  de  vo^  expériem 
æesir  Mais  un  pareil  .accord  u  eû- pasechofe  Aou- 
A'elle  entre  vous  î&  moi  p  car  ^  combien  de  fois 
aious  eft  -  il  arrive 'de -èonverger  ainli  fur  divers 
pcants  d’Iliftoire  naturelle  !  on  diroïc  que  mon 
-ame  palfe  quelquefois  dans  votre  cerveau ,  & 
que  la  votre;  pa&  daiis  le.  mien  Je  vous  dois 
beaucoup  de  remercîmens  d’a;vair  Tnterrompii 
la  compofition  de  votre  Omtzge  fur  la  généra¬ 
tion  des  Plantes  ,  pour  m’écrire  cette  longue  & 
excellente  lettre ,  à  laquelle  vous  m’appeliez  à 
répondre.  Je*  fuis  furpfis,,  que  vous  ayez  pu  la 
faire  en  deux  jours  :  ^e  ndfuispas  fi  favoriféque 
vous  à  cet  égard  :  je  oe’^puis  donner  chaque  jour 
que  quelques  heures  à  la  compofition ,  &  quand 
je  vous  écris  des  lettres  de  i8  à  ao  pages,  vous 
pouvez  compter  que  j’y  ai  employé  au  moins 
une.  douzaine  de  jours.  Je  vais  donc  fufpendre 
à  mon  tour  le  travail  de  mes  Oeuvres  pour  ré¬ 
pondre  aux  principaux  articles  de  votre  lettre 
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12  de  Décembre.  3e  fuivrai  Tordre  dé:  Vos 
ntiméros  ,  ou  pldtbc  célui  des  numéros  de  ma 
deriiière  lettre  i-que  vous  fui vez  vous-même  &. 

auxquels  vous  répondez.  . 

1.  (  t  3  Je  ne  doutois  pas  que  les  expériences 
que  je  vous  propofois  pour  découvrir  le'gernfe' 
dans  ToVâire  avant  la  fécondation  ,  ne  vous  fuf- 
fèrit  venüè?  aüffi  à  Tefprit.  Vous  ne  me  paroiiïez 
pas  en  efpérer  beaucoup  :  vous  préfumez  que  la 
petifefle  extrême  du  germe  &  fa  tranfparence 
le  déroberont  à  toutes  vos  techerches.  Vous  ne 
perdez  pas  courage  néanmoins  ,  éc  vous  voulez 
jailfer  penfer  que  mes  exhortations  conttâbue- 
ronc  à  vous  anîmer'ôr  -  à  vous  foutenir  dans 
cette  recherché  fi  difficile  :  Tnais  Tes  grands  Thc- 
cès  qui  ont  couronné  vos  tentatives  en  tant  d’au- 


(  i  )  Pour  mieux  entendre  ce  paragraphe,  il  faut' 
connoître  celui  de  ma  îettre  auquel  il  fert  de  réponfei 
M.  Bonnet,  dans  la  lettré  précédente  I,  difoit 
qu’il  feroit  très-avantageux  pour  Ta  Phyfîquede  cher¬ 
cher  les  embryons  dans  les  ovaires  des  quadru¬ 
pèdes  &  des  oifeau-x  avant  leur  accouplement ,  &  il 
croyoit-  que  je  pourrois  avoir  quelques  fuccès  dans 
cette  recherche  ;  je  lui  répondis  :  «=  L’idée  de  porter 
»  mes  recherches  fur  les  ovaires  des  quadrupèdes  8ç 
a>  desoifeaux  ,m’étok  venue  dans  l’efpriî  ;  mais  je  n’ai 
«  pas  eu  le  loifird’en  faire  ufage.  Le  vif  défit  que  vous 
33  avez  pour  que  j’en  falTe  mon  occupation  eft  un  grand 
3»  motif  pour  me  prelTer  à  l’entreprendre  :  quoique  je 
»  n’efpère  pas  beaucoup,  je  crains  que  l’extrêmepe- 
»  titefle  du  germe  &  fa  tranfparence  ne  m’empêchent 
33  de  le  difcerner  ;  mais  une  feule  probabilité  de  fuccès 
»  dans  un  fujet  aufli  intérelfant  doit  fufSre  pour  le 
33  tenter. 

»  j’ai  eu  occafîon  de  relire  quelques-uns  des  Mé- 
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très  genres  ,  font  affurément  bien  plus  propres 
que  mes  exhortations ,  à  vous  faire  efpérer  que 
vous  ne  .travaillerez  pas  ici  en  vain.  Ün  heureux 
Hafard ,  une  circonftance  imprévue  j  un  acci¬ 
dent  que-^ous:  n’aurez  pas  plus  prévu  ,  pourront 
vous  rendre  les  plus  grands  fervices.  Vous  faurez 
vous  même  faire  naître  de  ces  circonflances , 
heureufes  J  qui  ne  font  pas  dans  la  marche  or-^ 
dinaire  de  la  Nature,  qui  produiront  à  vos  yeux 
furpris  oe  quelle  avoit  caché  aux  Malpighi  :  & 
aux  Haller.  Il  me  paroît  qu’il  Vagitoit  for  tout 
de  trouver  un  moyen  qui  diminuât  là  tranf-» 
patence  du  germe  fans  l’altérer  ;  car  je  crois  que 
c’eft  plutôt  pat  fa  tranfparence  que  par  fa  peti¬ 
te  lie  j  qu’il  fe  dérobe  aux  ,  regards  les  plus  per¬ 
sans  de,  l’Ôbfervateur.  .Une  très-petite  gouteletre 


»  moires  de  rUIu3re  Réaumur  fur  les  infeÊles:,  &  j'y 
M  trpuvpis  robfervation  d’un  Naturalise  Italien  qui 
m’a  paru  très-analogue  à  celle  fur  la  préexiftènce. 
=>  des  fœtus  dans  les:  femelles  des  Grenouilles  &  des 
M  Crapauds.  Dans  le  Tonie  III ,  Part.  I,  Me'm.  VII , 
^î  Réaümür,  en  parlant  des  Vers  du  petit  Scarabée 
»  des  Lys  après  M.  >Losenzo  Patarol  »  dit  :  U 
Jemble  à  M.  Paiarol  quon  ne  peut  pas  dire  que 
les  Vers  fartent  des  œufs  t  qiCïL  y  a  apparence  que 
chaque  ceuf  devient  un  petit  .  Ver,  Ce  qui  l'a  déter¬ 
mine  à  propofer  une.  idée  ..Ji  Jingulière  .t  mais  avec 
une  modèjle  ' défiance  ;  c'eji  que  ,  quelque  recherche' 
ty  queiqd examen  qu'il  ait  fait  ,  il  n'avpu  parvenir  à 
trouver  aucune  coque  vuide,  »  Voyez  èe  qu’en  penfe 
le  Pline  françois  :  il  paroît  curieux  de  répe'mr  cette 
35  obfervation;  mais  il  ne  l’a  pas  faite.  Je  fuis  réfoîu 
35  de  la  refaire  au  printems  prochain  ;  elle  eft  intéref- 
«  fante ,  6ç  Réaümok  n’en  a  pas  connu  l’impor-! 
35  tance. 
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êe  vinaigre  ou  d’efpric  de  vin  ,  verfée  fur  la  cicur 
tricule  de  i’œuf ,  en  épaifülîanc  un  peu  Thumeur 
qui  baigne  les  folides  du  germe  ,  pourroit  peut- 
être  les  rendre  p^ceptibles.  Vous  pourriez  en¬ 
core  effàyer  d’autres  liqueurs.  Il  me  vient  encore 
à  i’efprit  deux  autres  moyens.  Le  premier  con- 
fifteroit  a  eflayer  de  répandre  fur  le  jaune  une 
liqueur  colorée  par  quelque  teinture  végétale: 
que  favons-nous  fi  lesvaifieaux  du  jaune  ne  ponî- 
peroient  point  cette  teinture  ^  &  ne  la  feroient 
point  paflfer  jufqu’au  germe  :  &  quand  elle  ne 
feroit  que'  colorer  les  environs  de  celui-ci,  elle 
feroit  au  moins  reconnoître  fon  lieu  ou  fon 
point.  Il  faudrait  aider  le  jeu  des  vaifleaux  par 
une  chaleur  douce.  Le  procédé  ingénieux  dont 
M.  Beguelin  s’étoir  fervi  pour,  montrer,  à  foa 
augufte  Elève  ,  le  Prince  .-.Royal  de  PrulTe',  lés 
progrès  fucceffifs  du  Poulet  dans  l’œuf,  ne 
vous  feroit  pas  inutile  d.ans  vos  tentatives.  Qui 
fait  encore  ,  fi  upe  certaine  chaleur  ne  contri- 
bueroit  point  à  faîre  apparoître  le  germe  en 
coagulant  un  peu  fa  lymphe.  ?  Un  fécond  moyen 
feroit  de  fubftituer  aux  liqueurs  dont  je  viens 
de  parler ,  le  fperme  du  Coq  ou  celui  de  quel- 
qu  autre  oifeau.  Comme  le  (perme  eft  incon- 
teftablement  la  liqueur  qui  a  plus  d’influence 
fur  le  germe,  il  femble  quelle  doive  être  la 
plus  propre  à  y  occafionner  quelque  changement 
îiibit,  qui  le  rendroit  acceffibleà  nos  verres.  Ce 
feroit  en  même  rems  un  moyen  d’elTayer  de 
féconder  artificiellement  le  germe  dans  l’œuf. 
La  machine  de  M.  Begüelin  feroit  fur-tout 
R  a 
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appropriée  à  cette  expérience.  Si  la  gouteletre 
de  fperrtié  faifoit  atiffi-tôtapparoître  l’embryon , 
T>a  ne  pourroit  fpas.objeder  qu’elle  l’auroitporté 
-dans  ia  cicatricule  comme  l’on  avoir  imaginé  que 
-ia  pouffière  des  étamines  portoitla  plantuledans 
•la  graine  J  parce  que  l’ôbfervation  Hallérienne 
&Tes  vôtres,  fur  la  pré^xiftence  d’uTétard  à  la 
fécondation,  détruiroient  alTez  l’objedion.  En¬ 
fin,  il  faudroit  encore  elTayer  d’obferver  la>  ci- 
'i'atticule  des  œufs  non-féeondés  au  microfcope 
folaire  ,  qui  aggrandic  beaucoup  plus  que  tout 
autre  les  objets  qui  ont  une  certaine  tranfpa- 
tence.  Que  vous  dirai- je  enfin  ?  V ous  ne  cherche¬ 
rez  pas  dans  la  cicatricule  ce  quin’y  exifte  point; 
car  vous  avez  les  plus  fortes  affurances  que  ce 
que  -vous  y  chercherez  y  eil:  réellement. 

;  E>es  expériences  çurieufes  nous  ont  appris  ; 
que-  l’œuf,  malgré  fon  enveloppe  'cruftacée  , 
tranfpire  beaucoup.  Cette  tranfpiration  produit 
divers  changemens  dans  l’intérieur.  Vous  êtes 
donc  invité  à  obferver  la  cicatricule  dans  des 
œufs  non-fécondés  ,  &  conferves- pendant  un 
temps  plus  GU  moins  long.  Peut-être  même  qu’il 
ne  feroit  pas  inutile  de  faire  deffécher  un  peu  la 
cicatricule  fur  une  lame  de  verre  pour  obferver 
énfuite  au  microfcope.  Le  germe  y  perdroit 
plus  ou  moins  de  fa  tranfparence  parie  rappro¬ 
chement  des  élémens  des  îolides.  z 

Vous  ferez  très- bien,  mon  cher  Malpighi 
d’obferver  attentivement  ces  œufs  vrais  ou  pré¬ 
tendus  du  petit  Scarabée  des  Lys.  Il  paroît  aifez 
par  le  paffage  de  monilluftre  Maître  Réaumur 
que  vous  me  citez  ,  qui!  avoir  bien  fenti  la  né- 
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ceffité  de  répéter,  robfervation  de  Patarol  ; 
c’eft  dommage  qu’il  ne  l’ait  pas  fait,  ou  que: 
du  moins  il  ne  vous  ait  pas  dit  l’avoir  fait  :  mais,  il 
nous  eft  très-permis  de.douter  que  ce  grand  Na- 
turalifte  attachât  à  cette  obfervation  la  même 
importance  que  vous  de  moi.  Il  n’a  voit  pas.  été 
appelé  à  méditer  autant  que  nous  fur  le  myf- 
tère  de  la  génération  ,  &  en  particulier  fur  i’in-: 
térelîante  queftion  de  la  préexiftence  du  germe 
à  la  fécondation.  Vous  penfez  bien  que  je  ne: 
ferois,  pas  le  moins  du  monde  furpris,  fi  vous 
m’appreniez  un  jour  que  les  œufs  de  notre  joli 
petit  Scarabée  n’en  font  point ,  &  qu’ils  font  le 
Ver  lui-même  déguifé  fous  la  forme  d’un  oeuf. 
Si  cela  étoit ,  il  en  feroit  de  ces  prétendus  œufs 
commede  ceux  des  Grenouilles,  &  ce  feroit  une 
nouvelle  preuve  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons 
déjà  de  la  préexiftence  dont  il  s’agit.  Vous  con- 
noifTez  les  œufs  de  la  Reine-abeîlie  :  j’ai  toujours 
quelque  foupçon  qu’ils  ne  font  pas  de  vrais  œufs , 
êc  qu’ils  font  peut-être  le  Ver  lui-même  fous 
une  forme  un  peu  différente  de  celle  qu’il  revê¬ 
tira  après  la  fécondation.  Mais  les  Mouches 
vipàres,.àQnt  M.  de  Réaumur  nous  a  donné, 
la  curieufe  hiftoire  dans  le  Tome  IV  de  fes  Mé¬ 
moires  , -vous  fourniroientsmement  de  nouvelles 
preuves  direéles  de  la  préexiftence  des  embryons 
dans,  les  femelles».  C’eft  une  belle  chofe-:que> 
cette  matière  roulée  en  fpirale  ,  dont  parle  notre: 
auteur  ,  .  dont  les.. ditferens  tours  font  "formés 
par  plus  de  vingt  mille  Vers,  rangés  paralléfes 
ment  de.  leur  long  ,  les  uns- auprès^  des 
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II.  Je  fais  gré  à  MM.  de  Réaumùr  &  Not- 
iET  de  ces  petites  culottes  de  taffetas  ciré , 
qu’ils  avoient  imaginé  de  mettre  au  mâle  d’une 
efpèce  de  ©renouille  pour  tâcher  de  découvrir 
la  manière  dont  il  féconde  fa  femfelle  ;  &  je  ne. 
vous  fais  pas  moins  de  gré  d’avoir  répété  cette 
ingéaieufe  expérience.  Le  mâle  auquel  vous 
aviez  donné  de  pareilles  culottes  ,  &  qui  s’étoit 
accouplé  avec  fa  femelle ,  ne  parvint  donc  pas 
à  la  féconder  J  parce  que  le  fperme  refta  dans 
fes  culottes.  Et  puifque  cette  même  liqueur  ref- 
tée  dans  les  culottes  a  fécondé  artificiellement 
les  Têtards  fur  lefquels  vous  l’avez  appliquée,, 
il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  ne  fût  véritablement 
fperme. 

III.  Vous  penfez  donc  que  le  foupçon  que 
jevous  indiquois  dans  cet  article  ,  n’eft  pas  defti- 
tué  de  fondement.  J’apprends  dans  cet  article 
de  votre  lettre  une  nouvelle  vérité  j  c’eft  que 
dans  hi  Grenouille  des. Arbres^  les  Têtards  fc 
trouvent  quelquefois,  fécondés  quoiqu  ils  Céjour^ 
nent  encore  dans  le  reBum  ^foït  à  caufe  du  fper^ 
me  qui  fe  gUffe  dans  T  orifice  du  reBum  ^  foit 
parce  que  les  Têtards  y  à  peine  fiords  deTanûs 
&  déjà  arrofiés  du  fiperme  ^  y  rentrent  peut-être 
par  les  mouvemens  que  la  femelle  fie  dorme  au 
moment  que  V Obfiervateur  la  fiurprend.  Cés  deux 
explications  me  paroiffent  bien  plus  probables 
que  la  mienne. 

y .  Il  y  a  toujours  beaucoup  à  gagner  pour 
mol  quand,  félon  vos  defirs ,  je  vous  indique  des 
expériences  nouvelles  à  tenter.  Vous  avez  donc 
fait  fur  les  œufs  fécondés  des  Poiftbns  à  écailles. 
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celle  que  findiquois ,  art.  CCCXVIIldes  Corps 
organifés  y  pour  s’aflurer  fi  ces  œufs  peuveiit  fê 
conferver  au  fec  comme  ceux  des  Polypes  â 
panache  y  6c  vous  avez  expérimenté  qu’ils  ne 
pofsèdent  point  cette  prérogative-.  Les  difieren- 
tes  manières  dont  vous  avez  procédé  &  que 
vous  me  détaillez  ,  ne  me  permettent  pas  de- 
douter  de  la  vérité  de  votre-  réfui  cat.  Vous-àvèz 
étendu  encore  cette  expérience  aux  embryons 
des  Grenouilles  &  des  Crapauds  fécondés ,  & 
vous  vous  êtes  afiuré  ainfi  ,  qu’ils  ne  pofsèderit 
pas  plus  que  les  œufs  des  poilTons,  la  propriété 
de  fe  conferver  au  fec.  Ma  petite  hypothèfe 
fur  le  repeuplement  des  étangs  delTéchés  ne  fàù- 
roit  donc  fe  foutenir  :  mais  ce  qui  pàroît  avoir- 
été  refufé  aux  œufs  des  poilTons  n’auroit-iî  point 
été  accordé  aux  poilîbns  ■  eux  mêmes  dans  Tétât 
d’enfance  ou  dans  qijelqu’autre  période  dé  leur 
vie  ?  Je  fuis  fort  curieux  de  favoir  la  conjecture 
que  vous  fubftituez  à  la  mienne,  &  que  vous 
expoferez  dans  votre  Ouvrage. 

Je  viens  de  relire  l’article  de  votre  lettre  qui 
m’occupe  adtuellement  ;  &  je  fais-  attention  à 
une  circonftance  qui  m’avoit  échappé  ;  vous  di¬ 
tes  ,  vous  laijjie^  fécher  à  Vonïbre  vos  œufs 
de  poiffons  j  tantôt  fur  la  yafe  ou  vous  les  avie'^ 
pris  J  tantôt  dans  des  vaiffeaux.  Je-remarque  ces 
mois  fur  la  v^.*  mais  n’en  feroit-il  point  des 
œufs  -fécondés  des  poiflbns,  comaie  des 
feres  y  qui  demandent  a  être  em-eloppés  -de  fable 
pour  fe  conferver  au  fec.  J’ai  peine  à  fuppqfer 
que  vous  ayez  négligé -  d’envelopper  ;Vos 
de  poilTons  dans  la  même  vafe  où  ils  avoiencétet 
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dépofés ,  car  je  fais  trop  que  vous  ne  négligez 
rien  en  matière  d’expériences  (  i  ).' 

VI.  Vous  m’avez  fort  régalé  en  me  racontant 
la  manière  fingulîère  dont  le  mâle  de  l'a  Sala¬ 
mandre  féconde  fa.  femelle  ;  tout  cela  étoit 
très-nouveau  pour  moi.;  Les  Salamandres  font 
donc,  bien  chaftes,  dans  leurs  amours.  Il  ny  a 
point,  de  véritable  accouplement  entre  les  deux 
individus;  mais  il  y  a  de  petites  agaceries  de  la 
part  du  mâle,  qui  préparent  la  femeUe  pour 
la  fécondation.  Le  mâle  darde  fon  fpetme-  dans 
l’eaU:;^;  il  y  fçrme  un  petit  nuage  blanchâtre,  qui 
va  envelopper  l’anus  ouvert  &  renflé  de  la  fe¬ 
melle &  elle  éft  fécondée.  C’eft  grand  dom- 
mage  que  les  Poètes  n’aient  pas  connu  lés  chaftes 
amours  de  nos  Salamandres  :  ils  en  auroient 
tiré;  bon  parti  dans  leurs- ingénieufes  fiétions. 
Celle  de  Zéphyte.&  de  Flore  a  bien,du  rapport 
avec  la  fécondation  des,.' palmiers  ;  &  je  ne  con- 
nois  rien  dans  le  règne  animal  qui  reffemble 
plus  à  cette  fécondation  que  celle- de  vos  Sala¬ 
mandres.  Celle  des  plantes;  marines  s’en  rap¬ 
proche  encore  davantage  :  le  mâle  ne  darde  pas 
une  pouffière  fine,  comme  dans  les  plantes 
terrefties  ,;  mais  il  darde  une  liqueur  qui  forme 


■  (  i  )  Le  favant  Genevois  a  une  idée  trdp  avanta- 
geufe  de  moi.  Je  n’ai  point  penféà  tenir  lès  ceufe  des 
poifTons  &  les  fœtus  de  Grenouilles  êc  deGiapauds 
enveloppés  dans  la  vafe ,  &  je  ne  crois,  pas  probable 
qu'ils  s’y  confervalTeht  î  îâ  '  çhofe  .efl,  if  eft  vrai,  dans 
les'poffîbîes  :  8e:  il  conviendra  de  répéter  dette  expé¬ 
rience  avec  fes  circonfiances,comme  je  me  propofe 
de  le  faire.  .  :  -  . 
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suffi  dans  Teau  un  petit  nuage.  Votre  citation  du 
' DiBionncure  de  M.  DE  BomarEj  au  mot 
mandre  aquatique  ,  m’a  engagé  à  lire  cet  arti¬ 
cle,  que  je  ne  m’étois  pas  encore  aviféde  coii- 
fulter.  J’y  ai  vu  en  effet  que  M.  Demoürs  pa- 
ïoît  avoir  obfervé  les  mêmes  particularités  que 
vous  5  touchant  la  manière  fingulière  dont  la 
femelle  de  fet  amphibie  ell  fécondée  ;  mais 
les  Naturaliftes  compteront  plus  encore  fur  votre 
obfervation  que  fur  celle  de  M.  Demours  ,  qirt 
demandoit  d’ailleurs  à  être  répétée  par  un  Ob- 
fervateur  de  votre  ordre.  J’ai  fait  attention  dans 
le  même  article  ,  à  ce  que  rapporte  le  célèbre 
DU  Fay  fur  les  ouïes  des  Salamandres,  qui 
n’apparoiffent  au  dehors  que  dans  leur  [euneffe  , 
&  qui  difparoiffent  enfuite  pour  ne  plus  repa  • 
roître.  J’avois  moi-même  obfervé  ce  fait  avec 
furprife ,  mais  je  n’en  avois  rien  dit  dans  mes 
Mémoires.  Je  voulois  le  revoir  &  je  ii’y  fuis 
pas  encore  parvenu.  C’eft  une  charmante  chofe 
que  ces  ouïes ,  &  elles  parent  bien  agréable¬ 
ment  la  jeune  Salamandre.  J’ai  pris  garde  auffi 
à  ce  que  dit  M.  du  Fay  fur  les  mues  de  la  Sa¬ 
lamandre.  Il  avoir  très-bien  vu  la  force  d’orga- 
nifation  de  Fépiderme,  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
premier  Ménaoire  ,  &  fi  j’avois  connu  le  pafîàge 
de  cet  Académicien ,  je  n’aurois  pas  manqué 
d’en  faire  mention. 

.  Puisque  le  fperm'e  du  mâle  fe  mêle  toujours 
avec  l’eau,  je  vois  pourquoi  la  fécondation  arti-r 
Écielle  ne  réuffit  pas  avec  le  fperme  pur  :  il  faut 
bien  que  l’Obfervaceur  imite  ici  la  Nature  ôc 
qu’il  mêle  auffi  le  fperme  avec  l’eau.  Je  penfe- 
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rois  ,  comme  vous  ^  que  le  fperme  âe  la  Sala¬ 
mandre  ,  qui  eft  fore  épais,  démande  à  être 
détrempé  pour  opérer  la  fécondation  naturelle 
êc  artificielle.  La  fage.  Nature  fait  auffi  détrem¬ 
per  le  fperme  humain  par  la'  lymphe  que  de 
nombreux  vailTeaux  verfent  dans  les  tefticules 
&  dans  la  véficule  féminaie^  Les  Phyfîologiftes 
nous  difent  là-delTus  des  chofes  admirables. 

Au  refte  , -il  eft  peu  de  fpêdacle 'aiiflî  intc- 
reffant  pour  rObfervareur  Philofophe  ,  que  ce¬ 
lui  que  préfentent  les  amours  des  animaux ,  8c 
la  diverfîté  des  moyens  par  léfquels -I’Aüteur 
de  la  Nature  a  voulu  qif  ils'confervafiTent  l’efpé- 
ce.  Si  quelque  habile  Phyfiologifté  entreprend 
un  jour  de  compoferune  Hiftoire  complecce  dé 
la  Génération  ,  il  ne  manquera  pas ,  fans  douté , 
de  commencer  par  tracer  le  ta;bleau  des  amours' 
des  animaux  &  des  piantes^  &  s’il  eft  auffi 
grand  peintre  que  l’iliuftré  Buffon  ,  il  faura 
intérelTer  l’efprit  fans  émouvoir  les  fens  :  il  ne 
fera  pas  une  Fenus  pkyfique  •  mais  il  fera  une 
Minerve  phyfique.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  les 
différentes  manières  dqnt  la  fécondation  s’opère 
chez  différens  animaux  font  en  rapport  avec  le 
degré  de  fenriment  accordé  à  chaque  efpèce  ,  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  à  fa  capacité  de  jouir. 
Quelle  différence  à  cet  égard  entre  le  poiffon' 
ou  la  Salamandre  ,  &  le  Singé,  le  Cerf  ou  le 
Chien  1  Et  combien  le  moral  modifie- t-il  ici  le 
phyfique  dans  l’efpèce  impériale  de  l’homme  ! 

VIII.  Il  eft  àffurément  bien  remarquable  que 
les  amphibies  ,  tels  que  les  Crapauds  &  la  Gre¬ 
nouille  des  arbres  \  ne  dépofent  jamais  leurs- 
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embryons  fur  terre  ^  où  ils  périroient  iafaillible- 
ment  ;  &  qu’ils  aient  toujours  foin  de  les  dé- 
pofer  dans  l’eau  ,  leur  élément  naturel.  Vous 
m’apprenez  même  qu’ils  ne  les  dépofent  pas  dans 
la  première  eau  qu’ils  rencontrent  ,  qu’ils  ne 
les  dépofent  jamais  dans  les  eaux  courantes, 
qui  les  entraîneroient  &  ne  leur  fourniroient  pas 
une  nourriture  convenable  j  mais  qu’ils  les  dé¬ 
pofent  conftamment  dans  les  eaux  croujûfTantes  > 
où  les  perits  Têtards  ne  font  expofés  à  aucun 
choc ,  &  où  ils  font  toujours  environnés  des  ali- 
mens  qui  leur  conviennent.  Cette  forte  d’inftinét 
imite  bien  en  effet  la  prévoyance  &  atteint  éga¬ 
lement  fa  fin.  Mais ,  puifque  nous  ne  faurions 
admettre  ici  une  vraie  prévoyance  ,  qui  n’ap¬ 
partient  qu’à  la  raifon  ou  à  l’intelligence  ,  il 
s’agiroit  de  découvrir  comment  nos  amphibies 
font  déterminés  fi  sûrement  à  quitter  la  terre  pour 
aller  pondre  dans  les  eaux  dormantes.  Il  faut  , 
ce  me  femble,  qu’une  femelle- de  Crapaud  où 
de  Grenouille,  qui  éft  prefTée  .  du  befoin  de 
pondre ,  éprouve  un  certain  fentiment  intérieur  , 
qui  lui  rend  pénible  le  féjour  fur  terre,  &lut 
fait  defirer  de  gagner  l’eau.  Et  comme  les  eaux 
croupiffantes  font  moins  froides  que  les  eaux 
courantes ,  c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquel¬ 
le  l’amphibie  préfère  les  premières ,  non  pour 
fes  petits  qu’il  ne  peut  connoître  &  dont  il  ne 
peut  prévoir  les  befoins  ^  mais  uniquement  pour 
lui-même  :  car  c’eft;  ainfi  que  la  Nature  a  pour¬ 
vu  par-tout  aux  befoins  des  petits;  elle  a  fu 
enchaîner  ces  befoins  à  ceux  que  les  parens  dé¬ 
voient  éprouver  dans  certaines  eirconftances. 
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Vorre  mémoire  vous  en  retrace  trop  d’exem¬ 
ples  pour  qu’il  foit  néceflTaire  que  je  vous;  en 
indique.  Je  vois  d’ailleurs  que  vous  êtes  entiè¬ 
rement  de  mon,  avis  fur  cette  prévoyance  & 
cette  intelligence  qu’on  accorde  fi  gratuitement 
&  fi  peu  pliilofophiquement  aux  brutes. 

IX.  Je  ne  favois  pas  que  votre  illuftre  Gom- 
pâtriotè  Vallisnieri  eut  eu  la  même  idée  que 
moi  fuc'reflPet  de  ces  longs  embraflemens'  du 
mâle  des  Crapauds  &  des  Grenouilles.  Je  ne  me 
rappelois  pas  non  plus  que  Sv/ammerdAm  eût- 
penfé ,  au  contraire  J  que  loin  de  faciliter  le 
pafiage  des  œufs  , dans  les,  trompes  ,  ces  forts 
embrafïemens  dévoient  plutôt  l’empêcher.  Je 
n^’aurois  donc  fu  quel  parti  prendre  entre  ces 
deux  grandes  autorités,,  fi  la  Nature  elle-même 
n  avoir  prononcé  par  votre  bouche.  Vous  m’ap¬ 
prenez  donc  ,  qiie  l’opinion  de  Swammerdam, 
que  les  femelles  ne  font  embrafiees  par  les  mâles , 
que  iorfque  les  œufs  ont  déjà  traverfé  les 
trompes ,  n^ejl  pas  généralement  vraie  ;  qu’elle 
n’a  lieu  que  pour  les  Grenouilles  des  arbres ,  & 
point  du  tout  pour  les  Grenouilles  aquatiques 
&  pour  les  Crapauds  J  mais  que  Valisnieri 
eft  bien  fondé,  relativement  à.  la  Grenouille 
verte  aquatique.  On  ne  fautoit  donc  établir  ici 
aucune  règle  générale ,  comme  vous  le  remar¬ 
quez  très-bien ,  &  il  faut  attendre  que  de  nou¬ 
velles  recherches  aient  plus  multiplié  les  faits. 

X.  M.  Demoürs  nous  avoir  fort  intérefie 
en  nous  parlant  de  l’adrefîe  avec  laquelle  le  Cra¬ 
paud  mâle  fait  aider  fa  femelle  à  accoucher.  Ses 
détails  étoiënt  û  fort  circonftanciés  ,  qu’il  ne 
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m’avoic  pas  paru  qu’on  put  douter  de  la  vérité 
du  fait ,  &  je  n’avôis  pas  héfité  à  en  faire  ufage 
dans  la  Comtemplation.  Mais  il  eft ,  en  effet  ^ 
fcien  fingulier  ,  que  ni  vous  ,  mon  digne  ami  , 
ni  Roesel  n’ayez  jamais  furpris  de  Crapaud 
mâle  dans  cette  intéreffante  fondion,  Celafem- 
bleroit  infirmer  un  peu  le  récit  de  l’Obfervateuc 
François  ;  fi  toutefois  des  témoignages  fimple- 
mdnt  négatifs  pouvoient  infirmer  le  témoignage 
le  plus  affirmatif.  M.  Demours  auroit  dû ,  com¬ 
me  vous  l’obfervez ,  décrire  fon  Crapaud  de 
manière  à  en  faire  connoître  l’efpèce. 

XI.  Vos  doutes  fut  la  manière  dont  s’opère 
la  fécondation  des  poifîons  à  écailles,  font  d’une 
bonne  logique  ,  ôc  aous  avons  tous  deux  rai- 
fonné  là-defTus  en  appréciant  comme  mous  le 
devions ,  les  autorités  de  parc  &  d’autre.  Il  fe- 
toit  poffible  que  les  poifTons  fe  rapprochafient 
beaucoup  à  cet  égard  des  Salamandres.  Nous 
favons  au  moins  par  l’expérience  de  M.  Jacobi 
que  la  fimple  difperfion  du  fperme  dans  l’eau 
fuffit  à  féconder  les  œufs.  Votre  idée  de  vous 
fervir  des  jolis  poifTons  dorés  de  la  Chine  pour 
éclaircir  la  queftion  me  paroît  excellente  ,  &|e 
ne  puis  trop  vous  prefTer  delaféalifer.Vous  ver¬ 
rez  plus  &  beaucoup  plus  en  un  jour ,  que  tout 
ce  qu’ont  vu  ou  plutôt  entrevu  les  divers  Natu- 
raliftes  qui  vous  ont  précédé.  Combien  de  quef- 
dons  intérefiaaces ,  qui  pouvoient  être  décidées 
par  les  obfervations  ou  les  expériences  les  plus 
fimples  ,  &  qui  ne  l’ont  point  encore  été  !  C’efb 
que  l’Efprit  eft  toujours  plus- porté  à  imaginer 
ou  à  difcourir  ,  qu’à  obferyer  ou  expérimenter. 
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Que  de  raifonnemens  n’avoic-on  pas  fait  fut  U 
digejlion.  avant  que  les  Réaumür  &  les  Spal^ 
LAKZANi  eulTent  inftitué  ces  belles  expériences 
qui  ont  mis  cette  matièrç  dans  le  jour  le  plus 
lumineux! 

XIII.  Vous^embraffez  donc  ,  comme  moi  j 
la  dodrine  Hallérienne ,  au.  fujet  des  embryons 
logés  encore  dans  1  ovaire  ou  dans  la  partie  fu- 
périeure  des  trompes  de  nos  amphibies ,  &  qui 
ne  peuvent  être  fécondés  artificiellement.  Mais 
yous  m’affignez  une  autre  caufe  dû  fait ,  que  je 
ne  foupçonnois  pas  .,  &  qui  me  pafoît ,  comme 
à  vous ,  devoir  concourir  à  le  produire  ;  dès  que 
la  glaire  eft  la  première  nourriture  des  embryons 
fécondés  &  que  cette  glaire  n’enveloppe  point 
ceux  que  renferme  l’ovaire  ou  la  partie  fupé- 
rieure  des  trompes,  il  eft  bien  manifefte  que 
.  lors  même  que  le  fperme  pourroit  les  féconder 
artificiellement ,  ils  périroient  bientôt ,  faute  de 
pourriture.  Les  expériences  que  vous  avez  tentées, 
a  ce  fujet  ne  laiftent  rien  à  defirer,  puifque 
les  embryons  que  vous  avez  dépouillés  entière¬ 
ment  de  leur  glaire  n’ont  jamais  pu  être  fécon¬ 
dés  ;  &  que  ceux  qui  n’en  étoient  privés  qu’en 
partie  étoient  prefque  tous  fécondés.  Je  ne  fâ¬ 
che  pas  que  les  Natitraliftes  qui  vous  avoient 
précédé  euffeiit  bien  connûtes  vrais  ufages -de 
cette  glaire. 

XV .  Le  fang  des  amphibies ,  leur  falive  , 
les  fucs  extraits  de  leur,  foie ,  des  poumons , 
des  reins  ,  leur  urine  &  la  nôtre  font  donc  les 
différentes  liqueurs  auxquelles  vous  aviez  imagi¬ 
né  d’incorporer  le  fperme.  Vous  y  avez  joint 
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encore  le  vinaigre ,  &  tous  ces  mélanges  n  ont 
point  enlevé  aui  fperme  fa  faculté  prolifique. 
Vous  avez  feuletnenc  remarqué  que  lorfque  l’u¬ 
rine  &  le  vinaig^te  ont  été  trop  furabondans ,  la 
fécondation  n  a  pas  eu  lieu.  Je  ne  doutois  pas 
que  vous  ne  pen:frtfliez  comme  moi  j  que  lefpec^ 
me  n’eft  point  décompofé  par  ces  mélanges. 
Mais  ils  prouva  ;nt  admirablement  bien  l’éton- 
nante"  énergie  cle  cette  liqueur  fécondante.  Ils 
pourroient  encore  vous  conduire  à  découvrit 
quelle  eft  celle  des  liqueurs  de  l’animal  qui  a 
le  plus  de  rapport  avec  fon  fperme  j  car  la  lir 
queur  qui  ,  à  d<  Dfes  égales ,  détruiroit  le  moins 
de  la  vertu  du  fperme,  féroit  préfumée  à  bon. 
droit  avoir  le  p  lus  de  rapport  avec  lui  :  &  ceci 
ne  feroit  pas  in  utile  dans  la  recherche  des  prin¬ 
cipes  conftituans  du  fperme. 

,  XVI.  J’aimh  fort  à  fa  voir  que  nous  avons 
recouru  tous  deux  à  la  même  comparaifon  pour 
rendre  rai  fon  d<2  la  vertu  prolifique  du  fperme 
incorporé  en  très-petite  quantité  à  une  très- 
grande  mafle  d’<îau.  Votre  exemple  du  venin 
de  la  Vipère ,  dont  une  goutelette  peut  donner 
la  mort  à  un  grand  animal ,  n’eft  ni  moins  bien 
approprié  ni  moins  inftruétif.  Vous  êtçs  bien 
fondé  à  dire  après  cela  ,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de 
s’étonner  qu’une  très-petite  goutelette  de  fper- 
rae  fufEfe  à  aniroter  le  cœur  de  l’embryon.  L’ex¬ 
trême  célérité  avec  laquelle  certains  poifons, 
tel  que  celui  de  la  Vipère,  agiflènt  fur  les  ani¬ 
maux,  donnfeoit  lieu  de  préfumer  que  c’eft 
principalement  fur  le  fluide  nerveux  qu’ils  exer¬ 
cent  leur  action.  Vous  n’avez  pas  oublié  les  eu- 
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rieufes  expériences  que  M.  de  Réaumùr  avolt 
tentées  avec  les  flèches  empoifonnées  des  Amé¬ 
ricains.  Un  Ours  piqué  par  une  de  ces  flèches 
mourut,  je  crois,  en  demi  minute. 

XVII.  Vous  medétâillez  ici  la  manière  donc 
vous  avez  procédé  dans  vos  fécondations  arci-- 
ficielles,  &  j’y  applaudis  fort.  Il  eft  bien  remar¬ 
quable  affurémentj  qu’un  embryon  touché  .avec- 
la  pointe  déliée  d’une  aiguillé  ,  qui  avoir  été  pion-* 
gée  dans  un  mélange  de  trois  grains  de  fperm'e 
&  de  dix-huit  onces  d’eau,  &qui  en  àvoit  retehii 
une  goutelette  d’un  cinquantième  de  ligne  V 
fe  foit  développé  auflî  bien  &  auflî  promptement' 
que  d’autres  embryons  qui  avoient  été  plongés  * 
dans  le  fperme.  Votre  réflexion  a  ce  fujét  éft  trèsr' 
jufte.  Puifqu’une  fi  petite  goutelette  de  fperme  - 
mélangé  avec  une  fi  grande  quantité  d’eàu,  fuf-' 
fit  a  animer  l’embryon  ,  il  eft  bien  naturel  d’en 
inférer  que  le  furplus  du  fperme  fourni  par-  lè^ 
mâle  ne  concourt  point  à  l’opération.  Mais  l'a: 
Nature  n’ufe  pas  d’épargne  quand  il  s’agit  de  là- 
propagation  dés  efpèces  :  elle  ne  veut  pas  màn-i 
quer  fon  coupY&  elle  rifquéfoit  de  le  manquer 
par  une  trop  grande  économie.  Elle  a  peut-êtrê 
encore  égard'  ici  aux  plaifîrs  de  la  jouiflance  v 
relativement  au  .mâlej  car  l’émiflion  eft,  fans- 
doute  ,  une  volupté  pour  celui-ci  j  &  cette  bon¬ 
ne  Mère  veut  que  tous  fes  enfans  jouiiTent.  il 
falloir  d’aiileuts  un  aiguillon  au  mâle. 

XVin.  Vous  imaginez  bien  jmon  cher  Phî-- 
lofophe  ,  toute  l’attention  que  j’af  donnée  à  céc' 
article  fi  intéreflant  de  votre  lettre.  Je  croyois 
contempler  avec  vous  ces  petites  ouvertures  mé¬ 
nagées 
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tia'gées  dans  l’enveloppe  de  l’embryon  pour  l’in- 
trodudion.  da  fperme.  Vos  détails  fur  ce  poînÊ 
me  prouvent  au  mieux  que  vous  ne  vous  en  êtes 
point  lailTé  impofer  3  &  que  ces  petites  bouches 
que  j’avôis  foupçonnées  ,  font  la  ciiofe  du  mon¬ 
de  la  plus  réelle..  Et  puifqu’elles  font  répandues 
dans  toute  l’enveloppe ,  que  cette  enveloppe 
en  eft ,  pour  ainfi  dire ,  criblée  ,  il  n’y  a  plus 
lieu  de  s’étonner  qu’en  quelqu’endroit  qu’on  tou¬ 
che  l’embryon  avec  l’aiguille  fpermatifée ,  la 
fécondation  réoffilTe  également.  Il  s’agit  main¬ 
tenant  de  favoir  s’il  eft  de  pareilles  ouvertures 
dans  l’enveloppe  des  embryons  de  toutes  les 
efpèces.  Et  combien  cela  devient- il  probable 
après  tout  ce  qui  a  été  découvert  fur  le  myftère 
de  la  fécondation  l  Je  ne  doute  donc  point ,  & 
je  n^’en  ai  jamais  douté  ,  que  fi  le  germe  du 
Poulet,  de  la  Brebis ,  de  la  Vache,  &c.  étoit 
auftî  perceptible  que  le  Têtard^  vous  n’y  dé- 
çouvriffiez  des  pores  abforbans  ^  femblables  ou 
analogues  à  ceux  que  vous  avez  découverts  dans 
l’embryon  de  vos  amphibies.  N’avons-nous  pas, 
je  le  demande ,  les  plus  fortes  preuves  que  la 
fécondation  s’opère  par  dehors  *,  &  fi  elle  s’opère 
par  dehors  ,  ne  faut  -  il  pas  qu’il  y  ait  dans  l’en¬ 
veloppe  du  germe  de  petites  ouvertures  prépa¬ 
rées  pourl'introduétion  de  la  liqueur  fécondante? 
Ces  pores  abforbans  &  leurs  dépendances  ren¬ 
ferment  ,  fans  doute ,  des  particularités  anato¬ 
miques,  que  nous  admirerions  s’il  nous  étoic 
permis  de  defcendre  au  fond  de  cet  abîme;  Cha¬ 
que  pore  eft  probablement  l’orifice  d’un  vaifTeau 
qui  communique  avec  le  cœur  ,  &c. 
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XIX.,  Me  voici  parvenu  à  rarticîe  le  pluÿ 
turieux  &  le  plus  important  de  votre  excellente 
lettxe.  Je  n  avois  pas  foupçonné,  je  Ta  voue  ^  que 
vous  euffiez  déjà  réufîi  à  féconder  artificiellement 
avec  une  petite  feringue  la  femelle  d'’un  grand 
animal ,  comme  je  vous  propofois  de  le  faire 
dans  ma  dernière.  C’eft  là  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  intérefiantes  nouveautés  qui  fe  foient 
offertes  aux  yeux  des  Naturaliftes  &  des  Philo- 
fophes  depuis  la  création  du  monde.  La  manière 
dont  vous  avez  procédé  ^  &  les  précautions 
vraiment  fcrupuleufes  que  vous  avez  prifes  pour 
conftater  rigoureufemenr  la  vérité  de  cette  fé¬ 
condation  artificielle ,  la  mettent  au  -  defîus  de 
toute  contradidion.  Je  n^’avois  pas  mêmebefoin 
de  votre  fécondé  lettre  du  1 5  de  Déc.  pour  être 
très-sûr  que  vous  n’aviez  rien  négligé  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  prévenir  jufqu’à  la  plus 
petite  chicane.  Votre  Chienne  avoir  donc  été 
bien  clôturée  vingt-trc^is  jours  avant  l’opération  : 
le  treizième  jour  elle  étoit  entrée  en  chaleur: 
le  vingt-' troifîème  depuis  la  clôture  vous  injedâ- 
tes  le  fperme  ,  &  vous  continuâtes  à  tenir  votre 
Chienne  renfermée  fous  la  clef  vingt-cinq  jours , 
Sc  le  foixanté- deuxième  après  Tinjedion  elle 
accoucha  de  trois  petits  bien  conditionnés  ^  bien 
vifs ,  &  qui  avoienc  des  traits  de  reflemblance 
foit  avec  leur  mère ,  foit  avec  le  Chien  qui  avoir 
fourni  la  liqueur  fécondante.  Rien  de  plus  pré¬ 
cis  &  de  mieux  conftaté  que  tout  cela ,  &  rien 
de  plus  beau  ni  de  plus  neuf  que  cette  expérien¬ 
ce.  Je  vous  félicite  de  toute  mon  ame  d’un  tel 
fuccèÿ.  Mais  ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  ce  fuc* 
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cès  J  qu^’il  a  été  obtenii  avec  moins  de 
treize  grains  de  fperme.  Cecce  expérience  fe 
rapproche  donc  beaucoup  de  celles  que  vous 
avez  exécutées  fur  les  amphibies  j  &  nous  fom- 
mes  très-fondés  à  en  inférer  ,  que  la  dofe  de 
fperme  qui  opère  la  fécondation  chez  les  grands 
animaux  eft  très -petite.  Je  préfume  même, 
que  fi  vous  pouviez  parvenir  «  féconder  les  em¬ 
bryons  d’un  grand  animal  dans  l’ovaire  par  le 
procédé  que  je  vous  indiquois ,  vous  auriez  les 
mêmes  réfultats  ou  à-peu-près  que  chez  les 
amphibies  ,  &  qu’une  gouttelette  de  fperme, 
d‘’un  cinquantième  de  ligne  ,  fulfiroic  à  animer 
Tembryon. 

Vous'  pofiedez  à  préfent  un  moyen  bien  sûr 
&  bien  facile  de  vous  afiurer  fi  telles  ou  telles 
efpèces  peuvent  procréer  enfemble  ,•  ôc  les 
expériences  que  vous  vous  popofez  de  tenter 
au  printems  prochain  en  rnetcant  votre  volup¬ 
tueux  Barbet  dans  la  compagnie  des  Lapines  & 
des  Chattes,  ne  vaudront  pas  celles  que  vous 
tenteriez  en  introduifant  avec  votre  feringue  le 
fperme  de  ce  Barbet  dans  la  matrice  d’une  La¬ 
pine  ou  d’une  Chatte  ,  &  en  introduifint  le 
fperme  du  Lapin  ou  du  Chat  dans  la  matrice 
de  la  Chienne.  Vous  tenez  un  fil  précieux,  qui 
vous  conduira  aux  découvertes  les  plus  impor¬ 
tantes  &  les  plus  imprévues.  Je  ne  fais-  même  ^ 
fi  ce  que  vous  venez  de  découvrir  n’aura  pas 
quelque  jour  dansl’efpèce  humaine  des  applica¬ 
tions  auxquelles  nous  ne  fongeons  point ,  &  donc 
les  faites  ne  feront  pas  légères.  Vous  pénétrez 
alTez  ma  penfée.  Quoi  qu’il  en  foie ,  je  tiens  le 
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myftère  <îe  la  fécondation  pçur  à-peti-près  dé¬ 
voilé.  Ce  qui  refte  principalement  à  découvrir , 
c’eft  la  formation  du  Mulet ,  ou  ce  qui  produit  les 
divers  traits  de  reffemblabce  des  enfans  à  leurs 
parens  j  &  ceci  me  conduit  à  votre  article  XX. 

XX.  Vous  me  faites  bien  de  l’honneur  ,  mon 
célèbre  Confrère ,  de  fufpendre  votre  jugemenc 
entre  M.  de  H  ali^r  &  moi  fur  la  manière  dont 
fs  forme  le  Mulet.  Comment  l’autorité  du  grand 
Haller  ne  l’emporte -elle  pas  dans  votre  ef- 
prit  fin  la  mienne  qui'  lui  eû  fi  inférieure^  Je 
n’aurois  pas  héfité  un  inftant  d’admettre  avec  lui 
que  le  fperme  n’agît  ainfi  que  comme  un  fimple , 
ftimulant,  fi  j’avois  pu  ainfi  me  rendre  raifon  à 
moi- même  de  refpèce  de  converfion  du  Cheval 
en  Mulet.  Son  liypothèfe ,  plus  (Impie  que  la 
mienne ,  eft  par  cela  même  plus  agréable  à  l’ef- 
pric.  Mais,  fatisfait-elle  à  tous  les  Cas  ?  Suffit-il 
de  dire  pour  expliquer  la  formation  du  grand 
Mulet,  que  le  fperme  de  l’Âne  eft  un  plus  puif- 
fant  ftimulant  que  celui  du  Cheval  ?  Que  cVft 
ainfi  qu’il  alonge  avec  excès  les  oreilles- de  l’em¬ 
bryon  caché  dans  rovaire  de  la  Jument  j  car 
^pourquoi;  une  partie  de  la  queue  de  l’embryon 
demeure-t-elle  oblitérée  ?  Pourquoi  fa  croupe 
•eft- elle  fi  avalée  ?  Mais  fur-tout ,  d’où  vient  ce 
larynx  fi  différent  de  celui  du  Cheval,  &  fi  ref- 
femblant  à  celui  de  l’Ane  ?  J’avoue  que  je  ne 
conçois  point  encore ,  comment  l’aüftioninftanta- 
nee  d  une  gouttelette  de  fperme  ,  fur  le  cœur  de 
l’embryon ,  peut  produire  des  effets  fi  grands , 
ii  divers  ,  .fi  durables.  Le  concevez- vous  mieux  ^ 
mon  -bon  Ami &  trouvez-vous  que  notre  illuf- 
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tr^  Phyfiologift-e  eût  porté  dans  oeî€e  recherche' 
décile  la  forre  d^analyfe  dorre  elle  étoit  fufcep- 
tibie  ,  &  qu’elie'extgeok  fi  indifpenfablement  l 
Vous  avez  lu  plus  d’une  fois-  les  articles  CCGX- 
XXilI ,  CCCXXXVI  ,  CCCLVl  des  Cerps-.cr- 
ganifés  X  voyez  encore  les  notes  additionnelles 
fur  ces  articles,  &  celles  fur  PArt.  GCCXLV, 
qui  Ibnt  au-x  pages  49,4  &  49^  du  tom.  III  de 
mes  Oeuvres  i«-4°.  Je  fuis  revenu  bien  des  fois 
àexam-rner  avec  la  plus  grande  attention  ces  di¬ 
vers  endroits  de  mon  Livre  ;  il  m’a  été  impof- 
fible  de  découvrir  les  vices  fecîets  gui  peuvens 
s’ccre  glhfés  dans  mes  raifonnemens.  Toutes,  mes 
propofitions  m’ont  toujours  paru  découler  bien 
naturellement  les  unes  des  ancres ,  &  tenir  tou- 
tes'  au  principe  fondamental  de  la  préexiftencs 
du  germe  dans  la  femelle.  Je  ne  prétends  point , 
comme  vous  le  voyez  ,  qu’il  n’y  ait  point  d’er¬ 
reurs  ou  de  méprifes  caehées  dans  ma  longue 
analyfe  ;  une  fi  forte  préfomptioa  fiéroit  bien 
mal  à  un  être  aufll  faillible  que  je  le  fuis.  Je  dis 
feulement  que  je  n’ai  pu  encore  parvenir  à  les 
teconnoître-. 

D’un  autre  côté ,  j^ài  contre  moi  la  forte  de 
complication  de  ma  propre  hypothèfe  ^  dont 
l’expofition-  a  exigé  une  affez  longue  fuite  de 
propofitions-,  qui  la  fait  paroître  plus- compli-^' 
quée encore,  &  qui  ne  peuretre-faifie  en  entier 
que  par  un*  Ledeur  très-attentif  &  tcès-  fami^ 
Karifé  avec  la  marche  analytique;  Auflî  plufieure- 
Lecleurs  fe  font-iI&  étrangement  mépris  fur  mes; 
principes  &  fur  leur  application^ 

Une  autre  chofe  encore  p^oît.  militer  contre: 

S  5. 


iyS  E  X  P  É  R  1  E  N  C  E  S 

mon  hypothèfe  ;  ceft  la  très -petite  dofe  de 
fperœej  qui  fuflSt  à  la  . génération  :  qn  ne  com¬ 
prend  pas  comment  mie  gouttelette  de  fperme  , 
fi  difproportionnée  avec  le  corps  entier  de  l’em¬ 
bryon  ^  peut  lui  fervir  de  premier  aliment.  Mais 
cette  dtmcüité  tomberqic  autant  fur  M.  de  Hal¬ 
ler  que  fur  moi  5  car  il  fuppofe  manifeftement, 
qu’un  certain  fperme  agit  avec  plus,  de  force 
qu’un  autre  fur  .certaines  parties  ,  &  qu’il  y 
Gccafionne  ainfi  un  plus  grand  développement; 
que  le  fperme  -de  l’Âne  ,  par  exemple -,  poüjje 
le  fang.  avec  plus  de  force  dans  les  arieres  de  to- 
reille  :  ce,  font  fes  propres  termes..  Il  âdtrietroit 
donc  que  le  fperme  de  l’Ane  parvient  aux^^f- 
res  de  l’oreille  de  l’embryon  du  Cheval  ;  adt^çe? 
ment,  comment  la  fimple  aélibn  de  ce  fperme  , 
fur  le  cœur- de  l’embryon  ,  pourroiE- elle  faire 
fentir  fon  impreffion  aux  oreilles  &'les  faire 
développer  avec  excès  ?  Pourquoi  encore  les 
oreilles  feroient-elles  les  feules  parties  de  la  tè¬ 
te  qui  fe  prolongeroient  avec  un  tel  excès; 
puifque  toutes  participencàrimpulfion  du  cœur  ? 
D’ailleurs  M  de  Haller  parle  du  pouvoir  qu’a 
le  fperme  dé  faire  croître  la  barbe  de  Vindividu  , 
de  proîoriger  les  défenfes  du  Sanglier  &  de 
l'Eléphant  ;  &  il  ajoute  ,  s'il  a  le  pouvoir  de  faire 
germer  certaines  parties  du  corps  plus  que  les  au¬ 
tres  ,  danjp  le  corps  meme  qui  le  prépare  ,  il  peut 
V avoir  dans  le  corps,  du  fœtus  qu^il  anime.  Geci 
n’indiqueroit-il  pas,  que  notre  Auteur  fuppo- 
foit  tacitement  une  difperfîon  du  fperme  dans  lè 
corps  de  l’embryon?  Je  la  fuppofe  pareille¬ 
ment  ;  &  vous  n’avez  pas  plus  de  peine  que  moi 
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à  concevoir  la  prodigieufe  divifien  dont  une  gout¬ 
telette  de  fpertne  peut  être  fufceptible.  Ce  que 
nous  favons  de  la  divihbilité  de  la  matière  lève 
bien  la  difficulté.  Au  refte  ;  nous  avons  fort  à 
regretter  que  notre  habile  Phyfîologifte  s’en  foie 
tenu  ici  à  de  (impies  généralités  ,  qu’il  n’ait 
point  appliqué  fon  hypôthèfe  à  rexplication  des 
principales  particularités  qu’offre  le  Mulet.  »  Il 
JJ  eft  bien  vrai ,  -dit-il ,  que  ma  réponfe  n’explique 
J)  pas  le  comment  ni  le  méohanifme  par  lequel 
JJ  le  fpermedu  mâle  réveille  le  germe  de  l’oreil- 
JJ  le  &  en  agrandit  le  développement.  Mais  |e 
JJ  ne  dois  pas  être  obligé  à  exprimer  ce  com- 
jj  ment ,  pourvu  que  mes  faits  foient  avérés.^ 
JJ  L’influence  du  fperme  fur  l’accroiffement  de 
JJ  la  barbe  &  des  cornes  eft  démontrée ,  quoi- 
jj  que  le  comment  en  foit  peut.-être  ignoré  pour 
JJ  toujours. ...  11  fuffit  de  faire  voir  qu’il  y  a  une 
JJ  certaine  force  dans  la  fèmence  du  mâle  ,  qui 
»  détermine  l’accroiffement  du  fœtus  ,  de  ra- 
35  çon  que  certaines  parties  fe  développent  da- 
jj  vantage  :  il  ne  feroit  pas  plus  jrufte  de  nous 
»  demander  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait  ^ 
35  qu’il  ne  le  feroit  de  nous  demander  pourquoi 
33  la  réforbtion  de  la  femence  du  mâle  lui  fait 
30  pouffer  la  barbe  «► 

Je  me  ferois  épargné  bien  du  travail  fi  fâvois 
fait  précifément  comme  feu  mon  illuftre  Ami  ^ 
&  fi  je  m’étois  borné  à  répéter  après  lui  ^  que: 
la  Jemence  du.  mâle  a  une  certaine  force  pour  fai¬ 
re  développer  davantage  certaines  parties.  Mais; 
une  explication  fi  vague  ne  pouvant  me  fatis- 
faire ,  tâché  d’analyfer  les  faits  ,  &  j’ai 
S  4 
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cherché  par  cette  atîàlyfe  quelque  folutioii  qui 
s’appliquât  aux  particularités  les  plus  élTeritiel-- 
les  de  ces  faits.  En  un  mot;  j^ai  cru  que  les 
traits  fî  marqués  de  reflènablance  du  Mulet  avec 
î’Ane  fuppofoient  dans  le  fpermè  de  celui-ci 
quelque  chpfe  de  plus  qu’un  fimple  pouvoir  fti-' 
mulant.  Vous  paroir-il  que  je  me  fois  trottipé  dans 
cette  conclufîon  ;  &  feriez-  vous  pottèà  penfer 
que  le  feul  pouvoir  ftirnulanf  peut  fuffire  à 
root  ?  Je  ne  faurois  e'neore  Te  préfumer  ;  mais 
il  eft  bien  poflîble  qu’on  imagine  une  hypothèfe 
plus  fatisfaifante  que  la  miennê  j  Sc  que  je  ferai 
îe  premier  à  adopter.  ,  ’ 

XXL  Vous  avez  fait  fur  le  fperme  de  vos 
amphibies  tout  ce  que  vous:  pouviez  faire  pour 
tâcher  d’en  découvrir  la  véritable  nature..  Il  n’eft 
donc  ni  vifqueux ni  inflammable ,  ni  acide,  ni 
alfcâlin  ;  &■  pourtant  quelle  n’eft  point  fa  merveil- 
leufe  énergie!  Il  s’évapore  comme  l’eàu  ;  &  il 
eft  bien  digne  de  remarque  ,  que  fa  partie  la 
plus  volatile  foie  précifément  celle  qui  èft  inha* 
bile  â  la  fécondation.  Elle  n’eft  apparemment 
qu’une  lympheou  plutôt  une  Ample  férofité  def- 
tinée  à  prévenir  un  trop  grand  épaiflflflement  de 
la  partie  fécondante,  il  feroit  intéreflant  d’éteri- 
dre  ces  recherches  aux  fpermes  des  grands  ani¬ 
maux  :  elles  nonc  pas  été  poalfées  aüfli  loin 
qu  elles  le  demandoient.  IL  ne  feroit  pas  moins 
intéreflant  de  fa  voir  ,  fi  le  fperme  des  grands 
animaux  ,  incorporé  comme  celui  des  amphi¬ 
bies  J  avec  une  grande  quantité  d’eau  ou  avec 
d’autres  liqueurs ,  conferveroit  de  même  fon, 
ÇâUergie,  L’heureufe  tentative  que  vous  avez  faite 
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fur  votre  Chienne  ,  indique  la  route  qu’il  /au-' 
droit  fuivre  pour  s’en  affurer.  Le  fperme  a  été 
ordonné  dans  un  rapport  fecret  à  la  nature  de 
la  force  qui  opère  l’irritabilité  .dans  l’animal 
puifqu’il  eft  deftiné  à  accroître  fôn  action  :  mais, 
nous  ne  pénétrons  pas  encore  le  méchanifme 
de  l’irritabilité.  Je  n’oferois  pourtant  pas  afïurec 
qu’il  n’y  eut  point  dans  la  nature  d’autre  liqueur 
que  le  fperme ,  qui  put  faire  développer  le  ger¬ 
me  animal.  Qui  fait  fi  la  pouflière  des  étamines 
de  certaines  plantes  ne  pourroit  point  faire  quel- 
qu’impreflîon  fur  certains  germes  du  règne  ani¬ 
mal  ?  Cette  idée  eft  folle  fi  vous  le  voulez  ; 
mars  je  vous  dis  tout  ce  qui  me  paflTe  par  la  tête. 
Je  voudrois  fur- tout  qu’on  eflTayât  la  pouflière 
des  étamines  de  X Epine-vinette  ,  dont  rôdeur 
fétide  &  pénétrante  femble  annoncer  beaucoup 
d’énergie.  Les  animaux  &  les  végétaux  ne  com- 
pofent  qu’une  même  famille-/  leurs  analo¬ 
gies  font  en  grand  nombre.  L’expérience  invetfe 
devroit  donc  aufli  être  tentée;  car  ce  ne  fera 
qu’en  multipliant  prefqu’à  l’infini  ieseombinai- 
fons  des  êtres ,  quç  nos  connoiflances  s’accroî¬ 
tront.  Je  me  défie  toujours  un  peu  de  nos  con- 
conclufions  générales ,  en  apparence  le  mieux 
fondées  ;  parce  que  nos  prémifles  font  toujours 
plus  ou  moins  particulières. 

J’ai  achevé  j  mon  très-cher  Ami ,  de  par¬ 
courir  avec  vous  tous  les  articles  de  votre  bonne 
lettre  J  &  je  fouhaite  que.  vous  foyez  fatisfaic 
des  différentes  réflexions  quelle  m’a  fait  naître. 
Dans  celle  que  vous  m’écriviez  le  7  de  Novémb. 
vous  releviez  deux  erreurs  qui  s’étoient  gliflées 
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dans  l’extrait  que  j’avois  donné  de  vos  expérien¬ 
ces  fur  la  fécondation  artificielle,  dans  mes 
Notes  additionnelles  des  Corps  orgmifés  :  l’une. 
fur  te  fiic  des  tefiicuks  ;  l’autre  yàr  la  vapeur  du^ 
fperme.  fzvois  oublié  de  toucher  à  cela  en  vous 
répondanè.  Vous^viez  bien  écrit  de  la  vapeur 
du  fpefme^  &  c’eft  raoi  qui  avpis  écrit  par  inat¬ 
tention  ^  du  fperme.  Ces  deux  fautes  feront  cor¬ 
rigées  dans  un  errata  qui  fera  imprimé  dans  le 
Tome  IV,  ' 

Je  ne  puis  douter  que  Vallisniéri  ne  fé  fût 
trompé  fur  les  cellules^  du  Pipa.  J’ai  fait  une 
addition  là-defius  à  mon  Mémoire  fur  ce  Cra¬ 
paud  jôc  céla  eft  déjà  imprimé. 

J’ai  commencé  cette  longue  épitre  le  29  dé 
Décembre  ,  &  elle  m’a  occupé  jufqu’à  aujour¬ 
d’hui  io  de  Janvier.  Je  ne.  pourrai  plus  faire  de 
femblables  interruptions  à  ., mon  travail  fur  la 
Contemplation,  Mes  Editeurs,  auroient  trop  à  fe 
plaindre  de  .mes  retards.  Les  murmures  des 
Soufcrivans  augmentent.  Si  vous  m’envoyez 
^quelque  chofe  fur  vos  nouvelles  expérience? 
touchant  fécondation  des  Plantes,  &. que  ce¬ 
la  ne  tarde  pas  trop ,  je,  pourrai  ençore  en  faire 
ïîfage  à  la  fin  de  la  partie  .X.  ; 

Recevez  tous  mes  voeux,. mon  cher  &  cé¬ 
lèbre  Ami,  &  aimez-moi  toujours  comme  je 
vous  aime. 
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ADDITION 

P  E 

m:  l’abeé  spallanzânIs 

Faites  à  fon  Mémoire  fur  la  Génération 
de  quelques  Animaux  amphibies. 


l. 

Nécejfité  de  Veau  pour  la  naijjance  des 
Têtards  [i), 

A. PRÈS  avoir  fécondé  les  Têtards  ,  il  faut  les 
mettre  dans  l’eau;  ils  ne  naiflTent  point  fî  on  les 
met  alors  dans  la  terre  bu  dans  le  fable ,  même 
quand  on  les  mettroit  enfuite  dans  Teau. 

Si ,  d’abord  après  la  fécondation  ,  on  met 
les  Têtards  au  fec  dans  l’air  libre ,  lors  même 
qu’on  les  mettroit  dans  l’eau  après  s’être  un  peu 
féchésj-ils  ne  nailTent  pas. 

Lorfque  les  Têtards  font  reftés  dans  l’eâu 
fuflSfammenr  pour  commencer  à  fe  développer 


(i)  Il  s’agit  toujours  ici  des  Te'tards  de  Orenoailles. 


i  S4  E  X  P  Ê  R  I  E  K  C  E  s 

&  à  croître  ,  on  peut  les  mettre  au  fec  quelque, 
tems  fans  courir  le  rifqùe  de  les- voir  périr  j  ils 
continuent  même  à  croire  ^  mais  ils  meurent  ' 
bientôt"  après. 

î  L 

Fluides  quf  ne  peuvent  contribuer  à  la  nat^ance 
-  des  Têtards. 

Lis  Têtards  fécondés  ont  été  mis  dans  Te 
vin  blanc  ou  rouge  pur,  oli  trempé  d’eau  ,  de 
même  que  dans  le  lait  pur  ,  ou  mêlé  avec  l’eau 
dans  le  pédt  lait,  dans  le  blanc  d’œuf  de 
poule  ,  dans  Turine  mêlée  avec  l’eau ,  dans 
l’eau  teinte  avee  un  peu  d’éncre  ,  jamais  il 
a  eu  un  feul  Têtard  qui.  s’y  fort  développé. 
L’eau  psroît'donc  le  féul  fluide  favorable,  à 
leur  développement., 

1  IL 

Effets  de  dfférentes  teintures  fur  les  Têtards.-  ■■ 

Les  Têtards  ,  fous  la  forme  d’œufs  ,  font 
toujours,  renfermés  dans  .  l’amnios. ,  ils'  s’j» 
nourriflent  alors  4e  fa  liqueur  ,,  qui  eft  fournie 
par  le  mucus  ,  appellé  improprement  le  fperme 
de  Grenouilles.-  Mais  ce  mucus. ,  pour  pafler 
dans  l’amnios  ,  traverfer  la  membrane  qui 
l’enveloppe  &  une  autre  extérieure  qui  lui  eft 
concehtrTqiTe  J  enfin ,  pour  fe  rendre  propre  T 
nourrir  le  Têtard,  doit  fe  filtrer  au  travers  de 


SUR  LJ.  Gêner  J  T 1 0  m  285] 

plufieurs  petits  vaifTeaux  qui  le  conduifent  au 
Têtard,  lui-même  5  mais  la  petitefle  des  vaif- 
feaux  &  leur  tranfparence  empêchent  de  les 
appercevoir  ;  pour  tâcher  de  les  appercevoir , 
|e  plaçai  les  Têtards  fécondés  dans  l’eau  où 
j’avois  fais  infufer  tantôt  du  fafran ,  tantôt  de 
l’indigo,  ou  de  la  gomme-gutte,  ou  de  la 
garance ,  ou  de  l’encre.  Quelques  -  unes  de  ces 
teintures  ont  été  fatales  aux  Têtards  avant 
de  naître  j  mais  il  n’en  a  pas  été  de  même 
pour  toutes  ,  plus  d’un  Têtard  a  été  légèrement 
teint  par  quelques-unes  de  ces  fubftances  ; 
ce  qui  m’a  donné  quelques  lumières  fur  la 
ftruéture  du  mucus  ,  fes  rapports  avec  le  Tê¬ 
tard  &  les  parties  qui  l’environnent ,  corhme 
je  le  dirai -ailleurs. 

IV. 

Mffa  du  froid  &  de  la  chaleur  fur  les 
Têtards^ 

Dans  le  Mémoire  fut  les  fécondations  arti¬ 
ficielles  ,  j’ai  dit  quelque  chofe  de  relatif  à  cet 
article;  mais  de  nouvelles' expériences ,  faites 
fur  ce  fujet,  m’ont  fourni  d’autres  réfultats. 
Si  l’on  met  dans  une  glacière  plufieurs  Gre¬ 
nouilles  accouplées ,  elles  ne  tardent  pas  à 
féparer  &  à  tomber  dans  une  léthargie  ;  fi  au 
bout  d’un  ou  deux  jours  on  les  tire  de-là  pour 
les  mettre  dans  un  air  chaud  ,  quand  elles 
font  revenues  de  leur  léthargie ,  elles  s’accou¬ 
plent  de  nouveau.  Si  on  les  laifiTe  dans  la  gkr 
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cière  pendant  une  dixaine  de  jours  ,  quon  les 
en  retire  pour  les  mettre  dans  leau  ,  elles  s'ac¬ 
couplent  de  nouveau  ;  mais  Faccouplement  eft 
fans  effet  pour  la  génération.  Ce  n’eft  pas  la  faute 
du  mâle  ^  car ,  quand  on  le  tire  de  la  glacière  ^ 
fes  véfîcules  féminales  font  à  la  vérité  épui- 
fées  de  femence  ;  mais  pendant  Taccouplement 
elles  fe  rempliffent  de  nouveau  de  femence  j 
ôc  j’ai  pu  m  afTurer  qu  elle  éroit  féconde.  H  y 
a  plus,  quand  on  tire  le  mâle  ho'rs  de  la  gla¬ 
cière,  ,fi  l’on  exprime  le  fuc  des  tefticules  , 
on  le  trouve  très-propre  à  féconder  les  Têtards  ; 
le  défaut  vient  donc  des  femelles  j  les  Têtards 
fortent  de  l’utérus  environnés  d’un  mucus  déjà 
vicié  j  il  n’a  plus  au  moins  cette  demi-fluidité 
qui  lui  efl  propre ,  mais  il  eft  côndenfé ,  6c 
il  ne  peut  fournir  à  l’amnios  la  liqueur  qui  doit 
nourrir  le  Têtard. 

Si  l’on  met  les  Têtards  fécondés  dans  une 
glacière &  fl  on  les  y  laiflè  pendant  quelques 
heures ,  ils  naiflent  fort  bien  ,  quand  on  les 
tire  de  -  là  &  qu’on  les  met  dans  l’eau  ;  mais 
s’ils  y  reftent  plufleurs  jours'j  ils  périflent. 

Les  Têtards  déjà  fécondés,  &  qui  com¬ 
mencent  à  fe  développer,  mais  dans  une  gla¬ 
cière,  ceflent  alors  de  fe  développer  ôc  pé¬ 
riflent. 

Les  Têtards  naiflent  à  Pavie  dans  le  mois 
de  Mai,  alors  la  chaleur  de  rathmofphère  eft 
entre  les  douze  &  dix-huit  degrés  du  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur.  J’ai  voulu  voir  ce  qui 
leur  arriveroic  en  leur  faifant  éprouver  la  cha¬ 
leur  de  notre  fang  j  mais  ils  n’ont  point  fouf- 
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fert  de  cette  chaleur ,  &  ils  fe  font  dévelop-: 
pés  très  -  vice. 

V. 

La  fumée  appliquée  aux  Têtards. 

Je  n’ai  pas  cru  inutile  de  chercher  ce  qui 
arrive  aux  Têtards  expofés  à  diverfes  fumées, 
que  je  n’employois  pourtant  que  lorfquelles 
étoient  refroidies. 

Telles  furent  la  fumée  du  foufre ,  d’une 
chandelle ,  du  drap  brûlé  ;  mais  alors  il  ne 
naquit  aucun  Têtard.  Je  me  fervis  encore  de 
la  fumée  du  papier  brûlé  &  du  tabac  en  feuille 
brûlant  ;  mais  alors  quelques  Têtards  qui  la 
recevoient  naquirent  fort  bien. 

y  I. 

Nouvelles  preuves  de  ce  que  fai  dit  fur  tex- 
cejjive  ardeur  des  Crapauds  mâles  pour  leurs 
femelles. 

Je  trouvai  un  jour  un"  Crapaud  mâle  dans 
l’eau  demi -pourrie  d’un  vafe,  qui  embraflfoic 
amoureufement  un  autre  mâle ,  mort  depuis 
quelques  jours  &  à  demi  corrompu  j  je  ne  pus 
pas  l’en  féparer ,  quoique  je  lui  eufle  coupé 
les  cuifles. 

Si  l’on  arrache  un  mâle  a  fa  femelle ,  & 
qu’on  lui  préfente  alors  un  doigt ,  il  le  faific 
fubitement  &  le  ferre  ,  &  s’y  attache  de  ma¬ 
nière  qu’on  peut  le  tranfporter  fufpendu  en 
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Tair  d’uîi  liea  à  lin  autre  fans  qu’il  fe  détache  ; 
&  même  lorfqu’on  lui  coupe  les  cuilTes ,  il  ne 
lâche  pas  encore  prife:  mais  ils  ne  faifîlTent 
jamais  ainfî  les  doigts  que  dans  le  tems  de 
leurs  arnours.  ~  Je  fis  ainfi  ,  par  hafard  ,  une 
bbfervation  qui  n’a  ,  je  crois  ,  jamais  été  faite  j 
les  bras ,  &  les  mains  des  ;  Grenouilles  mâles , 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  m’ont  paru 
plus  gros  &  plus  forts  qiie  ,^ux  des  femelles  , 
êc  cela  fans  doute  pour  favorifer  leurs  em- 
bralTemenSé 

J’avois  un  jour  plufieurs  Grenouilles  accou« 
plées ,  je  fis  fur,  un  mâle  accouplé  les  expé¬ 
riences  fuivantes  ;  j’approchai  la  flamme  dhme 
chandelle  d’un  de  fes  pieds  ,  de  manière  qu’il 
commençoit  à  brûler,,  il  ne  laifla ,  pas  fa  fe¬ 
melle,  quoiqu’il  eût  toute  la  jambe  brûlée  ;  je 
continuai  de  le  brûler  jufqu’à  la  cuifle ,  alors  il  fe 
fépara.  Cependant  le  feu ,  en  :  lui  brûlant  la 
jambe,  lui  occafionnoit  des  convulfiohs  ^  mais 
iorfque  je  lui  brûlai  la  cuifle,  fa  féparation 
fè  hâta  beaucoup  ,  &  alors  il  abandonna  fa 
femelle. 

Je  replaçai  ce  mâle  de  Grenouille ,  fl  mal¬ 
traité  ,  dans  l’eau  avec  fa  femelle ,  mais  peu 
après  il  s’accoupla  de  nouveau  avec  elle  ^  je 
le  tirai  alors  de  nouveau  hors  de  l’eau ,  mais 
il  ne  s’en  fépara  pas  ;  j’appliquai  le  même  feu 
à  l’autre  jambe  à  la  cuifle  j  mais  la  jarnbè 
avoir  été  toute  confumée  fans  qu’il  quittât  fa 
femelle  ;  8c.  il  ne  l’abandonna  que  Iorfque  la 
cuifle  commença- de  brûler. 

j’ai  répété  cette  expérience  fur  une  autre 
,  Grenouille 
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Grenouille  mâle  accouplé ,  qui  fupporta  le 
feu  plus  courageufement  ;  car  je  commençai 
à  lui  brûler  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
puis  iâ  jambe  ,  enfuite  Un  peu  de  la  cuilTe  :  il 
ne  quitta  pas  fa  femelle  j  il  fupporta  la  même 
opération  à  l’autre  jambe  :  enfuite  je  -  donnai 
le  feu  aux  deux  moignons;  il  réfîfta  pendant 
quelques  momens  J  . enfin  il  fe  fépara  en  ctianc 
fortement. 

Je  remis  dans  l’eau  ces  deux  Grenouilles 
mutilés  avec  leurs  femelles ,  &  je  les  trouvai  J 
le  jour  fuivant  accouplés  de  nouveau. 

Je  fis  de  nouvelles  expériences  fur  deüx'autrês 
Grenouilles  accouplés:  je  leur  coupai  .les  cuifles 
entières ,  mais  ils  ne  laifsèrent  pas  leurs  femelles  j 
j'appliquai  la  flamme  fur  leurs  bleflurés  fai- 
gnantès ,  ils  éprouvèrent  une  forte  convulfion 
fans  fe  féparer  de  leurs  femelles  j  la  féparàtioa 
fe  fit  feulement  un  peu  après.  Je  mis  les 
deux  Grenouilles  féparés  avec  leurs  femelles 
dans  l’eau  ,  &  je  lés  vis  bientôt  s’accoupler  j 
alors  je  coupai  la  tête  à  tous  quatre,  fans  qu’ils 
fe  féparaflent  :  mais  le  lendemain  je  les  trouvai 
tous  quatre  morts  &  féparés  de  leurs  quatre 
femelles.  Pendant  qu’ils  étoîent  ainfi  attachés 
à  leurs  femelles  ,  quelqu’un  d’eux  féconda  les 
Têtards  qui  fortoient  de  la  femelle  :  je  trouvai 
dans  l’eau  du  vafe  un  mucilage  de  Têtards 
qui  n’y  étoit  pas  ,  &  les  Têtards  naquirent  en- 
fuite  j  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  qu’ils 
avoient  été  fécondés. 
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Conditions  nécejfaim  pour  la.  naijfançc 

■  .  des  Têtards. 

y.Ai  fait  voir  que  les  Têtards  peuvent  vivre* 
dans  l’eau  mife  avec  eux  dans  des  vafes.Lèr- 
métiqùemént  fermés  j  pourvu  que  la  capacité 
des  yafes  fqit  telle  ^  qu’elle  contienne  ua  volume 
d’air  coniadérabie  j  mais  cet  air  n’eft  point 
necelTaire  pour  leur  nailïance  ,  /ils  naiffent  fort 
bien  dans  un  vafe  parfaitement  plein,  d’eau  & 
hermétiquement  fermé  ;  niais  une  condition 
indifpenfâblement  nécefîaire  ,  c’eft  que  le  lien 
où  l’on  place  les  Têtards  foit  fuffifamment 
large  \  il  eft  indilFérent.  que  les  vafes  foient 
ouverts  ou  fermés.  Voici  les  expériences  qui 
me  l’ont  appris  ;  Je  pris  un  tube  conique-d’un. 
vérre,  long, de  neuf  pouces,  fermé  hermétiqüe- 
meht  au.  fommet,  dont  le  diamètre  . étoit  de 
demi-ponce  jil  étoit  ouvert  à  labafe  ^  qui  avoir 
un  pouce  .&  trois  quarts  :  je  le  remplis  d’eau, 
&  le  tins  placé  verticalement  avec  la  bafe  en- 
bas  y  je,  plaçai  des  Têtards ,  fraîchement  fécon¬ 
dés,  â  différentes  hauteurs;  les  mis  étoient 
au  fommet,  &  les  autres  fucceffivement  plus 
élevés ,  quelques-uiis,^,arriyoient  jufqu’au  fom- 
met  du  tube.  En  commençant  par  le  fommet 
^  arrivant  jufquà  la  hauteur  de  cinq  pouces  , 
il  rie  naquit  aucun  Têtard;  enfuite  il  com-^  : 
mença  d’en  naître  cpelques-uns ,  mais  à  peine 
étoient-ils  développés  qu’ils  périfïbient  ;  les 
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Têtards  qui  naquirent  &  qui  reuffirenc ,  eonj- 
rmencèrent  à  la  hauteur,  de  fix  pouces  8c  demi. 
On  voyoit  que  là  ou,  le  tube  étoir  écroif ,  '  à  un 
certain  degré  J  il  ne  nailFoit  aucun.  Têtard.  Pour 
m’alTurer  fi  la  petitefiè  du  diamètre  du  mbel, 
ou  la  plus  grande  profondeur  de  l’eau  ,  y  con- 
tribuoient ,  j’ouvris  le  fommet  du  tube  j  je  fer¬ 
mai  h  et  m.ériquement  fabafe  ,  je  tournai  le/om- 
met  en  eurbas,  &  la  bafe  devint  en  en  haut; 
je  le  remplis  d’eau ,  &  je  plaçai  les  Têtards 
fécondés  à  diverfes  hauteurs.  Mais  les  Térards 
du  fond  pu  de^  la  bafe  jufqu’à  une  certaine 
hauteur  du  tube,  naifloient ç  tandis  que. ceux 
qui  étpient  plus  haut ,  &  dans  un  lieu  plus  étroit  , 
ne  riaifioient  pas.  Ce  n’eft  donc  pas  la  profon¬ 
deur  dé  l’eau,  mais  la  petitefiè  du  diamètre  du 
tube  qui  s’pppofoit  à  la  nai  fiance  des  Têtards. 

Cette  .conféquence  eft',  fortifiée  par  le  fait 
fuivant;  je  remplis  d’eau  un  vafe  cylindrique 
de  verre,  haut  de  feize  pbuces  j  c’eft- à-dire, 
qu’il  avoir  fept  pouces  de  plus  que  le  tube 
conique  de  l’expérience  précédente:  je  plaçai 
des  Têtards  fécondés  à  différentes  hauteurs  ; 
.on  commençant  depuis  fa  bafe  &  en  s’élevant 
ainfi  peu-à-'peu  j:ufqu'’àla  cime,  ils  y  naquirent 
tous  :  je  répétai  la  même  expérience  avec  les 
■mêmes  circbnftances  dans  un  vafe  cylindrique 
de  verre,  large  de  quatre  pouces  ;  les  Têtards 
naquirent  fort  bien  depuis  la  cime  jufqu’au 
fond  ,  mais  non  pas  dans- le  même  nombre 
que  dans  le  cas  précédent  ^  je  réraplaçar  ce 
vafe  par  un  autre  de  la  même  hauteur  ,  mais 
qui  avoir  feulement  un  tiers-  de  pouce  de  lart 
T  a 
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geur  ,  il  n’y  6n  eut  .que  cinq  qui  naquirent; 
7&  l’on  peut  dire  que  ce  fut  hors  de  l’efpace 
étroit  du  vafe  ,  puifque  ce  fut  à  fon  fommet , 
rlà  où  ils  communiquoient  immédiatement  avec 
l^ir. 

y  I  IL 

Eoliicules  glanduleux  ^  découverts  ddns  ' 

■-  intérieur  dés  canaux  des  œufs 

■  /  des  Grenouilles,  • 

Lis  Têtards  n’ont  point  de  mucus  ^  quand 
ils  ne  font  pas  dans  les  ovaires -,  niais  ils  le 
prennent  en  travèrfàüt  les  canaux  des  œufs. 
■Quel  èft  l’organe  qui  fournit  ce  mucus  aux 
canaux  des' œufs  ?  J’ai  trouvé  que  c’étbit  un 
ag'grégât  de  follicules  glanduleux  ^  dont  les 
petites  bouches "sWvrent  daias  la  cavité  des 
canaux  des  œufs,  &  s’étendent  jufquau  com¬ 
mencement  de  i’utéruSi 

V  .  X.-  : 

Moyen  employé  far  les  Têtards  pour  rompre 
Vàmriios  h’vériir  k  la.  lumière.  ; 

Les^  Têtards  forcés  par  leur  :  longueur  & 
par  la  petitelTe  de  l’amnios  à  s’y  loger  en 
demi-lune  ,  paroilïeiit  alors  -s’y  étendre  fans 
ceffe,  &  unir  pour  un  moment  la- tête  à  la 
queue  ,  ils  font  cet  exercice  pendant  plu- 
fieurs;  heures  ;  pendant  ce  tems  ils  groffiflentj, 
ils  fe  tournent  alors  avec  beaucoup-  de  lenteur 
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dans  l’amnios  ,  &  ils  frappeni:  iamnios  avec, 
leur  tète ,  eu  continuant  cependant  les  contor- 
fions  dont  :  j’ai  parlé  :  par  la  répétition  de  ces 
chocs,  l’amnios  fe  rompt  enfin  ,  &  alors  le  Tê¬ 
tard  fort  par  la  porte  qu’il  s’eft  faite. 

Il  y  a  l’autre  membrane  extérieure ,  concen¬ 
trique  à  celle  de  l’amnios,  que  le  Têtard  rompt 
bien  .plus  facilement  quel’amnios:  le  Têtard 
fort  encore  de  cette  membrane &  quand  il 
eft  à  moitié-  dehors  il  fe  courbe  avec  vîteife , 
&  en  fe  redreifant ,  l’autre  moitié  du .  corps  fort 
entièrement  j  le  Têtard  ainfi  forti  perd  la 
forme  d’une  demi-lune,  il  entre  dans  l’eau ^ 
il  s’alonge  du  double  de  ce  qu’il  étoit.  Pen¬ 
dant  quelque  tems  il  relie  immobile,  s’agitant 
de  tems  en  tems,,  mais  prenant  bientôt  de,s 
forces  il  commence  à  nager.,  - 

-  X.-  -, 

Préexiftence  des  fœtus  delà  Torpillk 
.  ,  ,  d  la.  fécondation  i  }, 

La’ 'maniéré  dont  Tes  Torpilles  le  multP 
plient  a  été  un  des- objets  les  plus  intérélîahi 
de  mes  recherches.  Dans  ma  Lettre  à  M,  le 
Marquis  Lücchesini  ,  j’ai'  montré  que  , 'quoi; 
que  les  Torpillés  fuflent  vivipares  Ôé  açcou^ 

Ç  T  )  Cette  addition  eü  imprimée  dans  la  première- 
oé  mes' lettres  fur  les  obier  valions  que  j’ai  faites  dans 
mon  dernier  voyage  on  les  trouve  dans  le  fécond 

volume -des  Mémoires  di- MarêmaricÆ  è  Fijîoæ-ddî^ 
Societâ.  haliana.  . : 


2£)4  E  ^  P  É  R  ï  E  N  C  E  s. 

chaflent  de  fœcus  ,  elles,  avoient  cependant  des 
cEufs  comrne  les  animaux  ovipares:  mes  nou¬ 
velles  'obfervations  ont  amplement  eonfirmé 
eette  vérité.  J’ajoütai  qu’ayant  trouvé  quelques 
fœtus  dans  l’utérus  d’une  Torpille  ces  fœtus 
étoient  tattâchés  par  le  cordon  ombilical  aux 
parois  internes  de  l’utérusi  Je  m’apperçus  que 
cette;  propofition  avoir  befoin  -  dette'  rèâifiée. 
Il  eft;vrai  -qu’un  examen  ultérieur  m’a  montré , 
4ans-^uèiques  fœtus ,  ié  lien  de  ce  cordon;  à 
l’utérus  ;  '  mais  ce;  lien  eft  accidentel  p  parce 
qu’il  fuinte'  de  l-utérus  une  humeur-  vîfqüeufe  i 
qui  lie  l’extrémité  du  cordon  oppofée  à  celle 
qui  nent  au  fœtus  avec  l’ utérus  lui-même.  Au 
refte  5  ce  cordon  ombilkai  eft  attaché  à  l’œuf 
quand  il  defcend  de  l’oMire  dans  l’utérus  ^  ou 
plutôt  il  paroît  en  etrè  une  vraie  continuation  5 
car  cet  œuf  me  paroît  cqmpofé  d’une  enveloppe 
extérieure  meiùbraneufe’&  d’un  canal  intérieur 
membraneux.  L’enveloppe  extérieure  n’eft  qu’une 
continuation  dé  la  membrane  exféri'éure  de 
l’œuf,  &  le  canal -intérieur  n^eft  de  même  qu’une 
continuation  de  la  membrane  intérieure  du  mê¬ 
me;  œuLTë  cordon  ,  par  l’autre  extrémité  j  eft 
prolongé  avec  le  fœtus  ',V  rehveloppe  extérieiife 
eft  uue  expanfion  pu  une  continuation  de  la 
peauy&  le  canal  intérieur  eft  une  cphtmuacipn 
de  ’fintèftin  P  ainfî  donc  ,  l’œuf  &  le  foetus-., 
par  lé  moyen  du  cordon  blribilical ,  font  cbh- 
tiriiiés  '  entr  eux  &■  né  forment  qu’un  tout.  Mais 
füivahc  plufieurs  bbfervations  que  fai,  faites  j 
les  oeufs  des  Torpillesr.exiftent  Ldéjà.:  dans  ,  les 
ovaires  long-tems  avant  qu’ils  foienc.  fécondés 


SUR  LA  Génération.  icj^ 

par  le  maie  ;  iorfqu’ils  rdmbenc  de  l’ovaire 
dans  l’atérus  ,  iis  font  raûrs  ^  &  ils  ont  la^rûf- 
ieur  du  jaune  d’un  œuf  de  Poule  :  on  trouve 
dans  ce  tenas  d’autres  oeufs  très-petits  attàciaés 
aux  ovaires  ,  deftinés.  fans  doute  à  mûrir  &  â 
propager  l’efpèce  pendant  l’année  fui  vante 
mais  ces  œufs  fi  petits  font,  comme  iesautrés 
enveloppés  d’une  double  membrane  ,  qui  form  e 
un  tout  avec  le  fœtus,  dans  les  œufs  mûris  & 
prêts  à  être  fécondés.-  Donc  les  fœtus  préexif- 
tent  à  la  fécondation  des  femelles  dans  ces 
animaux.  Voici  donc  encore,  dans  cette  dé¬ 
couverte,  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la 
préexiftence  des  germes..  Hxller  avoir  mohtm 
cette  préexiftence  'daLrts  lés  ôiféaux.  Je  l’ai  fait 
voir  dans  divers  amphibies  ,/&  à  préfent  elle 
eft  évidente  dans  lès  Torpilles.  Il  eft  bien  à  pré¬ 
fumer  que  ce  fait’  ne  fera  pas  le  feul ,  entre  lés 
poiflbns,  qui  manifeftëra  cette  lumineufe  vérité. 
Dans  le  tems  que  quelquesiœtus  paroilTent  dans 
l’utérus ,  comme  je  l’ai  dit ,  on  en  trouve  d’au¬ 
tres  qui ,  étant  plus  prêts  a  naître ,  ont  confume 
toute  la  fubftance  de  l’œuf,  &  on  lës  trouve 
parmi  ceux  qui  relient  quelquefois  attachés  par 
hafard  aux  parois  dé  Tütérus^ 

^  T  -  •  ‘  - 

-  -  Sur  le  FipaÉ  de  Surîmms.. 

Ayant  eu  derniêremeet  un  de  ces  anîmanx  ^ 
j’ai 'pu  faire  fur  lui  divèrfes  obfervatipns'nôî^ 
velîés,  donc 'je  ferai  ufage  dans  un  Mémcâre  fik 
T  4 


E  X  P  É  R  I  E  N  C  E  s 

ce  fujêt  ^  que  je  publiai  une  autre  fois:  |e  veux 
feulement  faire  connoitre  ici  deux  obferva- 
tions,  ,  ^  . 

Dans  l’anatomie  rapide  qui  fut  faite  de  ce 
Crapaud  ,  à  Genthod  chez  M.  Bonnet  ,  on 
ne  détermina  pas  exaétemenc  fi.  ce  Crapaud 
étoit  "une  femelle  :  ce  point  méritoit  pourtant 
d’être  reconnu,  puifqueles  Naturaliftés  n’ont  pas 
décidé  fi  le  Crapaud;  qui  porte  fes  petits  dans 
fon  '  dqs ,  eft  le  mâle  .ou  la  femelle.  J’ai;  trouvé 
d’abord  que  ce  Crapaud  eft  la  femelle..  Il  eft 
vrai  qu’il  eft  faps  utérus  j  que  les^  ovaires  n  y 
font  pa^ .  .bien  diftinds  mais  les  .  canaux  des 
ceufs,  qifon  ne  trouve  que  dans  lésjemelles , 
font  de  là  dernière  évidence  ,  &  l’on  ne  fâuroît 
'efaindre  de  prendre  les  vaiflèaux  déférens  pour 
les  ovaires  ^  ca.r  d’abord;  les  femelles  font  fans 
tefticules enfuite  '  çèicahauxdes  oeufs  s’unilfent 
âveç;  l’extrémité  inférieure  en  un  feul  trone  ,  qui 
's’implante,  dans  ,  le j:ed^  ,  &  qui  ,  .par  fon 
extrémité  fupérieureU  fe  termine  dans  le  voifi- 
nage  du  coeuf.,  . Toutes,  les  .recherches  que. j’ai 
fâites  p?nr  voir  fi  lés  Ganaux  des  oeufs  commii~ 
lîîquent  avec  le  dos  ont  été  infrüétueufes. 

La  féconde  obferyatiQn  regarde  le,, change¬ 
ment  d’état  qu’éprouvent  les  fœtus  de  Crapauds 
dans  leurs  cellules  dorfdes  ;  car  ceux  que  j’ai 
Qbfervés  derniéremehÈ  n’étoient  pas  fi  dévelop¬ 
pés  que  ceux  que  j’Qbfervois  à.  Genthod  :  ce 
développement  moins  avancé  me  fit  découvrir 
une  autre  vérité  ,  c’eft  que  le  Pipai  pa0e  de  l’état 
de  Têtard  à  celui  de'GrapàUd  comme  nos  Cra¬ 
pauds  &  nos  Grenoüilies.  Chaque  .petit  fœtus 
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de  Crapaud  avoir  une  queue ,  &  cette  queue , 
auffi  longue  que  le  Crapaud ,  avoir  fa  pointe 
tournée  vers  ia  tète.  Je  fis  une  comparaifoa 
rigoureufe^  par  le  moyen  de  l’anatomie ,  entre 
cette  queue  6c  celle  des  Têtards  ordinaires  , 
6c  je  ne  trouvai  pas  la  plus  petite  différence 
ehtr’eux.  0utre  la  queue  ,  on  voyoit  les  quatre 
petites  jambes  qui  pointoient  hors  du  corps. 
On  fait  que  les  inteftins  font  beaucoup  plus 
longs  dans  les  Têtards  que  lorfqu'’ils  ont  pris  la 
forme  de  Grenouille  ou  de  Crapaud  j  on  fait 
encore  que  les  inteftins  font  ployés  alors  en 
fpirales  ,  comme  Sv/ammerdam’  6c  Roesel 
l’ont  obfervé..  Je  l’ai  trouvé  comme  eux,  6c 
j’ai  remarqué .  ces  deux  chofes.  dans  les  Têtards 
du  Pipai  :  plufieurs  inteftins  étoient  pleins  d’ali- 
mens  d’une  couleur  jaunâtre  femblable  à  une 
bouillie  impalpable.  Chaque  Têtard  occupoit 
fa  niche  Jur  le  dos  de  fa  mère  ,  comme  l’Abeille 
fous  la  forme 'de  Ver  dans  la  cellule  du  rayon  j 
enforte  que  les  T’étards  n’avoiêht  pas  le  plus 
petit  lien  <qui  les  attachât  aux  cellules  qu’ils 
habitoient  :  ces  .cellules  étoient  couvertes ,  leur 
fond  ne  coinmuniquoit  point  avec  les  mufcles 
dorfaux  qui  étoient  defTous;  mais  ils  en  étoient 
détachés  ,  comme  cela  fut  obfervé  dans  le  Pipai 
dilféqué  à  Geuchod.  . 
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naître  les  Têtards  qui  nauroient  pas  été  fécon¬ 
dés  par  le  mâle  j  ce  qui  doit  faire  admirer 
le  luxe  de  la  nature  pour  la  confervation  des 
efpèces. 

J’ai  voulu  voir  fis  cette  eau  fpermatifée  par 
les  mâles  confervoit  plus  long-rems  fa  vertu 
fécondante  que  l’eau  fpermatifée  artificielle¬ 
ment  ,  foit  en  y  exprimant  le  fuc  des  tefti- 
cüles,  foit  en  y  verfant  de  la  femence  j  mais 
j’ai  trouvé  que  ces  deux  eaux  confervoient 
également  leur  vertu  fécondante. 

II. 

De  la  liqueur  féminale  des  Grenouilles  qui  pajf& 
de  l^  eau  fpermatifée  dans  celle  qui  ne  Vefipas., 

Ayant  mis  au  fond  d’un  vafe  une  quantité 
donnée  d’eau  fpermatifée  ^  &  l’ayant  fait  tom- 
""ber  fur  l’eau  non  -  fpermatifée ,  de  manière 
quelle  defcendît  trèsTentement  fur  les  parois 
du  vafe ,  en  forte  ‘  que  l’eau  non-fpermatifée 
fe  mêlât  le  moins  poflîble  avec  l’eau  qui  le 
feroit  \  les  Têtards  furent  fécondés  dans  toutes 
les  parties  "  dé-  la  maflè  d’eau  contenue  dans 
le  vafe  :  ce  qui  prouve  clairement  que  la  li¬ 
queur  féminalë  f  alFe  de  l’eau  fpermatifée  dans 
celle  qui  neT’éft  pas. 
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ï  I  I. 

Effets  de  tevaporatîôn  fur  Veau  fpermatifée. 

Leâu  fpermatifée.  perd  fa  propriété  fécon^, 
dame  fi  on  la  fait  évaporer  en  grande  partio 
fi  J  fur  un  large  morceau  de  verre  ,  on  étend  de 
leau  fperrnatifée ,  &  qu^’on  l’étende  beaucoup, 
qu’on  -en  recueille  le  refte  iorf^u  elle  eft  en 
très-grande  partie  évaporée,  &  qu’on  baigne 
des  Têtards  avec  ce  refte  ,  il  n’en  naîtra  aucun, 
-En  répétant  l’expérience  ;  avec  la  femencepure, 
on  trouvera  quelle  conferve  plus  de  parties 
fécondantes  que  l’eau  fpermatifée &  que 
plufieurs  Têtards  ,  fécondés  par  elle  ,  naiftenr 
&  fe  développent. 

Enfin,  fi  l’eau  eft  fpermatifée  avec  une 
quantité;  plus  grande  de  femence  ,  alors  le  refte 
de  cette  eaiiévaporée  ,  avec  laquelle  on  b  aigne* 
ra  les  Têtards  ,  ea  fera  naître  un  petit  nombre, 

:  I-  V.:  ''' 

Têtards  fécondés  .dans ■  le  vùide  de  Bayle,  .  ' 

J’ai  mis  dans  le  meme  rems  deux  petits 
vafes  fous  le  récipient  d’une  machine  pneu¬ 
matique  :  l’un  contenoit  plufieurs  Têtards  à 
féconder ,  l’autre  de  l’eau  fpermatifée  j  j’ai 
raréfié  l’air,  le  mercure  eft  monté  dans  le 
baromètre  d’épreuve  à  vingt-fix  pouces  quatre 
lignes  ariglois ,  le  baromètre  étoit  alors  à  vingt- 
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neuf  pouces  fept  lignes  &  Cette  machine  ^ 
qui  appartient 'à  l’univerfité  de  Ravie  ,  ne  per- 
mettoit  pas  une  raréfaâion  ultérieure:  après 
que  le  vuide  a  été  fait  ^  j’ai  verfé  l’eau  fperma- 
tifée  fur  les  Têtards  j  je  les  ai  lailTés  dans  cec 
air  raréfié  pendant  onze  minutes;  je  les  ai 
fortis  du  vuide,  je  les  ai  expofés  à Tair-dans 
l’eau  :  mais  ils  font  très-bien  nés  j  Sc  la.  fé¬ 
condation  a  eu  lieu  ,  quoique  l’air  eût.  été 
raréfié.  ^ 

;  L’eau  fpermatifée  du  petit  vafe  ft’avoit  pas 
été  toute  verfée  Ibus  la  cloche  de  laaihachiné 
pneumatique,  il  y  en  avoit  encore  une  petite, 
partie  que  je  laifiài  ' pendant  onze;:,  minutes 
fous  ce  vuide  :  je  m’en  fervis'  pour  féconder  à 
l’air  d’autres  Têtards ,  qui  ;  fe  développèrenc 
fort  bien;  de  forte  que  cette-  raréfaâion.jde 
l’air  ne  nuifît  pas  à  la  fécondation  ,  quoique 
l’eau  fpermatifée  en  eût  éprouvé  les  effets' 
pendant  onze  minutes.  .  ;  -.x;  : 

J’ai  répété  cette  -  double  expérience  ,  avec 
cette  différence,  qu’après  avoit  raréfié  l’air  de 
la  cloche  &  y  avoir  opéré  la  fécondation  enl 
verfant  une  partie  de  l’eam  fperma  tifée  fur  les 
Têtards  qui  y  étoient,  je  les  iaifiai  dans  cet 
air  raréfié  pendant  une  demi-heure.  Les  Tê¬ 
tards  fécondés  dans  cet  air  raréfié  fe  font  dé¬ 
veloppés  en  auffi /grand  nombre  que  les  autres; 
mais  les  Têtards  fécondés  dans  l’air  par  l’eau 
fpermatifée  ,  qui  avoit  féjourné  une  demi-heure 
dans  cet  air  raréfié,  naquirent  en  plus  p^c 
nombre.  11  femble  donc  que  la /liqueur  fémi- 
nale  ,  mêlée  avec  l’eau ,  commence  à  perdre  de 
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fa  vertu  quand  elle  refte  une  demi-heure  dans 
cet  air  raréfié.  Je  dis  c^il  femble  ^  parce  qûfil 
faudroic  répéter  l’expérience  ,  ce  que  je  n  ai  pu 
faire.  ;  i 

.  y.;  - 

Liqueur  '  fémmaîc  féchécy  &  hunteHéc  enfuice, 

V  ÂYANTiâii:  évaporer  de  l’eau  fort  fperraaci- 
fée ,  en  ayant  recueilli  le  fédiment  après  l’avoir 
féché ,  &  l’ayânt  difibüs  lenfuite  dans  l’eau, 
^en  baignai  quelques  Têtards  qui  ne  naquirent 

pas.  ...  0.;;:.:.,  i. 

De  même  ,  fi  l’on  exprime  fut  un  Plan  les 
tefticules  d’une  Grénouille^  de  qu’on  laifle  féchet 
prefqu  entièrement  ce  qui  a  été,  exprimé^  fi 
avec  Ja  portion  qui  neft  pas  tout-àTait  defféchéè 
on  baigne  des  Têtards  ,  ils  ne  nai  fient  pas.  J’ai 
pourtant  mcàîtté  que  la  partie  fécondante  de  IT 
liqueur  féminale  n  écoit  ni:  Vaur a  Jpermatica  ^  ni 
fa  vapeur  -,  niaisf  la  partie  -fenfible.  Gn  voit 
^cependant  ici,,  d’un  autre  coté,  que  le  refte: de 
la  liqueur,  féminale  >  foie  fon- vuput  mortuum , 
étoit  inutile  pour  la  fécondation.'-  - 


Expériences  analogues  fur.  les.  .tefiicules  des  . 
Grenouilles'^  ■ 

Plusieurs  Têtards  onc  été  fécondés  avec 
le  fuc  d’un  tefticùle  expofé  à  l’air  pendant  une 
demi-^heure.,  &  ils  ne  pouvoient  pas.  être  .fér'. 
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condés.  en  plus  grand  nombre  ;  mais  ,  au  con-* 
traire  ,  très-peu  font  nés  avec  le  fuc  d’un  teftî- 
cale  partagé  en  deux  &  refté  à  l’air,  pendant  une 
demi-heure:  la  raifon  de  U  différence  paroîc 
claire  ,  &  l’on  comprend  pourquoi  un  tefticule 
devient  inhabile  à  la  fécondation  quand  il  eft 
refté  expofé  à  l’air  pendant  un  quarc-d’heure 
après  avoir  été  mis  en  morceaux. 

VII. 

La  fécondation  peut-elle  avoir  lieu  dans  Veau 
oh  Von  a  mis  les  tejlicules  de  Grenouilles 
entiers  ou  coupés  ? 

Plusieurs  Têtards  ,  furent  mis  dans  l’eau 
dans  le  même  tems  avec  des  tefticules  de  Gre¬ 
nouilles  entiers,  &  aucun  ne  naquit  ;  mais 
plufîeurs  naquirent  quand  je  mis  dans  cette 
eau  des  refticules ,  coupés  en  deux  ou  pluûeurs^ 
morceaux. 

V  II  I. 

Moyens  inutilement  tentés  pour  conferyer 
long- tems  à  la  liqueur  féminale  fa 
vertu  fécondante. 

J’ai  montré  que  comme  la  chaleur  ôte  à 
la  liqueur  féminale  fa  vertu  fécondante ,  le 
froid  laconferve  plus  long- tems.  Je  fuis  revenu 
à'  ces  expériences  dont  je  parlerai  plus  bas  ; 
d’autres  expériences  de  ce  genre  m’ont  été  inu¬ 
tiles.  La  clôture  hettnétique  na  pas  confetvé 
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plus  long-tems'  cette  vertu  à  là  liqueur  fémiaale 
mêlée  avec  l’eau  &  aux  tefticules  de  Grenouilles 
que  l’air  ouvert.  J^’ai  éprouvé  la  même  chofé 
en  fermant  cette  eau  fpermatifée  avec  l’huile 
d’olives  dans  les  tubes  où  elle  étoit,  &  en  plon¬ 
geant  les  tefticules  de  Grenouilles  dans  le  miel  ou 
dans  la  cire  fluide  j  mais*,  en  lés  retirant  fur-le- 
champ ,  i’ai  trouvé  que ,  par  le  dernier  moyen 
-ils  fe  confervpient  plus  de,  trois  jours  entiers,, 
êc  qu’ils  étoient  alors  pleins  de  fucs  ^  cependant 
ce  fuc  a  été  inutile  pour  la  fécondation.  ' 

"  J  X.  ,  ;  ■■ 

Froid  &  chaleur  devenus''^  à  un  certain  point 
i  nuijihles  à  lœ  vertu  de  lai  liqueur  fémïnajle'd 

Quand  l’eau  fpermatifée  a  refté  une  demi- 
heure  environ  dans  la  glace  ,'fi'<3n-fa-  tranfporte  ; 
dans  là  ■  température  de  L’air  ,  on  fécondetà  effi'^ 
cacement  les  Têtards  qui  en  feront  baignés  : 
mais  fi  cette  eau  refte  plus  long-tems  dans  la 
glace,  elle  deviendra  ftérile,  elle  le  feraitout- 
à-fait  au  bout  d’une  heure  &  demie  :  elle,  per¬ 
dra  fa  vertu  prolifique  fi  on  la  fait  geler  &  fi 
elle  refte' gelée  pendant  quelque  tems  :  alors  j 
après  l’avoir  dégelée  &  réduite  à  la  température 
de  l’air ,  oiien  baignerainutilement  les  Têtards  j 
mais  fi  elle  refte  feulement  gelée  pendant  peù 
de  tems,  elle  conferve  un  peu, de  fa  vertu., 

Jnfqu’ici  nous  avons  tenté  la  fécondation 
quand  l’eau  fpermatifée  ,  expofée  au  froid,  a. 
tepris  la  chaleur  de  l’air;  mais, aurpit-ellè  été; 

également 
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également  fécondante  quand ,  après  avoir  été 
un  quart-d’heure  dans  la  glace  j  on  l’eue  em¬ 
ployée  aaffi  froide  pour  développer  les  Têtards? 
j’ai  trouvé .  qu  alors:  iL'iie  pouvoir  y  avoir  de 
fécondation. 

.  Tl  en  eft  de  même  pourTes  .tefticules  Ti  on 
les  fait  geler  ^  leur  fuc  perd  leur  v-ertu  fécon¬ 
dante  ,  quoiqu’on  l’emploie  à  la  '  température 
de  l’air.  '- 

Si  l’on  échauffe  lentement T’eauifpermatifée 
jufqu’au  20°.  &  fi  on  la  laiflè  réfroidirv  lës' Tê¬ 
tards,  qui  en  font  baignés^  naiffent  fort  bien," 
En  remettant  cette  eau  fur  le  feu  jufqii’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  le  25  °.  dé  .  chaleur  j  elle  s’eft 
trouvée  encore  très-ptopre  pour.la  fécondation'* 
Il  en  a  été  de  même  quand  jelle  â-éprouvé  le 
1 0°.' mais  cette  eau ,  au  5  5; ,  à  fécondé  très-pett 
de  Têtards  ;  il  ny  en  a  eu  aucun  quand  cette 
eau  Si  eu’  40°.  de  chaleur.  L’eau  fpermàtifée 
perd  donc  fa  vertu  entre  le  '  degré  3  5  éb  40  j 
mais  ilifaut  obferver  que  cette,  chaleur  dé- 30 
à  3  5  ?,  étoit  d’un  moment.  • 

.  ..  .  'X  ”  ’  '  .  ;  '  : 

L’eau  fpermàtifée  unie  à  âé autres  fubjiances 
pour  voir  Ji  elle  rejie  féconde, 

L’eaü  fpermàtifée ,  mêlée  avec  une  dofe 
diferète  d’indigo  ,  conferve  fa  propriété  fécon¬ 
dante. 

Si  l’on  mêle  l’eau  fpermàtifée  avec  autant  -de , 
petit  lait  J  elle  fécondera,  de  même  les  Têtards. 

V 
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La  même  quantité  de  lait  ôte  à  Teau  fperma- 
tifée  u«-e  partie  de  fa  vertu  prolifique.  .  ^  V 
Elle  ne  perd  point  ia  propriété  quoiqu’elle 
foie  mêlée  avec  une  diferete:  quantité  id’infufion 
de  fafran.  '-  V 

-  li  en.  fera,  de  niême  ii  on  mêle  le  fafran  fec 
en  une  diferète  quantité,  avec  la  fubftance  des 
teftieules  de  Grenouilles  ^  enforte  qifon  en  fafïè 
une  bouillie  ;  fi  l’on  mêle  alors  cette  bouillie 
dàn>  ;ieaü  ,.  les.  Xétatdsÿ  baignés  dans  e:ette  eàu, 
naitrorit.;  iodèur  pénétrante  du  fafran  né  nuit 
pas  aux- Têtards.  a  ';  ;  :  : 

;  Si  a  ieau  fpermatifée  on  unit  une  do fe  égalé 
d’huile  de  noix  fi  l’on  en  fait  unmélange=j& 
qu’on  féconde  avec  lui  les  Têtards ,  de  cent  il 
en  éft  né -trois  ou  jqUatre.:^  ï  '  *:  t 

.  .  L’eàu  fpermatifée  perd  fa  vertu  fécondante  en 
traverfâflt-une  couche  d’efprit  de  vin. 

'  Mais  il  n’eneft  pas;  de.  même  quand  cette  eau 
t^averfé  une  couche  d’huile  d’olives  &  de  noix, 
c  ;Üh  peu  de:  fel.  commun ,  diflbus,  dans  l’eau 
fpermatifée  J  lui  ôte  Ta.  vertu  fécondante  p  elle 
la  perd  de  même  fi  l’on  y  yerfe  de  l’encre  ou 
de  la  garance.  ” 

.  X  I. 

Expériences  faites  pour  féconder.des  Têtards  avec, 
des  corps  ,  différens  de  la  liqueur  féminale. 

J’ai  déjà  parlé-  de  quelques  corps-  qui  ne 
pouvoient  remplacer  la  liqueur  fémînale  pour  la- 
recondation  des  Têtards;  j’ai  voulu  en  em¬ 
ployer  d’autres  dans  ce  but,  &  je  les  ai  choifîs 


SUR  La  Géné:rat  i.o  n»  507 

parmi  les  corps  piquans  &  odorans ,  tels  que 
le  fafran,  le  fuc  blanc  &  laiteux  qui  fort  de  là 
peau  des  Salamandres  irritées ,  le  iuc  des  oran¬ 
ges  douces  ,  divers  fluides acides  &  alkalins. 
J’ai  employé  tous  ces  fucs  &  toutes  les  liqueurs 
fournies  par  le  mâle  ôc  la  femelle  j  n^ais  tou¬ 
jours  inutilement ,  à.  l’exception  de  l’urine  de 
la  Grenouille  :  la  fingularité  delà  chofe  de¬ 
mande  des  détails. 

Ayant  ouvert  des  Grenouilles  &  enleyé  leurs 
boyaux ,  on'  -voit  la  veflîe  de  l’ûrine  ,  les  deux 
véfîciiles  fpermatiques  &dés  téfticules.  La  veflîe 
de  l’urine  efl  divifée  comme  en  deux  lobes  ,  elle 
eft  plus  grande  que  les  yéfiçules  rpermàtiques  ; 
quand-on  perce  l’un  dêsdèbes  ,  on  en  voit  fortir 
toute  i’ urine;  -ce qui- prouve  que  les  deux  lobes 
communiquent  enrfeux.  J’ai  fécondé  des.Te- 
tardÿaA^eç  cette  uriné,  &  quelquefois  il  y  eh 
a  eu  qui  ne  font  pas  nés  5,  mais  Le  plus  fou  vent 
ils  fe  font  -très  bien  développés.  N’avois- je 
point  blefle  par  cette  ouverture  les  véucules 
fperm'atiques  ou  leurs  appendices ,  la  liqueur* 
féminalé  ne  fo  feroit  ellè  pas  mêlée  avec  i’uri- 
ne  ?  Je  fis  l’expérience  avec  plus  de  foin.  Je 
perçai  légèrement  la  veflie  de  Lutine  ,  j’adap¬ 
tai  une  canulle  pointue  â  cette  ouverture ,  ôc 
en  fuçant  j’attirai  l’uriné ,  qui  ne  roueha  pas 
la  Grenouille-,  je  m’en  fervis  pour  féconder  les 
Têtards  ,  il  y  en  eut  la  moitié  qui  furent  fécon¬ 
dés.  j’avois  lieu  de  croire  que  i’urme  étoit  pu¬ 
re  J  qu’elle  n’écoic  mêlée  avec  aucune  partie  de 
femènçe  3'  foie  par  les  précautions  que  j’avois 
employées  pour  l’oflYerfure  de  la  veflie  &  poKC 
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en  tifer  l’urine  j  /oit,  parce  que  les  véfîculês 
fpermatiques  reftèrenc  i  gonflées  &  pleines  de 
liqueur  féminale  ^  cependant ,  je  n’ofe,  rien 
affirmer  ,  je  ne  fiiis  pas  sûr  qu’il  ne  fe  foie  pas 
mêlée  de  la  femence  avec  cette  urine.  Il  faut 
remarquer  que  rurine,  des  Grenouilles  femelles 
ne.  féconde  jamais  les.  Têtards. 

'-XI  L  r  : 

Nouvelles  tentaûyçs  pour  avoir  de  petits  Mulets 
dans  les  '  Grenouilles.  - 

J’àvgis  vu  que  la  liqueur  féminal.e  des 
Crapauds  ne  fauroit  féconder  les  Têtards  des 
Grenouilles  ^  &  vice  versa;  malgré  la  grande 
analogie  qu’il  y  a  rentre  ces  animaux.  J’ai  fait 
d’autres  expériences  fur  divers:  efpèces  ;  de 
Grenouilles  j  c’eft-  âr  dke  ,  fur- l’aquatique  verte 
celles,  des  arbres  :  .  je  me  fuis  fervi  de  la  li¬ 
queur  iemiftale  de  la  Grenouille  verte  aqua¬ 
tique  jjour  féconder  les  Têtards  de  la  Grenouille 
des  arbres  5  &  '  de  la  liqueur  féminalè  de  là 
Grenouille  des  arbres  pour  féconder  les  Té.- 
tardf  de  la  Grenouille  vèrte  aquatique mais 
toujours  fans  fuccès  q  le  fuc  réciproque;  des 
teflicules  de  ces  deux  animaux  difrérens  a  été 
auflî  inutile.  -  r 

J’ai  mêlé  les  femences  de  la  Grenouille  aqua¬ 
tique  verte  &  de  celle  des  arbres  :  avec  ce  mé¬ 
lange  j’ai  fécondé  des  Têtards  d’une  Grenouille 
aquatique,  ils  font  nés  en  très -grande  partie^ 
mais  iis  n’étoient  pas  des  Mulets, 
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XIII. 

Eau  fpermatif^  expofée  à  diverfes  fumées,  '  - 

Quelques  futnées  fortanc  immédiatement 
de  la  flamme  "allumée  ôtent  la  vertu  fécondante 
à  Teau  fpermatifée ,  quoiqu’elle  foit  ré&oidie. 
J’ai  employé  la  fumée  du  psqiier  8c  du  tabac , 
de  même  que  celle  d’une  chandelle.^ 

XIV. 

La  feule  agitation  de  Veau  fpermatifée  lui  ôte 
fa  vertu  fécondante.^ 

Sr  l’on  met  l’eau  fpermatifée  dans  une  petite 
bouteille ,  8c  qu’on  l’agite,  fortement  &  fouvent, 
elle  perd  tput-à-fait  fa  vertu  fécondante.  J’ai 
dit  fortement  y  parce  que  11  l’agitation  eft  lente 
l’eau  conferve  bien  cette  vertu.  Si  l’on  fouffle 
dans  cette  eau  avec  un  tubé^  dé  manière  â 
l’agiter  entièrement  8c  à  la  couvrir  d’écume  y 
elle  féconde  également  bien  les  Têtards.  En- 
fuite  la  fécondation  diminue  en  raifon  de  l’auge 
mentation  des  fecoufles.  J’ai  penfé  que  peut- 
être  l’agitation  faifoit  fortir  ’ de  l’eau  les  par¬ 
ticules  fpermatiques  voiatilifées  t  mais,  quoique 
la  bouteille  ,  où  l’on  agite  Teau  fpermatifée'^ 
foit  bouçbée  hermétiquement ,  la  yertu  féccmT 
dante  n’en  eft  pas  moins  ôtée. 

V  3,  ■ 
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X  V. 

L' eau  fpermatiféè  ^  filtrée  du  travers  de  (pielquts 
corps  ^  perd  fa  vertu  . fécondante. 

La  filtration  produit  fur  l’eau  Tpermatifée 
lé  même  eiffet  que  l’agi tatidn.  Si  l’on  filtre  l’eau 
fpermatifée  au  travers  4tt  cotop ,  des  chiffons:, 
des  époffes elle'  perd'  beaucoup  de  fa  vertu 
fécondante,  &  elle  la  perd  entièrement,  fi 
on  la  filtre  au  travers  de  plufieurs  papiers 
brouillards.  Si  on- filtre  cette  eau  au  travers  de 
deux  papiers,  &  .  fi  l'on  féconde  les  Têtards 
avec  l’eau  filttéê ,  fil  n’en  naît  pas  autant  que 
lorfqu’elle  n’étoit  pas  filtrée.  Us  naiflent  encore 
en  moindre  nombre  fi  oh  là  filtre  au  travers 
de  trois  papiers  j  4a  dirninütioti  fies  naiffances 
augmente  fi  ôn  filtre  cette  eau -au  travers  de 
quatre-  papiers  î  '  enfin  j  ^  la  filtration  opérée  au 
travers  de  fix  ou  fept  papiers  ,  empêëhe  là  naif- 
fance  des  Têtards,  fécondée  par  cette  eàii. 

Le  papier  où'  avoir  été  fraîchement  filtrée 
l’eau  fpermatifée,  ayant  été  exprimé  dans  l’eau 
pure  où  L’on  méÉvdes  Têtards  non  -  fécondés  > 
ceux-ci  naquite'nc  fort  bien  : 'ce  qui  prouve  que 
la  filtràtion  Ote  fi’  l’eau  fpermatifée  fà  vertu  fié- 
condaiîte ,  en  tant  que  la  liqueur  férninale  qui  y 
etoit  cônitènné  refte-ftlr  les  papiers  brouillards, 

puifqu’on  lâ  fait  fértir  - en  les  exprimant. 

■ 
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F  É  C  O  N  DA  T  I  ON 

ART  I  F  I  €  TEL  L  È 

Opçféé  fur  une  Chienne  par  M.  PieNre  Rôssfy 
.  :  :  Prefef^ur  de  Log^ue  &  de  Métaphyfique 
dans  PUniverfité  de  Pifê. 

Tirée  des  OpufcoliScëkidcMilàn^ToïXi-V.^ 

tE-r  £  janvier  M.'  lê  ProfëïTéur  fk>ssi 

prit  une  Chienne  blanche  tachée  dè  noir  N'  de 
la  racé  des  Barbets  j  d^rne  médiocre,  grandeur  , 
âgée  dé  trois  ans  ,  qui  avpit  mis  ba5^y;&. .  qîil 
paroiflbit  prête  d’entrer  en  chaleur  ,  fansldôhiîeî 
le  moindre  indice  qu^’elle  fût  pleine  ;  il  Tenfertna 
dans  une  chambre  avec  deux  clefs  différenteis , 
dont  une  fut  dépofée  dans  les  mains  de  M. 
Nicolas  Branchi  ji^P-rofelTeur  de  Chymie  , 
dans  la  même  Univ^èrfi'te  j  afin  que  chacun  put 
être  sûr  que  perfonne  ifentroit  dans  cette  cham¬ 
bre  qu’avec  la  permiflion  des  deux  perfonnes 
qui  en  avoient  les  clefs  &  qui  donnoient  à  manger 
â  la  Chienne  dans  les  mêmes  heures. 

Le  2  5  de  Janvier ,  ou  fept  ou  huit  Jours  après 
que  la  Chienne  eut  donné  des  fignes  évideus 
qu’elle  étoit  en  chaleur,  la  fécondation  artifi¬ 
cielle  fut  tentée  par  les  moyens  qu’indique  l’Abbé 
Spallanzani,  Profefleur  de  Pavie  ^  en  injedanc 
V  4 
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dans  la  Chienne  j ,  pat  le  moyen  d’une  feringue 
réchauffée  à  30^.  du  thermomètre  de  Ré aümur, 
la  liqueur  féroinale  d’un  jeune  Chien  â^é  de  trois 
ou  quatre  ans  :  cette  injeelion  fut  répétée  le  x  6  ^ 
le  z8  &  le  3  0  pour  en  aflurerle  fuçcès. 

Au  premier  de  Février  la  Chienne  cefTa  d’être 
en  chaleur  3  dès  le  2^  fon  ventre  parut  gonflé,  j 
les  maméïles  étoient  grôffies  &  firent  croire  le 
fuccèÉ  de  ta  fécondatiori  3  oh  rendit  alors  la  li¬ 
berté  à  la  Chienne.  ;  , 

Au  27  de  Mars,  c’eft-à-dire,  foixante-deux 
|ourS'  après  la  première;  in jeélioh ,  la  Chienne 
mit  bas  quatre  petits  Chiens  très-vivans ,  trois 
mâles  upe  femelle,  dont  la  couleur  A:  la 
form^  reffembloient J  non- feulement  à  la  mère, 
mais  encore  auChien  qui  avoir  iburni  là  liqueur 
Jeminàlef  cèft  aihfi  que  i’intéréflante  découverte 
de  l’Àbbé  Spallanzahi  a ,  été  confirmée.' 
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EX  T  RA  1  T 

D’une  Lettre  de  M.  l’Abbé  Spallanzani  à 
■  M.  'le  Marquis  Luchesni  ,  Chambellan  du 
Roi  de  PmllTe  JCar  les  fécondations  artifi- 
cielies  &  les 

Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  Opufcoli  Sceki  de 
-  /  Milan\y  Tome  VI.  ' 

•  '•  •  •  •  C^üAND  je  réulEs  à  féconder  artificielle¬ 
ment  une  Chienne  »  je  méditois  fur  cetté  inven¬ 
tion  ;  &  elle  rne  parut  un  moyen  excellent  pour 
avoir  différentes  efpèces  bizarres  de"  Mulets. 
M., Bonnet  ^  à  qui  je  communique  toutes  mes 
expériences  ,  le  crut  avec  moi.  Je  penfai  donc 
à  ihé  procurer  différentes  femelles  de  quadru¬ 
pèdes  j  comme- des ‘Chiennes  J  des  Chartes  , 
des  Lapines ,  afin  de  les  féconder  quand  elles 
feroient  en  chaleur  avec  la  liqueur  féminale 
d’ efpèces  différentes.  Je  communiquai  mon  idée 
au  Doéteur  Rossr  ,  ProfefTeur  de  TUniverfité 
de  Pife ,  afin  qu’il  répétât  fur  d’autres  animaux 
l’expérience  qui  lui  avoit  fi  bien  réufîî  fur  la 
Chienne.  Je  me  procurai  donc  deux  Chattes  , 
l’une  âgée  de  deux  ans  qui  avoit  fait  des  petits  , 
J’autre  de  onze  mois  qui  n’avoit  pas  ’  porté. 
Toutes  les  deux  furent  enfermées  dans  un  ap¬ 
partement  fans  pouvoir  fortir  ni  voir  aucun  mâle 
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de  leur  efpèee.  Elles  eurent  pour  compagne  ce 
petit  Barbet  ,  âgé  de  trois  ans  &  demi  ^  qui 
m^’avoit' fourni  la  liqueur  prolifique  avec  laquelle 
I  a  vois  fécondé  la  Chienne*  La  Ciiatte  la  plus 
âgée  fut  la  première  en  chaleur  ,  le  '3  Décem¬ 
bre,  &  je  n’en  doutai  point  par  fes  cris  &  fes 
efforts  pour  chercher  Je  mâle  ;  elle  faifoit  meme 
routes  les -avances  poffibles  a  ce  Barbet ,  pour 
lequel  élië  à  voit  oublié  la  Haînë  naturellé'de 
fon  efpèee;  mais,  quoique  ce  Chien  fût'ïrès- 
■voluptueux ,  il  ne  fe  prêta  point  aux  defirs  de 
la  Chatte  ,  à  laquelle  il  hé  fit  pourtant  aucun 
mal.  Il  la  fentoitj  &  s’en  eloignoit.  Au  troi- 
fième  jour  de  la  folie  de  la  Chatte ,  je  tentai 
fur  elle  la  fécondation  arrificielle  avec  vingt- 
deux  grains  dé  la  liqueur  féminale  de  ce  Çhfep’, 
êc  j’employai  les  mêmes  habyens  &  les  mêrnes 
attentions  qu’avec  la  Chienne  :  je  répétai  trois 
fois  cetté  fécondation,  de  la  même,  manière  à 
tous  égards  fur  cette  Chatte  pendant  quelle 
étoît  en  chaleur  ,  ce  qpi  finit  le  1 1  Déçetplîrej 
éc  je  la;  tins  enfermée'  avec  d’autre  comme  aur 

paravant.,^  , .  -  ,  ^ 

Vous  pouvez  vous  jp.eindre 'mon  attente  de^ 
réfultatS- de  eètte  expérience  ,  fi  ces  inje&ons 
euffent  été  prolifiques  :,  les  petits  qui  en  iéroTent 
provenus  aur  oient- ils  partagé  dans  le  moral  & 
le  phyfiquedes  qualités  dé  la  mère  qui  les  auroit 
conçus  ^  &  du  -père  qui  auroit  foiirni  la  fiqueur 
féminale  ?  le  devois  avoir  aü  moins  des  Mulets 
très-fingiiliers  :  on  auroit  vu  s’p  confondre.,  pour 
le  moral,  deux  caraélères  très-différens  j. celui 
d’un  animal  capable  d’éducation ,  plein  de  cout 
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rage  ,  de  talens ,  de  fentiment ,  &  de  tout® 
l’affedion  ^  l’intérêt  &  l’obéilTance  poffibles  pour 
fon  maître  j  avec  celui  d’un  autre  animal  infé¬ 
rieur  par  les  qualités,  indocile  par  inftincl , 
abhorrant  toute  fujétion ,  infidèle  à  fon  maître  ~ 
ne  connoifTant que  fes  intérêts,  &  irréconciliable 
avec  le  premier  :  les  réfuita'ts  -pour  la  forme 
extérieure  du  corps  n’auroient  pas  été  moins 
curieux  j  mais  malheureufement  les  peines  du 
Phyficien  ne  furent  pas  récqmpehfées ,  la  Chatte 
ne  fut  pas  fécondée.  Je  tentai  cependant  cette 
expérience  de  nouveau  fur  l’autré  Chatte,  qui 
entra  en  chaleur  lé  18  de  Jànv'iê'r  ,  avec  la  Ih 
queur  féminale  du  même  Chien  ^  &  je  répétai 
fept  fois  -Ies'injeâions  j  c’eft-à-dire-,  chaque  jour 
que  dura  la  folie  de  la  Chatte  j  &'-dâns  chaque 
injeétion  j’introduifis  au  moins-dix-huit' grains 
de  liqueur  féminale  dans  rutérus  de  là  Chatte  ^ 
mais  il  n  y  eut*  aucune"  fécondation* 

Malgré  l’inutilité  de  ces  deux  expériêncès-j  je 
ne  prononcerai  pas  fur  leur  impoffibilité  ,  mais 
elles  infpirent  une  grande^  confiàîké  fur  celles 
qu’on  voudroif  tenter  j  &  je  ne  ferois  pas  étonné 
quand  elles  ne  réuffiroient  pasj  à  caufe  de  la 
différence  trop  grande  qu’il  y  a  entre  ces  ani¬ 
maux:  mais  il  ne  faut  pas  être  mécontent  ,  la 
nature  a  répondu  aux  queilions  qu’on  lui  a 
faites,  &  fés  répo'nfes  font  toujours  inftrucii- 
vès.  L'inutilité:  de  cette  fécondation  ne  doit 
point  rebuter  pour  en  entreprendre,  d’autres 
nouvelles  fur  d’autres  efpèces  d’animaux.  H  efi 
.vrai  que  toutes  les  liqueurs  féminales  ne  font 
pas  propres  à  féconder  toutes  fortes  d’efpèces 
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d’animaux  :  ces  liqueurs  doivent  avoir  des  rap¬ 
ports  déterminés  avec  les  embryons  pour  les 
développer,  &  ces  .rapports  lie  peuvent  fe 
trouver  dans  toutes  les  efpèces.  Mais  nous  ne 
pouvons  connoîtré  que  par  l’expérience  l’exif-n 
teriee  de  ces  rapports ,  car  des  expériences  qui 
avoient  d’abord  annoncé  l’impoffibilité  de  fe 
procurer  certains  Mulets ,  ont  téulG  quand  elles 
onb  été  mieux  répétées.  M.  de  Büfeon  avoir 
ôté  i’èfpérance  d’a.vpir  des  Mulets  de  Lapins  $c 
de  Lièvre  j  mais  cet  accouplement  a  réuffi^en 
d’autres  mainsj  &;  on  a  eu  des  Lièvres-Lapins 
(i).  Il  en  a  été  de  même  pour  le  Chien  &  la 
Louve,  qui  ont  eu  des  petits  qui  ont  propagé 
leur  efpècê  (i)  M.-  de  Buefon  a  eu  le  même 
malheur  pour  les  Chiens  &  les  Renards  que 
pour  les  Chiens  &  les  Loups  mais  j  quoique 
l’expérience  n’air  pas  été  répétée,  il-  ne  s’enfuit 
pas  qu’elle  rie  pût  réuflîr.  Entre  tous  les  Mulets  , 
il  n’y- en  a  point  peut-être  dé  plus  propres  à 
piquer  la  curiofité  que  les  fameux  Jumans  : 
vous  faurez  qu’on  en  compte  de  trois  èfpèces  5 
les  uns,  à -ce  qu’on  dit,  naiffent  d’un  Taureau 
&  d’une  Jumentq  les  autres  d’un  Ane  &  d’une 
Vache  ;  les  autres  d’un  Taureau  &  d’une  Aneffe. 
Mm.  Legér  &  St-aw  admettent  fans  héhcer, 
i’exiftence  de  ces  Mulets.  Mais  M  de  Buffon 
la  traite  dans  Ton  Hiftoire  comme  étant  ima¬ 
ginaire  :  cependant ,  dans  fes  Supplémens ,  fans 


CO  Opufc.  Scelti^  T.  III,  p.  *58. 

(z)  Bonnet,  Colleaion  complette  âe Tes  Oeu¬ 
vres,  Tome  lîl.  * 
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le  nier  ,  il  ne  l’admet  pas  entièrement  j  mais  le 
Pline  français  paroît  s’être  trompé.  M.  Bouit- 
G£LAT  ,  Infpedeur- générai  des  .  Ecoles  Vétéri¬ 
naires  de.  France  ,  écrit  à.M.  Bonnxt  qu’il  a 
poflT^dé  plufîeurs  Jumarts  ,  &  qu’il  y  en  a  eu  un 
anatomifé  fous  fes  yèùx  dans  l’Ecole  Vétérinaire 
de- Lyon:  il  communique  dans  la  même  lettre 
les  détaUs  anatomiquès.  L’autorifé  de  cet  homme, 
célèbre  mérite  une  entière  foi.  En  fuppofant 
donc  la  réalité  de  l’exiftence  de  ces  Mulets  ^ 
je  voudrois  qu’on  les  multipliât  davantage, 
parce  qu’ils  feroient  très-propres  a  répandre  du 
jonr  fur  la  génération  ,  &  l’on  en  retireroit  du 
p.rofît  par-:  l’emploi  de  la  force  deoes  ânimauxi 
La- fécondation  naturelle  n’eft  pas  trop  favora¬ 
ble  à  cette  'multiplicacipn  :  les  quadrupèdes 
répugnent  d’autant  plus  à '  ces'  accouplemens  , 
qu’il  y  a  ^lus  de  dinérence  entr’eux  ;  &  ils  ne 
réuflîlTent  que  lorfqu’on  empêche  l’Ane  8c  le 
Taureau  ,  qui  font  très-ardens  ,  à  fe  fatisfaire 
avec  leur  propre  efpèce.;  La 'féconckt-ion.artifi- 
.cieile  pourroic -  être  ici  fort  ^utiie  ,  &  jè  l’aurois 
.tentée  fi  mes  occupations  me' l’enflent  permis. 
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DE  DIVERSES  FLANTESr 


C  H  A  Î>  L  T  R  I  PREMIER. 


Génération  des  plantes  appellées  par  Linneu-s 
Spartmm  junceum  Vicia  faha  j  Pifam  fad- 
vum ,  Dqlîchos  unguiculatus. 

\  §.  '  ■; 

TTous  ceux  qui  font  un  peu  initiés  dans-  l’-é-cu- 
de  de  la  Nature  ,  n’ignorent  pas-  que  Pon  a 
imaginé  trois‘.-fyfl:^es.-  principaux  -pour  -expli¬ 
quer  les  phénomènes  de  la  génération  des  ani¬ 
maux.,  celui  des  œufs  ,  celui  des  petits  yç.rs  ^ 
&  celui  des  deux  "liqueurs  :  on  les  a  appliqués 
aux  plantes  ;  les  uns  veulent  que  leurs  embryons 
préexiftent  à  la  fécondation  dans  les  ovaires  > 
les  autres  qu’ils  y  paflènr  avec  la  liqueur  fémi- 
nale  du  mâle ,  &  d’autres ,  enfin  ,  qu’ils  s'y  en¬ 
gendrent  par  la  combinaifon  des  deux  prin¬ 
cipes  fécondans ,  l’un  fourni  par  le  piftii  ^  & 
l’autre  par  les  étamines.  Ayant  pris  la  réfor 
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lutibiid  étudiec  la  génération  de  quelques  plantes  , 
j’ai  cm  que  le  moyen  le  plus  convenable ,  pour  dé-^ 
couvrit  la  vérité  i  étoK  de  fixer  mes  regards  fur  les 
ovaires  j  &  pour  prendre  la  Nature  furie  fait,  au 
calque  cela^uc  poffible,  j’ai  cru  déyoir  examiner 
cet  organe  dans  trois  momens  différens;  favoif^ 
celui  qui  précédé  la’  fécondation ,  celui  qui  l’ac¬ 
compagne  ,  &  celui  qui  la  fuit;  ceft-â- ÿre ,  après 
rémiflîon  des  pulvifcules  fur  les  parties  fenielles 
de  la  plante  :  je  devoisdonc  vififer  l’ovaire  iorfque 
les  fleurs  des  plantes  étoient  encore  dans  leürÿ 
étuis-ilorfqu’èllès  étoient  fraîchement  éclofes,  St 
quand  elles  font  tombées^  &  c^’eft  ce  iquë  j’ai  fait 
d’abord  fur  l’efpëce  appellée  le-Geiz^V-^q^racV 
ouïe  Spa^tium  junceum  -Dâ.  Linneüs;. 

■  '  ■  "ï-i-'  ' 

-  La  cohftitution  naturelle  de  cette  plante ,  qui 
eli  telle  que  les  fleurs  de  la  même  tige  font  de  dif-' 
féirens  âges  ;  enforte  que  celles  qui  occupent  là’ 
cime  de  la  plante  ne  font  pas  ouvertes, :&femonr 
tfent  fous  la  forme  d’un  bouton  plus  ou  moins  pe¬ 
tit  ;  tandis  que  d’autres  moins  élevées  font  prêtes’ 

,  à'  s’épanouir ,  ou  même  pendant  que  plufîeurs  oc- 
cupûient  les  parties  les  plus  bafles  ,  &  qui  étoient; 
tombantes  ou  tombées  ;  la  même  "tige  de  Genet' 
me-  fourniflpit  àînfi  plufieurs  obfervationS  ;  je' 
commençai  à  étudier  les  plus  petits  boutons. 
Ils  font  parfaitement  fermés ,  &  forment  unr 
petit  corps  fôlide, ,  qui  peut  avoir  à  peine  une 
ligne  de  longueur;  en  les  ouvrant  âdroitemenr- 
avec  des  inftrumens  très-fubti1s>  on  met  aife-i 
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ment  ibus  les  yeux  les  pétales  recoquillés,  quî 
font  d’un  yerd  tendre  j  fans  aucune  teinte  jaune,; 
leur  couleur  naturelle  j  ,  quand -ôn  a  ,pté-  -W 
pétales  , .  organes -^e  la  génération , 

les  étaminqs  &  Je  piftil.  Les-antlières  lailfenc. 
appercevoir  leurs  pouffièreS;  ;•  mais  elles^  ne 
font  pas  mures ,  comme  parotc  par  l’extrême. 
periteflTe,  des  .grains,  &  parce  quelles  ne.foijE 
pas  volatiles  rnais  ,  au -ccintraire elles  Jonc 
très -adhérentes  aux-  anth^ês  par  le  moyen 
d’une  humeur  légèrement  yifqueufe  qui  :  les 
fixe.  Du  milieu  de  la  fleur,  on  voit  fortir  le 
tendre  piftil  .J,  dont  la  hafe.,.  débarraiTée.  de, -les, 
enveloppes: _&c examinée avec-une  lentille,  laiffe 
voir  la  filique  qui  eft  forinée  ,  ou  plutôt  elle 
,eft  elle -même  cette  filique,  ou  cette  petite 
code,  qui  n’a  qu’un  dixième  de  ligne.  Si  donc 
on  examine  cette-^  code  extérieurement ,  on 
voit ,  .aul  deux  ootés ,  des  parties  proéminentes , 
quij  étudiées  avec- foin  à  la  lumière  ,-  paroif-, 
fent  autant  dé,,  petits  grains  occupant  la  partie, 
intérieure  ,  de  -  la  filique ,  ou  ,  comme  nous  di-^ 
lions  ,  de  rovairè  j  il  Fon  ' ouvre  cette  filique. 
longitudinalement  ,  ces  grains^  paroiflenr  de. 
très -petites  femences  d’une  forme  ronde,  pla¬ 
cées  dans  ,  autant  d’alvéoles  &  attachées' pac,^ 
leurs  attaches  i  l’intérieur  des  qvaires  ,  comme 
on  l’obferve' dans  ces  graines  mûres.,  ou  très-; 
prêtes  d’çtre  mûres ,  qui  font  enfertnées  dans  les 
Ifliques  ptelque  sèches. ,  Si  l’on  anatomife  ces 
petites  graines  ,  on  n’y  trouve  pas  une  envelop¬ 
pe  extérieme  avec,.un  noyau,  intérieur  ,  fermé 
par  deux  lobes,  &  par  le  germe  ou  la  plantulej 

mais 
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mais  on  n’y  voit  qn’un  xout  d’une  jübftancê 
fimilaire  &  fpongieufe  j-reflemblante  à  une  ge¬ 
lée  un  peu  ferme»  Dans  là  fuppoficion  ràifon- 
ïiàble  où  j’étois  ,  que  çes  grains  étoient,  les 
vraies,  femençes  j  il  étoit  clair  qu’elles  exiftoienC 
dans  les  ovaires  plus  de  vingt  jours  avant  que 
la  fleur  fût  ouvertej  &  par  conféquent  i  avajac 
la  féçojîdation»  Au  moins  . des  fleurs  de  la. mê¬ 
me  petitefle,  que/j’pbferv.ai  dans  une  autre 
tige  dumêmeGenet  ,  &  que  j’y  laiflai  attachées  , 
ne  fe  développèrent  qu’au  vingt-cinquième  jour» 

Qua.nd  on  anatomife  plufieurs  petits  bou¬ 
tons,  de  fleurs  le  double  plus  grands  que  les 
précédens  (.S-  H  )  »  on  voit  les  pétales  qui 
commencent  à  fe  développer  &  à  prendré 
une  teinte  légèrement  jaunâtre  ,  la  pouffière 
fécondante  étoit  toujours  attachée  aux  Ibm- 
mités  des  étamines»  Ces  étamines  ,  comme 
les  .piftils  j  avoient  crû  eu  .  groffeur  ,  &  en  lon¬ 
gueur.  Les,  ovaires  n’étoient  plus,  fi  petits  , 
les  femences  qu’ils  çontenoient  s’étoient  aug¬ 
mentées ,  elles  étoient  moins  gélatineufes,  > 
quoique  leur  fubftance .  fliE  toujours  finiilaite 
&.  fpongieufe»  ^  .  . 

Én  obfervant.  des  fleurs  plus  prêtes  â  s’épâ* 
uouir  ,  on  les  trouve  les  niêmes  ,  feutemènrles 
pétales  ,  les  .étamines  j,  les,, piftils  &Jes,  petites 
femences  fe  font  aggrandies  j  maisiln’y  avoiE 
aucune  différence  effentielle  .  dans  la  forme 
entre  l’état,  aétuel.  &.  çeliii  des  pétales  de^ 
fleurs  ;  quand  ils  étoient  plus  développés ,  la 
pouffière  des  étamines  étant  plus  mûrie  fi 
X 
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^éraGhoitfacilemenr  des  anthères  &  voloit  dans 
les  .airs  ,  mais  on  ne  voyôic  dans  les  petites  fè- 
menées  ni  lobes,  ni  plantulesj  elles  offroienc 
à  la.  vue  -nn  corpufcule  verdâtre  ,  d’une  fub- 
ftance  uniforme ,  enveloppé  d’un  fluide  ,  & 
fpqiigieux.  Cependant^  cat* voit  ces  lobes  & 
cette  plantule  dans  ces  grains  ,  parvenus  à  leur 
mâturicé',.  comme  on  l’appereoit  dans  l’exameri 
des  filiq[ues  ,  qui  avoiëfltS;  perdu  leur:  couleur 
verte  pris  celle  de- ta  fuie.  On  étoit  forcé 
de  dite  que  le  tetris  engendroit  oji  rendoit  vi- 
Cble  dans  ces  grains  leur  double  lobe  avec  la 
plantule  i  aufli ,  pour  découvrir  leur  formation 
Ou  leur  appariiiorij  je  -me' trouvois  obligé  dê 
pouffer  plus  loin  mes  obfervâtions.' 

I  V 

J’oBSÈRV Al  donc  ces  ovaires  ou  ces  filiquss 
dans  dès  •  rems-  plus  oii  moins  éloignés  de  la 
chère  des  fleurs  j  il  rî’y  eut  -aucun  changement 
aü'bout  de  dix  jours  quand  les  fleurs  furent 
totribées  :  mais  dès  te  onzième  on  commence 
à-.ûbferver  quelque  nouveauté,  les  graines  ne 
font  plus-fî  rondes mais  elles  reflemblent  à  un 
cêeuf  :  ^dont  ladtafe^reftoit  attachée  à  la  fiHque 
par  un  appendice,  &  le  fommet  laiffbk  apper- 
cèvèir  un  point  blanc qui  pàroiflbit  iriobile 
fous  le  doigt  qui  le  pireflbit.  Si  l’on  coupe  lè 
OGèur  flâhs  fa  longueur  ,  de  qu’on  le  vifite  in¬ 
térieurement,  ori  voit  que  ce  point  blanc  eft 
une- très*  petite  cavité  qui  renferme  une  très- 
pecite;  goutte  de  liqueur-^  qui  fe  meut  fous  Iç 
doigt-quila  preflèi' 

Au  vingt-unièriîè  joHï'y  après  que  les  filiques 
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font  dépouillés  des  fleurs  ,  la  cavité ,  qui  pa* 
foiflbic  d’abord  fous  le  fommet  du  coeur  ,  s’étoit 
aggrandie  en  s’étendant  vers  la  bafe  ;  elleétoit 
pleine  d’un  liquide  tranfparent  j  qui  baignoit  la 
partie  fpongieufe  de  laTemence.  Cette  cavité 
s’étoit  encore  accrue  au  vingt-cinquième  jour  ^ 
elle"  étoit  toujours  pleine  de  liqueur  ^  mais 
elle  kiflbit  appercevoir  un  très-petit  corpufcule 
à  demi-tranfparent  *  d’une  couleur  bleuâtre  y 
gélatineux ,  &  attaché  vifiblement  par  les  deux 
points  oppofés  aux  parois,  de  cette  cavité. 

Au  bout  d’un  mois  les  graines  s’étoient  ac¬ 
crues  en  malTe,  &  avoient  changé  leur  forme 
de  cœur  en  celle  de  rein ,  qui  eft  la  figure 
quelles  ont  quand  elles  font  mûres j  le  corpuf¬ 
cule  ,  renfermé  dans  la  cavité ,  paroifloit  d’un 
plus  grand  volume,  moins  diaphane ,  moins 
gélatinéüxj  mais  on  n’y  remarquoic  àüçane 
organifationi  - 

Dans  le  quarantième  jour  la  Cavité  des  grai¬ 
nes,  qui  s’étoit  augmentée  ;,  ëtbit  remplie  par  / 
le  corpufcule  dont  j’ai- parlé  'plûfieurs'foii';  Ôc 
qui  mérite  d’ètre  décrit.  Il  fe  ttotive'hîôfi  è.rt- 
veloppé  d’une  fine  merhbrâne,  üh  peu  ÿïfqueufe 
&  facilement  caffànte  j  quand  elle  eft  ôtée',  le 
corpufcule  refte  nud  ,  &  il  paroît  d’üh  verd 
gli  ;  il  fe  divife  albrs  facilement  par  '  le  imoyeii 
d’une  pointe  d’aiguille  en  deux  portions;^  qui 
paroiflent  deux  lobes ,  entre  lefquels  on  re- 
connoît  la  petite  plantule  attachée  au-  fond. 
Ces  lobes,  avec  la  fine  membrane ,  font ‘eîfcoré 
enveloppés  par  la  peau  extérieure  de  la 'graine 
qui  les  défend.  •  '  -■  b  " 

X  a 
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U  ne  fera  pas  difficile  de  deviner  ce  qui 
arrive  aux  filiques  qui  ont  eu  le  rems  de  mû¬ 
rir  J  on  voir  la  plantule  fe  développer  &  pren¬ 
dre  de  la  confiftance  ,ayec  de  là  fermeté  ;  cefl 
ainfi  que  les  graines  dii  Genec  mûrirent. 

En>  concentrant  ce  que  j  ai  décrit  dans  les 
précédens  articles  j  on  trouve  ,  i°.  que  les 
graines  de  cette  efpèce  de  Genet  exiftent  dans 
les  ovaires  plufieurs  jours  avant  là  fécondation  ; 

que  ces  graines,  pendant  quelque  tems,  font 
maffives,  &  qu  enfuite  il  s’y  forme  une  cavité 
pleinè  de  liqueur  :  3°.  qu’après  la  fécondation 
on  commence  à  découvrir  dans  la ,  cavité  un 
corpufcule  attaché  par  deux  points  à  fes  parois  , 
qui  s’accroît  peu-à-peu  ,  &  qui  paroît  n’être 
que  les  deux  lobes 'renfermant  la  plantule  ; 
40.  que  la  graine  venue  à  fa  maturité  eft  le 
réfultat  de  deux  lobes  adhérens  à  la  plantule , 
èc  enveloppés  d’une  fine  membrane ,  couverte 
d’une  écorce  pu  d’une  fur- peau. 

,  Ces.  réfultats  inftruifent  fur  les  conféquences 
relatives  à  la  généradon  de  cette  planté  :  fa- 
voir  ,.  que  ces  embrj^ons^  ne  commencent  à  pa- 
roîtrerqu’après  la  chute  des  fleurs ,  &  unique- 
rnent  ^pfès  la  fécondation  ,  puifque  les  petites 
graines  ,  :  ou  plutôt  leurs  .  enveloppes ,  fe  font 
voir  long-tems  avant. 

y  = 

AprIs  avoir  analyfé  les  fleurs  de  ce  Genet; 
j’analyfai  celles  de  la  Fève  vulgaire. Faha  ; 
je  comiqençai  par  celles  donc  les  boutons  font 
îés  pfus  petits.  Ils  paroiflent  verds  extérieu- 
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rement,  &  même  intédearement  fi  Ton  par¬ 
vient  à  développer  les  tendres  pétales  j  il  eft  vrai 
que  la  couleur  verte  eft  un  peu  blanchâtre.  Les 
étamines  font  déjà  viables  &  leurs  anthères 
ne  font  pas  voir  encore  la  pouflière  ^  mais  feu¬ 
lement  une  fubftance  un  peu  vifqueufe  &  gé- 
ktineüfeî-le  piftil,  dont  le  blanc  tiré  un  peu 
fur  le  verd  ,  &  dont  lé  fom met  eft  couvert  de 
poils  ,  laiffe  un  peu  appercevoir  à  la  bafe,ou 
aux  ovaires  ,  les  petites  graines.  J  obferve  deux 
chofes,  l’une  que  les  ovaires  de  la  Fève  fe 
fendent  plus  facilement  dans  leur  longueur  que 
ceux  du  Gener ,  l’autre  que  lès  petites  graines 
font ,  toutes  chofes  dkilleürs-égal^,,  plus  gran-^ 
des  que  celles  de  la  feCônde  j,  les  petites  grai¬ 
nes  de  la  Fève  feroietit  rondes  fi  elles  ne  fe 
courboient'  d'un  coté  pour  former  un  bec 
pointu  j  elles  font  à  demi  tranfpareotes  ,  géla- 
tineufes ,  &  en  les  ouvrant ,  elles  paroilTent 
maffivés ,  fans  lailTer  voir  aucune  cavité. 

En  ouvrant  d’autres  boutons ,  qui  ne  font  pas 
fi  petits  J  on  voit  la  pouffière  des  étamines  qui 
devient  fenfible^  mais'  elle  eft  toujours  enve¬ 
loppée-  dans  une  fubftance  vifqueufe  j  l’ovaire , 
qui  eft  moins  petit,  eft  garni  de  fes  petites 
graines  qui  font  plus  groflès  ,  moins  gélati- 
neufes  &  tranfparentes  Y  mais  il  n’y  a  aucune 
cavité  :  on  voit  la  même  chofe  dans  ces  petites 
graines  qui  ont  grolfî  ,  parce  qu’elles  appsr- 
tenoient  à  des  fleurs  plus  prêtes  à  s’épanouir; 

On  n’apperçoit  la  cavité  dans  les  Fèves,  que 
deux  trois  ou  jours  après  la  chute  des  fleurs , 
&  on  la  voit  pleine  d’une  liqueur  tranfpàrente;^, 
Xi 
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cette  cavité  des  petites  graines  croît  avec  elles; 
&  quinze  on  vingt  .jours  après  la  chute  des 
pérâles,  on  commence  a  découvrir  un  corpuf-, 
cuie  dans  la  cavité  ;  en  robfervant  ayec^-  uni 
verre -&  faifant,  des  efforts,  il  parpît  partagé^ 
en  deux  ;  mais  je  ne'  per^x  l’affurer;  on^aequiert: 
enfuite>  cette  certitude  en  ouvrant  4es  ;  graines- 
plus  mures ,  &  en  les  divifant  par,  quelque  _pref- 
lion  fût  le  cprpufcal^^ÿj  -illefépare  -alôrs,,^^^  deux: 
parties  QU  deux,  lobes; auxquels  adhèrolntérieu’î 
rement  la  tendre  ;  p;lantule.  Si  l’on  traite. ^.ayee 
adreffe  cette  plantule  6c- ces  deux  lobes  -j  on  la 
voit  .  enracinée  dans  une-  toile  muqueüfé  y  qui  , 
paffant  par  la  di^donfféslpbes ,  ya-s^ 
dans  les  petites  gràines:  t  enfuite.  k.  plantule  & 
lés  lobes  ,fe  développent^  &  relient  toujours 
enveloppés  dans  les  enveloppes  de  la  graine  j, 
conime  dans  le  Gener."  : 

_  -  vil  ^ 

Je  réunis  fous  un  feul  point  de  vue  mes  obr 
fervations .  fur  les  Pois  &  les  Haricots  ,  Pifum 
fatïvum  ' t  Doliçhos  unguiçulâtj^  i  les  réfultat$ 
de  ces  deux  plantes  font  parfaitement  analo- 
loguest  ;  Je  dirai  'donc  que  les  petites  graines  dans 
les  ovaires  font.- déjà  bien  formées-  quand  les 
fleurs  font  encore  dans  leur  berceau  ,  ou  mémo 
quand  leurs  boutons,  font  à  peine  viflbles  à  l’œil 
Jiud  -y  &  alors  ces  .petites  graines  font  compo- 
fées,  comme  les  autres,  d’une  fubftance  uni¬ 
forme  fans  aucune  cavité  intérieure  ;  l’on  ob- 
ferve  les  memes  chofes  quand  ces  graines  ont 
doublé  de  maffe,  &  que  la  pouffière  dés  anthères 
çft  déjà  mûrie,  La  cavité  des  petites  graines 
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commence  à  paroîçre  quand  ,  les  _  fleurs  ont 
féché  depuis  quelques  jours  3  dis  ou  douze 
jours  après,  on  apperçoit^dans  la. cavité  qui 
s’çft:  accrue ,  un  point  blanchâtre  &  muqueux , 
qui  .n’eft  que  les  rudimens  des  lobes  dans  leqiiel 
la  plantule  peut  déjà  fe  difcernet  à\Æc  unéien- 
tille.  Avec -le  téms -les  lobés  &  la  fâaritule  ^ac- 
croiCfent ,  comme  les.  gcainès' bu  fe:  ,  trouvent 
ces  lobes.  ^  ,'f£îv:::jD 

Ces  obfervations  fur  les  Pois^Sc  Tes  Haricots  , 
comme  celles  fur.  le  Genet.&  lâ-Fève  ,  p,rouve.n.c 
que  les  graines ,  ou  leurs  enveloppes  ,  préexif- 
tent  à  la  fécondation  ,  &  que  la  plantule  avec 
les  lobes  ne  paroiffent  qu’après  quelle  a  eu  lieu.  ' 
Ces  réfultats  né  s’aebb'rdetit  pas  "à^iréé  mes 
obfervations fùr  les  animaux,  dans  lefquels  on 
voit  déjà  les  fœtus  âvariD  la  fécbhdàtiôn  (  ; 
Dirons-nous  donc-  que  la  Nature  agit  diffé- 
rériiment  -  dans  ;iap  généfation  des  •  plantes  que 
dans  celle  des  animauy  ^  Une  faiiiè  logique  ne 
-me  pefttiet  pas -de -îbé  déclàîeï  fi-  vitè  fur  de 
point  mais  «lie  ’  bxige-  qüé  je  fàffe  d'autres  re¬ 
cherchés  fur  d^aUtreS  plantes;  je  les  alpèntre- 
prifes  &  ôn  en  troiivêtâ:  une  partie  dans  le 
Ghâpitte  fuivant.  -  -  -- 


R  E  1  I. 

Çénèr(?xion  Jics  fla^  par  LÎNNèuS: 

.  Rapàîinus  fativ^us ,,',  Ciceç  ,  arietinum;,,  Ixia 
-  Ghinenfîs  j  Delpbiïîium'  eoHfolida  j  Gucuc-, 
biça  Pepq ,  Qucumis  fativus. 

'  Y  l  I  I. 

;.  ,,,  de  laj^offlkrc.ides  Etamines.  : 

J^uiPHAi^us^  SATIYUS^,  vulgairement  b 
peticés  grabjçi  b  laiflen;C  ;:YQir:,clans 
îes.  ovaires  :iong-cçms  ,  avant  que  la  .pouflière  des 
anthetès  fok  mûre^j'  ^es  font  alors;  ka^ffives  , 
&  elles  reftenc  telles,  pei^dant  douze  ■&. meme 
quinze 'jours;  .Quand  lesofleurs  uQxiftent:plus,, 
-oii.  apper.çoit  la  cavité  dont  j^i  -rpaEbj-vtrçs- 
-petit#  dabprd  ,  df  prefque  <  pleine  d’ûm  fluide;: 
elle  s’aggrandit  enfuite  peu-à-pêU:î.':vii^q|oujs 
après  la  chute  des  fleurs,  elle  occupe  prefque 
tout  rintérieur  des  graines,  qui  font beâucoûp 
plus’"grânâeSi;Tro1s-büiquatré  joüfs^  ^pr^ 
apperçoit  les  lobes  enveloppés  dans  iâ  liqueur 
tranfparente  ;  on  >ne  tarde  pas  à  découvrir  au- 
dedans  une  toile  ifet^iiagineufe  attachée  par 
pn  çpté  à  la  plantulç,  &  de  lautre  à  la  cavité 
intérieure  de  la  graine,  Enfuite  ,  quand  les 
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graines  mûriflènt,  les  deux  lobes  ont  grandi, 
&:  ils*  prennent  groffièrement  la  figure  d’une 
^oire  avec  fan  pédicule  ,  par  le  moyen  duquel 
ils  s’attachent  légèrement  à  la  furface  concave 
de  la  graine.;  Quand  on  a  tiré  les  lobes  ,  êc 
'qubn  les  examine  avec  foin  ,  on  ^pperçoit  que 
tœ  pédicule  eft  une  portion  de  la  plahtule.j  alors 
-au  lieu  des  deux  lobes  qubn  trouve  dans  les 
autres  plantes  ,  cellerci  en  a  quatre;  qui  s’unif- 
fent  &  s’attachent  avec  la  planiule  ;  enforre 
:qu  on  peut  dire  qu’ils  ne  forment  ;  qu’un  corps. 

Qcer  arietmumi  Lç  Foif  cMche,.  Dans  les  fleurs 
de  cette  plante  ,  le  .  piftil  rçpréfente  eh  petit  une 
Courge  dont  -le  ventre  eft  la  bafe  du  piftil, 
-ou,  comme  nous  l’appelons  Vovaire\  (i  on 
d’ouvredans  fà  ,  longueur  J  on  trouve  deux  petites 
rgraines  pointues  &  iïi^.ffivesd’iuie-Goû|éut  verte', 
douze  ou  quinze  jours  avant  Ja.  fécondation. 
Pendant  que  la  fleur  mûrit ,  i’qvaire  fe  gonfle , 
if  fe  changé  en  une^  bourfe^  à -,  laqudle  lés 
.petites:  graines, font  attachées.  Cinq Fôu-fix;|ours 
-'après  la  fécondation;, ‘les  petites,  graines  çom- 
mencerit  à  montrer  :  k  cayité  dont  j’ai  ■  parlé  , 
fur  un  côté  .dedaqueilei.  qn  ypiî.peu.  ;aptès  les 
:  deux  très  petits  febes  attacKés,  qui  offrent  à  leur 
ouYetture  la  plantule  qu’ils  renferment  ;  elle  eft 
attachée  par  un  filet  mucilagineux  .aux  graines  : 
enfuite  toutes  ces  parties  prennent  dans  1  en¬ 
veloppe  des  graines  un  développement  ultérieur. 
X, 

Jxia  Çbinenjîs.  Quand  on  ouvre  longitudina¬ 
lement  Tovaire  dans  un  bouton  des,  plus  petits. 
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fa  figure  eft  celle  d’un  corps  long ,  proéminente 
dans  le.  niilîeu  on  y,  trouve  les  petites  graines 
dans  leur  ordre  naturel;^".' fous  la  forme  d’une 
Poire  &  entièrement  mafllves  :  on  obferve  la 
même  cüofe  quand  les  fleurs 'font;;ôayettes-& 
même  tombées  ;  la  cavité  ne  .  s’y .  forme cxjue 
neuf  ou  dix  jours  après.  Mais  cette  plante  offre 
une  fingülarité  remarquable  j  d’abord  cette  ca¬ 
vité  eft -pleine  d’une  ^ubffatîce  fluide  &  tranf- 
parente  ,  mais  <  lie  s’cpaiflit  fe-fe  convertit:  peu 
à  peu  en  ;nne  gelée  bkncbe^femblable;  au  lait 
caillé.  La  gelée  même- s’épaiflic  toujours  da¬ 
vantage  j  ,  avant-la  maturité  des  graines  , -elle 
s’eft  durcie  au  point  de-  refifter  au  couteau  avec 
léijuel  on  voüdroit  la  coupera ^Çette  fujbftarice 
endurcie  occupe  toute  la  cavité  ^de  la  femeoee;, 
fans  qu’on  y  voie  aucünnrprincipe  des  lobeS. 
-Cette  obfervation  à  étoifaiBe'-fur  desvgraines 
qui  n’étoient;  pas  encore  inCtfôS'^  &  je  nki npas 
pia  la  pouflèr-  jùfqû’âü-ibôUlI^Mais  je  fôüpçQd- 
nerois;  qw  cette  fubftancé  ,ifd’abord  fluidei^  eù- 
fuiie  épaifli'e  «Sc^^enfin ^dureie-y  tient  lieu  des 
lobes  -  -elisi  formé  lés*  lobes  eux-mêmes mais 
fous  une  autre  figuré  ;«|)eüt-êtfe  auffi  les  lobes 
fe  manifeftent-ils  plus  tard  dans  cette  graine 
que  dans  lés  ^autres- y  mais  lés  faits  obfervés  dins 
la  plante  füivanté  me  portenî-à-  croire  le^fecond 
cas  plutôt  que  le  premiêK 

D  dpM'niutTi  co  nfoliûà  n  ou  4©  pied  d'A-lqUetté  > 
m’a  offert  dans  fes  graines  les  mêmes  change- 
mens  c^q  X Ixia  Chintnjiis.  feulement  après 
la  chute  des  fleurs  qu’on  obféfve  la  ^cavité  dont 
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j’ai  parlé  dans  ies  petites  graines  :  elle  eft  d’abord 
pleine  de  liqueur  fans  couleur  j  mais  cette  li¬ 
queur  blanchit  bientôt ,  &  devient  comme  du 
lait,  dont  elle .  acquiert  même  l’épaiCeur.  Si 
ion  fait  alors  bouillir  un  peu  ces  petites  g^raineSÿ 
ja  liqueur  blanche  ^  ladée  devient  comme  une 
pommade  où  Icn  ne  peut  rien  découvrir  d’or- 
ganifé.  Quand  les  graines  s’approchent  davan¬ 
tage  de  la  maturité ,  la  liqueur  blanehe  s’affer¬ 
mit  toujours  davantage  Jufqaes.:à^ce  quelle  att 
Requis  une  certaine  dureté  c’eft  alors  qu’on 
commence  à  y  découvrir  la  plantule-  avec  les 
lobes  J  qui  .y.  fou;tü  bien  cachés ':qu’oii  ne.  peut 
facilement  lies  diftioguer  aveci,  netteté  v  non-feu? 
lement  parce  quîlsfont  très- petits /mais  eneoré 
parce  qu’ils -ont: la  couleur, de  la  fubftançe.:  en¬ 
durcie.  Ce  fait analogue  à  celui,  du  paragra¬ 
phe  X ,  na’a  faix  foupçonner  fortement  que  cette 
matière  laiteufe v  prife  &/dufcie  y  renfermpit 
les.  lobes ,  ii’en  tenoit  pas  lieu,  &  empêçhoie 
de  les  difiinguer  quand  les  graines  n’étoient  pas- 
bien  mûres.  Dans  cecre  elpècci  de  plantes  -les 
lobes  paroilfent  tard  ;  on  ne  peut  les  diftinguer 
à.  l’œil  qu’un  mois  ,  ou  un  peu  moins,  après  la 
fécondation  (  I  .).  : 


(  I  )  J’ai  trouyétrês-fondé  le  ^foupcon  que  j’avoîs 
eu.  Après  î’obfetvation  des  graines  d’fxi  a  ,■  plus  mures 
que  celles  du  paragraphe  X  ,  j’ai  vu  qu  en  les  parta¬ 
geant  en  deux-on  diftingue  la  plantule  qui  a  la  figure 
d’un  cône ,  dont  la  baferrepofeiu  foiid  de  là  femencé  , 
&  le  fommer  arrive  environ  au  milieu.  Toute  la 
plantule  refte  enfeveÜe  dans  cetfe.raatière  laiteufequi 
eft  très- dure.  Je  n’ai  pu  découvrir  les  lobes  malgré 
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\jSi  CucurMtix  Pepo  ou  la  Courbé.  Si  loti 
laiiTe  les  fleurs  mâles,  inutiles  à  notre  but  par 
leur  ftéfilité  &  '  qu’on  obferve'  les  fleurs  fe- 
m^llfs,  en  commençant  par  leurs  boutons  les 
plus  petits  ÿ  malgré  leur  petitefléÿ  le  fruit ,  ou 
la  petite  courge  j  ëft  déjà  formée  foüs le  bouton^- 
&  l’on  y  voictrès/enfîblement  les  petites  gramés 
qui  offrent ::  une  fîngularité.  Elles' ne  font  pas 
fo'rmëes  d’üne-fübflancê  uniforme- OU- flmilàire^^ 
comme  les  autres  graines  qui  lie  font  pas  mures  ^ 
mais  elles  font  faites  de  deux  filbflancesj  ceft- 
à-dire,  d’une  écorce  &  d’un  noyau:  en  parta¬ 
geant  cette '  graine  en  deux  j-bn  voit  ces  deux 
lubftancês  dans  le  plan  de  là  feétion  ,  &  mèmé 
fi  l’on  prend  un  morceau  der  graine  coupée  par 
la  partie  r  plate  entre  l’index  îfe  lé  pouce  ,  &  fi 
on  la  comprime  vers  la  partie  cbupée  ,  le  noyau 
s’échappe  hors  de  l’écorce ,  comrne  un  -  noyau 
ffe  cerife  preffé  de  cetre  manière.  Si  l’on  ote 
ce  noyau  entier  hors  de  réeprce  ,  il  reffemblë 
à'  irae  poire  avec  fon  pédicule  j  il  a  .  toutes  les 
apparences  des  lobes  avec  la  plantule  :  mais 
tôat'cela  fe  pafle-t-il  ainfi?  la  plantule  paroiti 
elle  avant  la  fécondation  ?  J’avoue  que  ,  cet 
effai  d’obferyatjons  fur  les  fleurs  de  la  Courge 
me  donna  cette  idée.  , 

Mais  j’eùs'  auffi  un  doute ,  c’eft  que  dans  les 


l’exaétitude  de  mes  recherches,  &  je  pancherois  à 
croire  que  le  ,  corps  que  j'ai -appelé  la  p/antule  e'toit 
èn  partie  de  refpèce  des  lobes.  La  plantule  paroit 
ç^ialemer.t  tard  dans  la  grainede  Tlxia  &  dans  celle  du 
fied  d’ Alouette ,  comme  je  ‘l’ai  obfervé. 
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autres  plantes  les  lobes  fe  féparoient  'aifément 
en  deux  parties,  &  quelquefois  en  quatre,' 
§.  VIU ,  dans  ce  cas ,  le  noyau  ne  fe  féparoic 
pas ,  mais  il  fe  formoit  un  tout  unique.  Poue 
réfoudre  cette  difficulté  ,  je  réfoluS;  de  fuivre 
ces  obfetvations  :  j’examinai  donc  des  boutons 
plus  grands  ,  le  noyau  s’étoit  alors  tellement 
attaché  à  l’écorce  ,  que  je  ne  pus  l’en  détacheE 
qu^’avec  effort  5  mais  cette  écorce  me  parut 
plus  compofée  que  je  n’avois  imaginé.  £lle 
étoit  formée  par  trois  membranes  ou  pellicules; 
la-  première  ou  l’extérieure  eft  très-fine  &  très- 
délicate  ,  elle  eft  l’épiderme  de  la  graine.  Celle 
qui  fuit  eft  plus  épaiflè,  plus  blanche  ,  pîuÿ 
dure,  prefque  ligneufe  ;  elle  eft  affez  difficile 
à  féparer  de  la  troifième  ,  qui  enveloppe  le 
noyau.  Cette  peau  eft  verte  &  ferme ,  mais 
elle  ne  l’eft  pas  autant  que  la  précédente. 

Les  graines  des  fleurs  ,  qui  étoient  tombées 
depuis  vingt-cinq  jours,  m’offrirent  d’autres 
nouveautés  :  le  noyau  qui  avoir  tant  de  rap¬ 
ports  avec  les  lobes  avoir  difparu,  &  à  fa  place 
^on  voyoit  un  petit  fac  membraneux ,  terminé 
par  un  petit  bec,  adhèrent  à  la  partie  intérieure 
de  la  graine  ;  le  petit  fac  étoit  un  peu  gonflé  , 
Sc  le  gonflement  étoit  produit  par  une  petite 
dofe  de  liquide ,  qui  y  étoit  renfermée ,  comme 
on  s’en  appercevoit  en  le  perçant.  Si  l’on  prend 
légèrement,  avec  de  petites  pinces  le  petit faç 
par  la  partie  du  bec  &  en. le  foulevant,  il  n’eft 
pas  difficile  de  l’avoir  entier  ;  on  le  trouve  com- 
pofé  de  deux  membranes,  qui  renferment  un 
corps  mucilagineux  &  imbu  d’un  fluide  ;  ce 
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corps  commencé  par-  la  pointe  -  interne  de  la^ 
graine,  &  s’étend  jufqn^à  la  moitié,  à  laquelle 
elle  eft  légèrement  attachée.  En  le  touchant 
avec  la'  pointé  des  pincettes,  il  fe  rompt  & 
s’anéantit  j  au  niicrofcopeit  paroîc  fait  à  réfeau  ;- 
ce  qui  me  le  fit  croire  organifé. 

J’obfervai  des  graines  plus  "  âgées  f  c’eft-à^ 
dire,  dont  les  fleurs  étoiènc “tembées  depuis- 
plus  d’un  mois  ;  le  corps  mucilagineux  ,  enfet-^ 
mé  dans  le  petit  fàc  membraneux  3  paroît  aflez 
aggrandi  ;  là-  où  l'a  graine  fe  termine  en  pointe 
il  paroît  une  particule  folidé  &  blanche  ,  faite 
comme  un  cône  ,  qui  eft  le  germé  ou  la  plan- 
tuie  en  miniature  ,  mais  il  faiit  beaucoup  d’at¬ 
tention  pour  la  bien  voir  :  les  deux  lobes  ref- 
tent  attachés  à  la  plantule ,  ils  font  blancs  & 
un  peu  plus  grands  qu’éîlé-f -lê  corps  mücila- 
gineux ,  dont  |’ai  parlé,  pàfle  eiifr-eux  3  Ôè  il 
va  s’enraciner  avec  la  plantule.  0h  ' prévoit  les 
changeméns' ultérieurs  ,  éprbuVés-par  les  petites 
graines  ;  le  corps  mucilagineux  s^eténd ,  la  plan- 
tttle  groflit-y  lés-deux  lobes  èrbiflent  en  maflè  y 
au  point .  de  remplir  enfin-jprëfque-  toute  iae 
capacité  -dés-  gtâines.  11  réfukè  de-là  qué  je  mé 
ferbis  bien  trompé  fi  pavois  pris  ce'  noyau ,  qui 
s’obferve  dans,  la  graine  avant  ■Pépanouiflemeht 
des  fleurs,  pour  les  deux  lobes  §c  la  plantule  j 
puifque  céàx-ëi  né-  paroiflent  qil’ un  mois  après 
le  deflechemènc  <fes  fleurs.  '•  •  '  ■  -  -  -  -  ’ 

XIII. 

■  Cucumîs  jativiis  I  \q  Concombre  ordinairé  3 
les  obfervations^  qne^  fai  faites  ftir  Ce  fruit  fbiit 
fl  analogues  à  celles  que  J’ai  faites' fui: i^les 
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graines  de  la  Courge,  foit  pour  l’apparition  du 
noyau  avant  la  fécondation  ,  fort  fur  le  petit 
fâc  membraneux,  ou  le  corps  - -gélatmeux  ,  ou 
les  deux  lobes  &  la  plantule,  qu’il  me  paroît 
inutile  de  les  parricularifer.  J’ajouterai  feule¬ 
ment  que  dans  le  Concombre  il  m’a  femblé 
que  la  plantule  &  les  lobes  tardent  plus  à 
paroître  que  dans  la  Courge. 

Après  ces  obfefvations  ,  je  ne  crus  point 
inutile  d’en  faire  d’autres  fur  d’autres  plantes  , 
telles  que  Hybifcus  Syriacus  ,  Alcat  Rofea  ^ 
Acanthus  mollis  ^  Ccnvolvulus  purpureus ^  Ocy- 
mum  bajilicum ,  -  Cucwrbïta  citrulius  ,  Cannabis 
fativa  y  Mcrcufiàlîs-  annua.  Toutes  cfes  obfèrva- 
tions  s’accordèrent  à  &ire  voir  les  graines  avant 
la  maturité  &  l’adion  des  pouflîères  ,  tandis 
que  la  plantule  &  les  lobes  parurent  apres; 
ce  réfultat  général  de  >mes  obfèrvations  s’ac¬ 
corde  fort  bien  avec  celles  de  Du  Hamel  dans 
fa  Phyjique  des  Arbrés,  Quand  il  parle  de  la  for¬ 
mation  dés  graines  dans  les  arbres  à  noyaux, 
comme  les  Amandes  ,  les  Pèchex ,  les  Prunes, 
les  Cerifes  &  d’autres ,  il  démontre  par  des 
faits  qu’en  ouvrant  un  noyau  ,  arrivé  à  fa  per- 
Tedion ,  mais  dont  le  fruit  eft  verd,  quoiqu’il 
fe  fok  paffé  bien  du  tems  depuis  la  fécon¬ 
dation  ,  le  noyau  eft  plein  d’unè  humeur  yif- 
queüfej  qu’on  commence  enfuite  d  voir  inté¬ 
rieurement  vers  la  pointe  du  noyau  un  corpuf- 
culè  blanc ,  qui  fembie  enchâfte  dans  une  petite 
YeÛîe.  trânfparente  :  j:e ..  corpufcule  eft  le  com¬ 
mencement  des  lobes, &  de  la  plantule,  qui, 
par  un  accroilTement  fuccefîif,  parviennent  à 
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remplir  la  capacité  intérieure  du  noyau.  €ê 
jiombreux  accord'  de  faits  permet  de  foup- 
çonner  .que  ceci  eft  une  loi  de  la  nature*,. fi 
ce  neft  pas  pour  tous  les  végétaux^  elle  eft 
telle  au  moins  pour  un  grand  nombre^ 

"  XIV.  ^  ‘ 

Quelle  fera  celle  des  trois  théories  expoIee$ 
fur  la  génération  des  plantes.,  §.  1 ,  qui  qua- 
drera  le  mieux  avec  mes  nombreufes  obfer- 
vations  ?  car  le  but  final  que  je  me  fuis  pro- 
pofé ,  c’eft  la.  fplution  de  ce  fameux  problèmei 
Si  l’on  voulpit  s-en  tenir  aux  apparences  ,  il 
femble  qu’on  devroit  préférer  celui  qui  fait 
palfer  dans  les  ovaires  les  embryons  des  plantes  j, 
pendant;  la  fécondatipn  ,.  avec  lès  pouflières.j 
au  moins  je  n  ai  jamais  vu  d’embryons  avant 
i’émi(îîon,des  pouffières  ,  &  ils  ont  toujours 
paru  quand  pn  a  va  les  pouffières  fur  les  an¬ 
thères  3  l’apparition  des  embryons  dans  les 
ovaires  -  a  donc ,  une  dépendance  directe .  de 
cette  pouflière  :  on  peut  donc  inférer  que  les 
embryons 'préexiftent  dans  la  pouflière  ,  &  que 
quand  elle  . arrofe  les  ftigmates  des  piftils  ,  elle 
s’infinué  par  leurs  conduits^  dans  les  ovairès. 
.C’eft  la  conféquence  qu’a  tirée  un  favant 
Phyficien  ,  appuyé  fur  les .  obfervations  d’un 
Nacuralifte  f  J .  qui .  prétend  avoir  vu",  l’èmr 
btyon  dans  les  ovaires  aulfi-tôt  que  la  fommité 
des  étamines  avoit  déchargé  leurs  pouflîères 
—  fécondantes» 


(i)  Needitàm  ,  nouvelles  découvertes  faites  avèc 
le  HSicrpIcopè,  ,r^,;  :  : 
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fécoiwiàntes.  En  pefant  la  valeur  de  cec^  argu¬ 
ment  5  on  voit  bientôt  qu’il'  n’eft  pas  démonC- 
tratif.  Premièrement,  il  eft  faux  que  l’embrpn 
fe  voie  dans  les  ovaires,  d’abord- après  que  la 
pouflSèra  eft  tombée  des  étamines  5  au  contrai¬ 
re,  on  ne  lobferve  quelquefois  que  quelques 
femaines  après  ,  &  même  au  bout  d’un  mois^, 
comme  mes  obfervations  l’ont  prouvé  &  le  prou¬ 
veront.  Secondement ,  ce  raifbhhemerît  eft'  peu 
logique ,  comme  l’obferve  M.  Bonnet  f  i  )  , 
puifqu  ori  ne  peut  conclure  que  l’embryori  n^exifte 
pas  dans  les  ovaires  avant  K  fécondation  j,  parce 
qu’on  ne  l’apperçoit  pas ,  fans  conclure  de  l’i/?- 
viJlbiUté à  la  non-exiftericé ,  d’autant  plus  qu’il  y 
a  mille  exemples  qu’on  pourroit  en  alléguer  3 
nous  le  voyons  ai, nû  dans  l’oéuf  non-fécondé ,  ou 
les  meilleurs  microfcopes  ne  peuvent  découvrir 
le  Poulet  ,  quoiqu’il  y  doit  bien  réellement.  Il 
faut  donc  avouer  que  j  malgré  l’inexaditude  de 
l’argument,  il  ne  répugne  pas  que  l’embrÿon  de 
la  plante  préexifte  dans  lapouffière,  &  palTe  avec 
elle  dans  l’oyaire  :  mais  pour  terminer  ces  dou¬ 
tes  ,  je  penfai  convenable  d’entreprendre  d’au¬ 
tres  recherches. 

X  tr;  ■  -  ; 

Si  les  embryons  des  plantes  font  dans  les 
pouffières,  pourquoi  ne  pourroit -on  pas,  me 
difois-je  a  rrioi-même",  les  découvrir  avec  les 
meilleurs  microfcopes  ?  cela  "  ne  me  parpilToic 
pas  improbable ,  &  il  me  pâroîfloit  avantageux 


(i)  Corps  organ. 


y 
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détourner  mes  vues  de  ce  côté-là.  J’examlnaî 
donc  les  poufîîères  mûres  de  plufieurs  fleurs , 
&  fur  -  tout  de  celles  qui  m  avoient  fervi  dans 
mes  obfervation^  ;  Je  les  trouvai  fort  analogues 
à  celles  qui  avoiént  été  examinées  par  quelques 
Botaniftesj  &  fur  tout  par  du  Hamel:  elles 
me  parurent  un  aggrégàt  de  corpufcules  ,  dont 
îa  forme  varioit  fùivanc  les  plaritésj  les  unes 
étoient  arrondies ,  les  autres  étdiehc  comme 
des  fpiraîes,  ou  des  pyramides ,  ou  des  cônes, 
les  autres  avoient  des  figures  irrégulières. 
Cèlles  -  Cl  font  polies ,  celles  -  là  épitlèufes ,  & 
lés  autres  pleines  de  petites  tumeurs  ;  tandis 
que  les  unes  font  tranïparennes ,  il  y  en  a  qui 
font  opaques  ,  ou  Jaùnes  V  où  blanches ,  ou 
'azurées  ,  ou  couleur  de  chair  j  la  grandeur  de 
ces  pouîïières  paroît  être  comme  la  grandeur 
des  plantes  :  mais,  ces  petits  corps  nintérefient 
pas.  immédiatemènt-  la  génération  dés  plantes, 
lis  font  dés  étuis  ou  dé  pétiteé  véfîculés  ,  pleines 
ddhe  liqueur  fubtile,  quelles  iaifTent  échapper 
avec  forcé  lorfqu’oh  les  huméélé  y  &  dans 
cette  liqueur  on  voit  nager  une  multitude  de 
petits  globules,  qui,  dans  le  moment  de  l’ex-» 
plofîon,  s’agitent  rapidement  en  divers  fens. 
Cette  liqueur,  dans  la  théorie  dont  j’ai  parlé, 
doit  contenir  les  rudimens  ou  les  embryons 
des  plantes  nouvelles  j  elle  devoir  donc  fixer 
mon  attention  pour  y  chercher  ce  qu’il  pour- 
roit  y  avoir  d’analogue  aux  embryons.  Quand 
on  apperçoit  d’abord  ces  embryons  dans  les 
graines,  ils  reflèmblent  à  un  corpufcule  pointu, 
auquel  font  attachés  ordinairement  deux  corps 
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plus  grands  j  reffemblans  aux  âîles  fermées  d’un 
Papillon  j  ce  font  les  lobes.  3e  cherchai  donc  foi- 
gneufement  ces  corpufcules  j  ou  quelque  chofe 
qui  leur  fut  femblable  j  dans  cette  liqueur  ,  avec 
une  lentille  fbible  ^  enfuite  avec  de  plus  fortes  , 
enfin  avec  les  plus  fortes  j  mais  je  ne  découvris 
jamais  que  cette  liqueur ,  qui  reflemble  à  l’huile 
ou  à  un  corps  gras  fondu ,  avec  lés  petits  globules 
qui  y  nageoient:  la  liqueur  étant  inorganique 
ne  pouyoit  être  les  embryons  ,  &  je  ne  pus  rien 
remarquer  dans  les  globules  qui  reflèmblât  aux 
lobeSjOU  aux  embryons^'  car  les  globules  font  de 
petits  corps;  fphériques  ou  a -  peu -  près,  comme 
toutes  les  lentilles  les  font  voir  ;  je  Jes  ar  vus  de 
même  avec  le  microfcope  folaire  ,  qui  groffit  fi 
fort  les  objets.  Après  l’éxpofition  de  ces  faits,  il 
xéfulte  que’ les  embryons  ne  fçnt  pas  cachés  dans 
les,p.ouffières  ties  fleurs.  .  .  :  ‘ 

On  pourra  peut-être  m’objeder  qu’ii  ne  répu¬ 
gne  pas  que  les  globules  foient  de  vrais,  em¬ 
bryons  *  qui  confervent  une  forme  arrondie  tant 
qu’ils  font  da.ns  lés  pouffière^',. mais  que,  quand 
,  ils  font  arrivés  dans  les  ovaire  j  s  y  ■  trouvent  un 
fuc.abondant.pour  les  nourrir,  qui  déploie  leurs 
parties  concentrées  dans  le  globule  ,  &  qui  léuc 
idonne.alors  la  forme  des, lobes  &  de  la  plantule  , 
comme  les  Têtards  des  Grenouilles  & ,  des  Cra¬ 
pauds  j  qui  ont  une  .%ure.,giobuleufe  dans  le 
fein  de  leurs  mères  ,  qui  ne  prennent  celle 
de  Têtards  que  quand  ils  ont  été  nourris'  parla 
liqueur  de  l’amnios...  L’objeélion  fe  réduit  à 
ceci;  eft-il  poffible  qûé  les  globules  ,  nageant 
dans  la  liqueur  des  pouflières ,  foient  les  em- 
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bryons  ?  je  ne  cherche  pas  fi  la  chofe  eft  pbffi- 
ble ,  mais  fi  elle  eft  probable  5  fi  l’on  peut  croire 
que  les  embryons  préexiftent  dans  les  embryons 
des  étamines  &  mes  obfervations  détruifent 
toutes  ces  probabilités.  Cependant  ,  pour  lever 
tous  les  doutes ,  j’interrogeai  encore  la  Nature , 
ôc  je  lui  fis  une  nouvelle  queftion ,  qüi  me  parut 
la  dernière  à  lui  faire  pour  réfoudre  ce  problème. 
Je  cherchai  fi  les  embryons  paroiflènt  dans  les 
ovaires  ,  &  s’ils  pouvoient  mûrir  quelquefois  en 
empêchant  artificiellement  laétion  des  pouflîè- 
res  fur  les  piftilsj  car  s’ils  muriflbient  ,  alors  il 
croit  évident  que  les-embryons  n’âppartènôient 
plus  aux  pouffières,  mais  aux  ovaires.  Jè  pouvois 
remplir  ce  but  par  trois  moyens  ;  ou  en  coupant 
les  anthères  avant  que  leur  ppuffière  fut  tonibée 
fur  les  piftils ,  ce  qui  pouvoir  avMt  lieu  avec  les 
plantes  hermaphrodites ,  oà  l’on  trouve  enfem- 
ble  ies  piftils  &  les  étam^iHes  ^  ou  èn" Otant  les 
■fleurs  mâles  ou  étamines  des  plantes  qui  portent 
les  fleurs  mâles  &  femelles  fur  le  niême  individu, 
dans  le  moment  où  elles  éclofent  ÿ ou ,  enfin,  en 
écartant  les  fleurs  mâles  des  fleurs  femelles  ,  de 
manière  qu’on  ne  pût  foupçonner  que  la  pouflîère 
despremières  s’approchât  des  piftils  des  fécondés, 
€e  qui  pouvoit  fe  faire  avec  lès  plantes  qui  ont  les 
deux  fexes  dans  deux  individus.  Ces  trois  genres 
d’expériences  &  d’obfervations  fourniront  la  ma¬ 
tière  des  deux  Chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE  III. 

©énération  de  quelques  plantes  dont  les  unes 
étôient  hermaphrodites ,  &  les  autres  a  fleurs 
mâles  &  à  fleurs  femelles  dans  le  même  in¬ 
dividu^  &  fur  lefquelles  la  pouflîère  des  éta¬ 
mines  n’a  point  agi  ;  elles  font  appèllées  par 
L I K  N  £  U  s  Ocymum  JBaJilicum  ,  Byhifcus 
Syriaeus^  ^ucurbitus  melo  ,  Pepo  fmciu  dypù 
forrni  f  Cucurbka  cîtruUus,. 

XVL  ’ 

J’ai  commencé  par ^  une.  plante  qui  porte  des 
fleurs  hermaphrodites  ^  &  ce  fut  la  petite  efpèce 
du  Bafilic  qu’on  a  coutume  d’élever  dans  des 
vafes  J  &  qu’on  appelle  Ocymum  hafiücum. 
Cette  plante  étoit  en.  partie  fleurie  en  partie 
fur  le  point  de  fleurir  quand  j’eus  i’envie  de 
faire  cette  expérience;  mais.,  pour  mieux  juger 
de  mes  expériences,  je  voulus  établir  une 
comparaifon  entre  ce  qui  arrivoit  aux  fleurs  fur 
lefquelles  j’avoiç  fecoué  les  pouflières  ^  &  celles 
qui  n’avoient  pas  éprouvé  leur  adion.  Quant 
aux  premières ,  voici  les  réfultats  que  j’obtins. 
Chaque  fleur  de  Bafilic  eft  compofée  de  quatre 
étamines ,  au  milieu  defquelles  s’élève  le  piftil. 
X^s.  etamines  &  le  piftil  font  très-vifibles  douz^ 
T  3 
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jours  ôc  rnème  davantage  avant  que  les  fleyts 
s’ouvrent ,  pourvu  qu’on  en  ôte  adroitement  les- 
pétales  ;  dans  ce  meme  tems  les  graines  font  ca¬ 
chées  dans  l’ovairè  au  nombre  de  quatre  :  elles  ont 
la  forme  d’un  œuf.  Elles  font  alors  maffives  ,  & 
elles  continuent  à  l’être  quelques  jours  après  la 
chute  de  la  fleur;  mais ,  eh  augmentant  de  volu¬ 
me  ,  elles  font  voir  cetm  çavité  que  j’ai  fait  con- 
noîtredans  les  graines  des  autres  plantes  ;  alors  , 
au  bout  de  quelques  jours ,  on  obferye  dans  la 
cavité  un  point-de  matière  qui  femble  informe, 
mais  qui  ne  tarde  pâs  à  faire  voir  deux  lobes  avec 
la  plantule.  Pendant  que  les  lobes  &  la  plantule 
s’açcroiifent ,  la  cavipé  s’étend ,  &ces  corps  occu¬ 
pent  bientôt  toute  la  capacité  de  la  graine.  Voilà 
îe  procédé  de  la  Nature  dans  les  fleurs  du  Bafilic  , 
fur lefquellesona agité  la  pouffière  des  étamines; 
ôc  c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  dans  les  autres  plantes. 

Voyons  à  préfént  ce  qui  as-rive  aux  em¬ 
bryons  qui  ne  reçoivent  pas  les  poùfiîère's  des 
ctamines.  Chaque  fois  que  les  fleurs -étoient  fur 
le  point  de  s’épanouir  ,  je  coupai  les  quatre  an¬ 
thères  qui  étoient  alors  ttès-'pleines  d’une  pouf¬ 
fière  mCire  ;  mais -je  ne  fus  pas  content  de  cette 
opération  ,  parce:  que;  la  vapeur  -qui  s’échappe 
des  pouffières  eft- très-fubtile,  §.  XV  ,  &  doit 
être,  fuivant  les  Botaniftes ce  qui  concourt 
immédiatement  à  la  génération.  Mais,  quoi  qu’il 
en  fort,  non  -  feulement  j’écartai  les  pouffières 
•après  avoir  coupé  lés  anthères  de  ces  fleurs  qui 
étoient  le  fujet -des  expériences  mais: -  je  les 
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tins  encore  éloignées  des  autres  fleurs  exiftantes 
fur  la  même  plante,  &  je  m’en  affurai  complet- 
tenient  en  ôtant  toutes  les  fleurs  de  m^  plante  j 
élevée  dans  un  yafe ,  à  mefure  quelles  alloient 
s’épanouir,  Le  vafe  étoit  placé  fur  une^fenetre, 
dans  le  voifînage  de  laquelle  on  n’élèvé  aucune 
plante  femblable.  Quel  fut  l’effet  de  ces  foins  ? 
Je  ne  le  dirai  pas  fans  étonnement  •  les  petites 
graines ,  quelque  tems  après  la  chute  des  fleurs , 
montrèrent  une  cavité  où  j’apperçus  les  deux 
lobes  &  la  plantule ,  &  ces  petits  corp  qui  s’ac¬ 
crurent  remplirent  la  cavité  intérieure  de  ees 
graines  j  en  un  mot,  elles  fubirent  les  mêmes 
çhangemehs  que  lès  graines  qui  avoient  éprouvé 
l’influence  des  poulflèfes ,  &  l’on  n’auroit  pas  c'rii 
quelles  eii  euuènt  été  privées,  ’ 

xvni. 

Je  h’ai  pu  me  tranquillifer  fur  ce  réfultat  ;  je 
craignois  de  n’avoir  pas  apporté  à  cette  expé¬ 
rience  délicate  toutes  les  précautions  néceflaires. 
Les  iPhyfîciens  .  croient  communément  que  tes 
poufîières  des  étamines  agiflent  quand  les  flfeurs 
font  fraîchement  épanfluies,  ou  quand  elles  s’épa- 
nouiflent.  Mais  en  ouvrant  les  fleurs  du  Bafîlic 
deux  ou  trois  jours  avant  qu’elles  s’ouyrifFénç 
naturellement,  je  trouvais  deux  ou  trois. fois  que 
la  pouflîère  étoit  en  partie  mûre  i  &  il’  pqurroit 
arriver  que  quelques  petits  grains  fûflfenr  pàfFés 
des  anthères  dans  le  piftil ,  puifque  ces  deux  or¬ 
ganes  fe  touchent.  Je  foupçonnai  donc  d’avoir 
coupé  les  anthères  trop  tard  j  c’eft-à-dire  ,  après 
l’avion  des  poufîières.  Je  ré&lus  donc  de  les 
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couper  fur  d’autres  fleurs  qui  dévoient  s’ouvrir 
plus  tard,  &  qui  ne  laiATèroient  pas  aitifi  lieu  au 
foupçon.  Ici  les  réfultars  furent  différens  ,  je  fis 
rppération  fur  quatre-vingt -deiix  petits  boutons 
a  fleurs.  Les  petites  graines  d’un  tiers'eiîvirbn  des 
fleurs  tombèrent  avant  de  mûrir  ;  lés  ovaires  dés 
autres  fleurs  renfermôiérit  les  autres  "plus  ou 
moins ,  mais  avec  des  circonftances  différéntes* 
Qiielques-uns  renfermoiènt  des  graines  très-peti¬ 
tes ,  quoique  dans  lé  tems  de  la  maturité,  d’au^' 
très  en  contenoient  dé  plus  grandes ,  mais  Fron¬ 
cées  ,  paflees  &  gâtées  y  d’autrés  en  logeoiént  quî^ 
étoîerit  aufli  bien  formées  &  aufli  grofles  que 
celles  qui  avoient  reçu  J’inflüéhcè  dés  pouflîèreSj 
au  moihs  quant  à  l’exicrieur  ;  il  y  en  eut  yihg-cinq 
de  ce  nombre  ;  Sc  en  lés  obfervarit  intérieure¬ 
ment  ,  j’y  trouvois  encore  la  plantulé  aVéc  les 
lobes  qui  ne  différoient  point  de  la  plantulé  Sc 
des  lobes;  fournis  par  les  .  graines  des  fleurs  fé¬ 
condées.  Entre  ces  vingt-cinq  graines  qui  ,n’a- 
voient  pas  été  sûrement  foiiçhées  par  les  poufr- 
flères  ,.’j’en  analifai  dôuz.e  de  la  manière  que  ie 
viens  de  raconter ,  dé  j’en  femai  treize  en  terre 
pour  voir  iî  elles  naitroienf ,  mais  elles  ne  naquL 
reiir.point  ;  tandis  que  treize  grames  de  la  même 
plante  de  Bafîlic ,  exporées  à  i’aétjon  dés  pouf- 
ûéres:&  femées  dans  la  même  terre ,  nkqdirenc 
toiues  ^  fans  exception.  La  conféquerice  T  impor- 
tame  &  immédiate  qui  réfulte  de  ces  faits,  c’eft 
que  lés  embryons  du  Bafilic  dépendent  des  pouf- 
flères  jjpufêtre  fécbndés  &  développés  jufques 
à  un  certain  point;  .mais-  qu’ils  n’en  dépendent, 
point  pour  leur  exiftençe^^  .  .  ,  . 
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XIX. 

.  Pendant  que  je  faifois  ces  obfervations  & 
ces  expériences  fur  le  Bafilic,  j’en  fuivois  <le 
pareilles  fur  ÏHibijcus  Syriacus  :  je  coupai  les 
anthères  de  plufîeurs  fleurs  dès  qu’elles  furent 
ouvertes  ;  je  dois  dire  que  je  ne  fuis  pas  par¬ 
faitement  fur  que  quelque  grain  de  pouflière 
ne  foit  pas  paüé  dans  les  piftils  en  ôtant  les 
anthères  ;  j’ai  trouvé  plus  d’une  fois  les  pouf- 
fiéres  mûres:  quelques  graines  tombèrent  d’a¬ 
bord  après  l’opération  ,  mais  plufîeurs  fubfif- 
tèrent,  s’accrurent  beaucoup,  &  feroient  mû¬ 
ries  fî  elles  n’en  avoient  pas  été  empêchées  par 
le  froid  de  l’automne  j  comme  d’autres  graines 
de  la  même  efpèce  de  plante  qui  dévoient 
avoir  été  fécondées.  Je  voulus  analifer  inté¬ 
rieurement  quelques-unes  de  ce$  graines^  qui 
s’étoient  accrues  confîdérablement ,  mais  qui 
n’éroient  pas  parvenues  à  leur  maturité ,  &  je 
vis  que  quelques-unes  étoient  noircies  &  gâtées  ^ 
les  autres  étoient  blanches ,  faines  en  apparence  3 
mais  ce  qui  intérefle  le  plus  ,  elles  renfermoienc 
la  plantuîe  dans  les  lobes  ,  qui  étoient  concen¬ 
trés  en  eux -mêmes  &  recoquillés  comme  une 
laitue  découpée.  Il  s’échappoit  encore  de  cette 
pîantule  une  toile  gélatineufe  très-fubtile  ^  qui 
sunifloit  à  la  graine  par  la  partie  oppofée. 

Tandis  que  j’ôtois  les  anthères  &  les  éta¬ 
mines  des  fleurs  épanouies  de  VHybifcüs  Sy¬ 
riacus  y  je  faifois  la  même  opération  fur  les 
autres  fleurs  de  cette  plante  quelques  jours 
avant  quelles  fuflènt  épanouies;  j’ouvris  donc 
le  bouton  de  .vive  force ,  &  ce  n’étoit  jamais 
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fans  déchirer,  quelques  pétales;  mais  j  etois  sûr 
^lors  qu’il  ny  avoir  eu  aucune  pouffière  de 
répandue  J  car  elle  étoit  encore  collée  fur  la 
fommité  des  étamines.  Les  réfultats  furent  fem- 
blables  aux  précédens ,  plufieurs  petites  graines 
tombèrent  d  abord ,  d’autres  groflîrent  beaucoup, 
mais  elles  ne  mûrirent  pas,  quelques-unes  de 
ces  dernières  étoient  endommagées  ,  d’autres 
étoient  faines,  &  laifToient  bien  voir  les  deux 
lobes  &  la  plantule. 

Les  Conféquenees  des  expériences  entreprifés 
fur  VHybifcus  Synacas  rayonnent  avec  celles  que 
l’ai  faites  fur  leBafîlic,  &  elles  démontrent  que, 
quoique  l’heureux  développemenr  des  embryons, 
dépende  beaucoup  de  laélion  des  pouflîères ,, 
cette  poulEère  n’en  eft  cependant  ni  le  véhi¬ 
cule,  ni  l’auteur. 

XX. 

Ayant  fatisfait  ma  curiofîté  fur  ces  deux 
plantes  à  fleurs  hermaphrodites ,  je  paflai  à  un 
autre  genre  dé  plantes,  dont  les  individus  ont  fé- 
parément  dés  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles.. 
J’étudiai ,  dans  ce  but,  deux  de  ces  plantes,  la 
Cucurbita  melo  pepo  fruBu  clypci  formï ,  qu’on 
pourroit  appeîler  Courge  à.  h.  Cucurbita 

eitrullus. ,  ou  le  Melon  d'eau.  ,  • 

Je  vais  parler  de  la  première  dont  je  pris 
les  graines  dans  le  jardin  de  Botanique  de 
Pavie:  je  les  fis  fèmer  au  printems  à  Scan- 
diano ,  agréable  Château  dans  l’Etat  de  Mo- 
dène  J  ma  patrie  ,  où  je  pafle  les  fériés  du 
printems  &  de  l’automne,  &  où  je  m’occupe 
fut' tout  de  mes  expériences,  qui  font  la  bafe 
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de  mes  Ouvrages.  J’y  arrivai  dans  les  premiers 
jours  de  Juillet  1777  :  deux  individus  de  cette 
plante,  que  j’avois fait  planter,  cotnmençoient 
à  lailTer  appercevoir  quelques  petits  boutons  à 
fleurs.  Je  diftinguai  bientôt  ces  boutons ,  qu’on 
appercevoir,  en  difceinant  même  ceux  à  fleurs 
mâles  de  ceux  a  fleurs  femelles.  Les  mâles  ont 
un  pédicule  mince ,  ou  du  moins  qui  u’efl:  pas 
gonflé,  tandis  que  les  boutons  à  fleurs  femelles 
ont  un  pédicule  près  du  calice,  qui  fe. gonfle 
comme  une  tumeur  j  &  qui  eft  la  petite  Courge 
elle  -  même  ,  comme  je  Tai  infinué,  §.  XII. 
Tous  les  jours  je  vifîtois  ces  deux  plantes ,  pour 
en  examiner  avec  attention  Tes  fleurs ,  afln  de 
faire  périr  les  mâles  dès  leur  naiflance  ,  parce 
que  je  voalois  être  lut  que  la  pouffière  des  éta¬ 
mines  n’avoit  pas  influé  fur  les  fleurs  femelles  ; 
âc  comme  il  eft  reconnu  que  les  fruits  font 
d^autant  plus  beaux  qu’il  y  en  a  moins  fur 
une  plante ,  je  ne  laiflai  que  deux  fleurs  fe¬ 
melles  fur  chaque  individu  ,  &  j’ôtai  tous  les 
autres  boutons  femelles  à  mefure  que  j’enle- 
vois  les  mâles  :  les  quatre  Courges  crûrent 
vigoureufement ;  elles  avoienc  acquis,  vers  le 
milieu  du  mois  de  Septembre,  prefque  toute 
leur  groflèur  avec  prefque  toute  leur  maturité  : 
j’en  détachai  alors  une  de  fa  tige,  pour  eu 
examiner  l’intérieur  ;  fa  chair  ,  qui  étoit  encore 
tendre ,  parce  quelle  n’étoit  pas  bien  coûte , 
avoit  la  couleur  ,  la  ftruéture  &  lè  goût  de 
cette  efpèce  de  Courge  lorfqu’on  n’en  a  pas 
enlevé  les  fleurs  mâles.  Les  graines ,  â  l’exté- 
rieur  comme  â  l’intérieur  ,  me  parurent  biçtt 
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formées  &  très  -  nombreufes  ;  feulement  les 
deux  lobes,  auxquels  adhéroic  la  plantule  ,  ne 
rempliflbient  pas  toute  la  capàçité'de  la  graine  ^ 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  pris  encore  leur  ac- 
croi^ement.  A  la  fin  .de  Septembre  ,  les  autres 
trois  Courges  étant  bien  mûres,  je  les  coupai,  & 
je  gardai  leur  graine  dans  trois  petits  facs  féparés  , 
pour  pouvoir  les  étudier  ;  j  obfervai  d’abord  que 
les  deux  lobes  rempliflbient  les  graines ,  &  qu’ils 
avoient  tous  ks  fignes  de  maturité. 

.  -  .  ■  XXI 

JnsQu’ici  les  réfultats  ont  été  aflez  femblâ- 
bles  à  ceux  qui  m’ont  été  fournis  par  lès  graines 
du  Bâfilic ,  qui ,  quoiqu’elles  n’euflent  pas  été 
fécondées  par  les  pouffières ,  §.  XVill ,  avoient 
une  apparence  d’ètre  parfaites  ;  il  eft  vrai  qu’el¬ 
les  ne  fe  développèrent  pas  en  terre  quand 
elles  y  furent ,  feméês ,  &  j’imaginai  qu’il  en 
arrivéroit  autant  aux  graines  des  trois  Courges 
dont  j’ai  parlé  ;  mais  il  falloit  faire  l’expérien* 
ce.  Après  donc  quelles  furent  féchées  au  fo- 
ieil ,  j’en  femai  cent  cinquante  dans  trois  vafes; 
c’eft-à-dire  ,  cinquante  dans  chacun  j  tirées  de 
chaque  Courge  ;  la  faifon  étant  avancée ,  plu- 
vieufe  &  froide ,  c’étoit  le  i  o  Octobre ,  je  fus 
obligé  de  mettre  les  trois  vafes  dans  un  lieu  dont 
l’air  étoir  aflez  échauffé  ;  le  fuccès  ne  répon- 
-dit  pas  à  mes  efpérances  *  je  croyois  qu’au¬ 
cune  des  graines  ne  naîtroit ,  &  elles  levèrent 
prefque  toutes  ;  quinze  jours,  après  qu’elles 
eurent  été  femées ,  trente-lept  étoient  germées; 
le  8  Novembre,  cent  trente-trois  étoient  forties 
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1iors  de  la  terre  da  vafe  je  ne  voulus  pas  laifîer 
fans  examen  les  dix-fept  graines  reftances,  &  je 
les  trouvai  ou  vuides  ou  viciées. 

.  Je  confervai  le  refte  des  graines  pour  le  prin- 
tems  fuiyant  de  Tannée  1,778  j  afin  den  faire 
une  autre  expérience;  car^  pour  dire  que  la 
fruétification  eft  parfaite ,  il  ne  faut  pas  feu¬ 
lement  que  les  graines  naiflfent,  mais  encore 
quelles  puiflenc  en  produire  d^’autires  qui ’foiènt 
fécondes  &  qui  perpétuent  Tefpèce.  Je  fis  donc  , 
femer  dans  le  même  lieu  des  graines  des  trois 
Courges ,  vers  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mai  de  cette  année -la;  &:  quand  elles  furent 
un  peu  avancées  ,  j'eus  foin,  comme  Tannée 
palTée,  de  les  dépouiller  de  toutes  les  fleurs 
males,  &  de  laiflèr  à  chaque  individu  une  fleur 
femellè;  chacune  de  ces  fleurs  produifîc  fa. 
Courge ,  qui  mûrit  à  l’entrée  de  Tautomne  ; 
leurs  graines ,  mifes  en  terre  ,  germèrent  fort 
bien,  &  auroient  pu  donner  naiflartce  à  d’autres. 

Il  eft  donc  dair  que  les  Courges  à  écu  ne 
reflemblent  point  au  Bafilic ,  dont ,  quant  à 
fa  génération,  les  graines  ont  befoin  detrè 
fécondées  par  les  pouffières  pour  pouvoir  fe 
développer  :  mais  il  n  en  eft  pas  de  même  des 
graines  des  Courges  à  écu  ,  elles  n’ont  pas 
befoin  de  ce  moyen  pour  fe  propager  :  ces  faits 
font  le  plus  folidement  établis  ,  car  les  fleurs 
mâles  qui  auroient  pu  fournir  des  pouffières , 
étoient  foigneufement  détruites  long-tems  avant 
que  les  pouffières  fuflenc  mûres  :  &  Ton  ne 
fauroit  préfumer  que  ces  pouffières  aient  été 
apportées  par  Tair  ;  car  j’avois  choifi  pour  ces 
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expériences  le  pays  de  Scatidiano,  où  il  ri’ÿ 
avoic  dans  fes  environs  aucune  Courge  à  éeu  j 
ni  aucune  plante  analoge  j  d’où  il  réfulte  que 
les  embryons  de  cette  plante  &  fa  fruérification 
ne  dépendent  point  des  pouffières  des  étaminesi 

Je  fis  les  mêmes  expériences  fur  un  Melon 
ri’eaU  i  que  je  plantai  à  la  fin  du  printems  de 
1779  »  rians.  le  même  jardin;  où  j’avois  planté 
mes  Courges  à  écu  ;  j’en  détruifîs  les  :fleurs 
mâles  auffi^tèc  que  leur  bouton  ;  commençcâr 
de  paroître ,  &  fy  laifiTai-  feulement  quelques 
fleurs  feraelleSi  Qüaique  cette  plante  fiat  ifolée , 
&  quoiqu’ü'ny^eût  pas  lieu  de. craindre  quelle 
fut  fécondée  par  quelque  pouffière  .  étrangère-^ 
je  voulus  cependant  joindre  une  nouvelle,  pré? 
caution^  qui  ne  paroîtrà;  pas  fuperflue .à  ceux 
qui  conùoiirenc  rimportande..  du  fujec.  &  la 
délicateflè  deS;  obferyations.  C’etoit  de  ren? 
fermer  dans  de  grands  vailTeaux  de  verre  Jes 
rameaux  de.cMelpns  à  .  fleurs  femelles/ quand 
elles  étoient  fur  je  point  de  s^’ouvrir ,  &  d’en 
'  fermer  rpaverture  avec  un  ciment  épais  ^  de 
.manière  à  içn  exglure  tout  .l’ait.  . extérieur  ,  qui 
auroit  pu  être  :  le  véhicule  ;  des.  pouflîères  fécojir 
dantes.  Ce  moyen  prévenoit  encore  un  autre 
doute  ,  formé  par  .quelques.  .Botaniftes ,  qui 
croient  que  la  fécondation  s’opère  quelquefois 
dans  quelques  plantes  par  le  - moyen,  des  in? 
fedes  ,qui,  comme  les  Abeilles,  s’infinuenc  dans 
les  fleurs  pour  y  chercher  leur  miel  ou  la  cire  , 
&  couvrent  leur  corps  avec  la  pouflière  des 
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ctamines  ;  alors  en  portant  cette  pouffière  dans 
d’autres  fleurs  analogues  femelles  j  elles  les 
fécondent  :  je  n’ai  point  de  peine  à  le  croire  , 
après  les  fécondations  artificielles  que  j’ai  opé* 
lées  fur  les  plantes,  Ôc  dont  je  parlerai  :  j’en¬ 
fermai  donc  dans  deux,  vaifîeaux  de  verre  deux 
fleurs  femelles ,,  fort  éloignées  de  s’ouvrir  j  la 
tfanfpiration  produite  par  ces  deux  rameaux 
oecafionna  une  rofée  fi  abondante  fur  les  parois 
des  vaifleaux  ,  qu’elle  forma  des  ruifleaux  en  fe 
léfolvant ,  qui  inondèrent  les  deux  fleurs  & 
les  firent  ,  périr  dans  trois  jours  :  ce  malheureux 
événement  me  fit  faire  des  efforts  ,^p^o,ur  le  pré¬ 
venir  j  j’arrangeai  mes  fleurs  dans  les  vaiffeaux 
de  -manière  qu’elles  ne  touçKoient  par  leur 
fond,  mais  elles  étoient  fufpendues  en^  l’air., 
de  forte  que  les  fleurs  furent  feulement  légè¬ 
rement  humedées  ,  &  fe  cbnfervèrent  faines. 
J’y  conferv’ai  ces  flèuts/pendant  onze  jours;' 
ceft-à-dire,  depuis  le  tems  où  elles  dévoient 
bientôt  s’ouvrir  jufqu’à  celui  où  elles  furent 
féchées;  &  il  ne  faut  pas  oublier  que,  durant 
cet  intervalle  ,  les  petits  Melons  avoient  com¬ 
mencé  de  groflii  :  n’ayant  plus  rien  à  craindre 
d’aucune  pouffière  furtive,  au  douzième  jour 
l’ôtai  les  vaiffeaux  de  verre  ^  &  je  laiffai  les 
deux  petits  Melons  expofés  à  Tair  libre ,  où 
ils  reftèrent  jufqu’au  moment  de  leur  maturité; 
c’eft-à-dire,  jufqu’au  8  de  Septembre.\  Ces 
fruits  me  parurent  très  -  bien  conftitués ,  leurs 
graines  étoient  compofées  de  leurs  deux  lobes 
&  de  la  plantule,  qui  occupoîent  tout  l’in¬ 
térieur  ;  la  fécondité  des  graines  de  la  Courge 
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à  écu  m’en  fit  erpérer  une  pateille  pout  les 
graines  de  mes  Melons.  Je  lemai  donc  cin-* 
quante  graines  de  chacun  de  mes  Melons  ;  ôc 
il  y  en  eût  quatre-vingc-rieuf  qui  donnèrent  lè 
jour  à  des  plantes  ,  onze  furent  ftériles  j  mais 
la  câilfe  de  leur  ftérilité  fut  la  meme  que  celle 
des  dix-fept  graines  de  Courge  qui  périrent  ^ 
§.  XXI J  par  quelque  vice  organique  dé  la  pîam 
rule  où  des  lobes.  Ce  qui  ne  doit  pas  étbnrièr,, 
puifqa’il  arrive  à-peu-près  la  même  chofe.  aux 
graines  naturelles  des  Courges  à  écu  &  des 
Melons  d’eau.  Je  femai  en  17  8:0  la  grajne  que 
l’àvois  obtenue  dç  mes  Melons’ 5  dont  lès  fleurs 
n’avoient  pu  être  fécondées  ;  6c  les  fruits  qu’el¬ 
les  produifîrènt  furen^aufli  fains  &,aufli  bons 
que  ceux  que  j’avais  eu  des  CoùrgeS  à  écn 
en  .1778  par  les  mêmes  moyens^’  S* 

.Je  puis  donc  conclure  que  la  fruétification  de 
Cèrte  planté  eft  abfolument  indépendante  de  là 
^oaflière  des  étamines.  '  “ 


CHAPITRE 
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GcnéràtÎDii  de  quei<]ues  plantes  à  individùs 
mâles  &  à  îndivrdQs  fémê'îles,  fur  lefquelles 
n’a  point  agi  la  pou0iè^e.  fécondante  :  Çan^ 
nabis  fativaÿ  Spinaciaokracea^  Mercurialis 
annua.  -■ 

XXIII. 

ANNABis  SATiVAy  vulgaîrement  Zc  Ci^r^nz- 
vre.  Dans  l’été  de  17^7  deux  phénomènes  fixèrent 
fur-tout  mon  attention  â  Scandiano.  Le-  pre¬ 
mier  fut  un  pied  de  Chanvre  fêmelle,  né  par 
hâfar(f  Hans  mon  jardin  j  fà  tige  étok  grtkFe  & 
élevée  ,  il  étoit  couvert  de  feuilles  comme 
tin  arbrilTeau  vigoureux  ,  8c  il  porto it  bèaticdup 
de  graines ,  qui  paToiffeiérit^-Fceil  exèéllentes  , 
&  qué-l’expérience  me  fit- Juger  fécondées,  car 
je  les  femaî  en  terre  cependant,  cette  plante 
était’  la  fèûie  de  fon  efpè^  dans  le  jardiir ,  qui 
eft  très-vafte ,  &  il  n’y  avolt  point  d’individus 
mâles,  de  cette  efpèeè  qu’à  q'ud que  diftance. 
J’étois  alors  prévenu  en  faveur  du  fyftême  géné¬ 
ralement  reçu  des  deux  fexès  dans  les  plantes; 
ce  cas  m’inîpira  des  foupçoiis,  &  je  ne  pus 
m’empêcher  d’en  parler  a  mes  amis,  &  fur-tout 
au  célèbre  Phyficien  le  Père  Charles-Joseph 
Campi.  Cependant  il  me  fembla  dans  ce 
moment  que  le  phénomène  s’expliquoit  fur  la 
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pouflière  qui  pouvoit  être  apportée  des  Che- 
îièyierSv  qu’on  trouve  fi  abondamment  daiisde 
Marquifat  de  Sçandiano  ;  d’autant  plus  que  je 
fa  vois  que  ces.pouflières  étoient  en  grande  quan¬ 
tité  j&  qu'en  fecouant  un  individu  mâle  quand 
fes  .fleujTs  font  bien  édofes  ,  on  voit  s’en  élever 
comme  un,  petit  nuage  ou  une  efpèce  de  fumée. 
Lq  Stumulus  iupulus  mâle  de  Linneus -fournit 
'encore  une  quantité  plus  grande  dé  pouffièrè  , 

'  èc  il  olfroit  aux  défenfeurs  du  •  fexiialifme  des 
plantes  un  moyen  d’expliquer  la  fruétifieation' 
du  Stumulus  lu'püùs  iferftelle ,  quand  on  le  dé- 
couvriroit  dans  des  lieux  où  il  n’y  auroir  point 
de  mâles...  ■  .  -,  . 

.  Le  fécond  phénoraèné  qui  me  frappa  fut 
le  fuivanc  i  Les  payfans.  du,  ReggionQis!  &  du 
Modénois:  arracberit,  de;  leurs  Cheney jets  tous 
les  individus  mâles  après  le  z- ou  le  3  d’Aoûc  ,, 
&  ils  y  laifient  feulement  les  femelles  .juiques  à 
la  fin  ;  de.  Septembre.  Si  la  faif^^  eft  favorable 
à  la  végétation  aprèx  la  deftrudion des  mâles  , 
les  indiviaus  femelles -continuent  à  croître ,  & 
dis  poulfenc  plufieurs  rame^*^  on  ne?  voyoic 
pas  auparavant  :  ces  rameaux  produifent  des 
petits. Iputons  à  fleurs.,  qui  s’ouvrent  &  qui  for- 
.ment.  enfuite  des.  graines.  J'obfervai  ^ela  fur 
plufîeurs  individus. fernelles  en  17(3.7  le  J8  Sep¬ 
tembre  ,  c’eft- à-dire trente-fept  jours  après 
la  deftraétion  des  mâles,. comme  cela  me  fut 
certifie  par  une  perfonne  digne  de  foi.  Je  fixai 
mes  regards  ,  fur  quelques  rameaux  les  plus 
tendres  i  q«i  commençoienc  à  peine,  à  faire 
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foüpçônner  les  premiers  rudimens  des  fleurs 
fermées  J  &  je  les  marquai  avec  un  fil  ,^fin  de 
voir  fi,  les  graines  mûtiroient  y  elles  mûrirenE 
efleétivemenc  ,  &  germèrent  en  terre  quand  je 
leS'femai  au  mois  d’Oéldbre.  Ge  fécond  ph'é;^ 
Homène  me  fit  chercher  comment  les  poulfières 
aar<3ienE^pu  féconder  les  fleurs  femelles  nées 
fur  les  rameaux  fi  long-tems  après  la  deftruétion 
des  fléurs  mâles.  Cependant  ,  en  y  penfant ,  il 
me  fembla  que  les  défenfeurs  du  fexualifme 
pouvoient  encore  trouver  quelque  appui  ;  Savoir  , 
que,  malgré  la  deftrudron  des  fleurs  mâles, 
les  ■  poülfières  qui  en  étoieiit  forcies  pouvoient 
pendant  long-tems  nager  dans  l^air  où  fe  ttou-^ 
voient  les  individus  femelles*  .  , 

.  .  ■ XX,y..:  .  "  ^  -• 

Huit' ans  après,  c’eftà-dirê  en.iyj.^,,  il 
parut  dans  le  Journal  de  Phyfique  un  Mémoire 
jfur  la  fécondation  des  Planus ^  qui  étqit  ana¬ 
logue  à  tout  ce  que  j*ai  dit  fur  le  Chanvre  ; 
Voici  l’extrait  de  ce  Mémoire  relativement  à 
mon  objet.  L’Auteur  éleva  à  Paris  dans  rrn 
vafe  un  pied  de  Chanvre  femelle ,  qui' donna 
beaucoup  de  graines  d’une  groffeur  ordinaire  j 
ayant  leurs  deux  lobes  bien  nourris-  avec  la 
plantule.  Gês  graines  femées  en  terre  germè¬ 
rent  êc  crûrent ,  elles  vinrent  toutes  à  bien; 
La  plante  ne  fut  jamais  couverte  ni  de  voi¬ 
les  ,  ni  autrement ,  &  fut  tenue  fur  une  fë- 
nêtre  .  éloignée  dés  autres  plantes  de  fon  êù 
pèce.  On  ne.  veut  pas  fuppofer  que  cette  ex-» 
périence  exclue  tout  foupçon  de  pouflîère  fé¬ 
condante^  Biais  feulement  qu’il  étqit  ttès- 
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diificîlê  Qu’elles  f>ùCe*t  y  parvê^nir;  auffi  Ion 
exhôïtô' des  Phyiîcfôiis  a  peffeâionner  cette 
expetfence»  L’Auteur  de  ce  Mémoire  fe  fait 
ëorinoître  par  les  lërrres  mitia-es  de  fon  nom 
Al.  F,  de  B.  qiî’od  feu^pçonne  M.  Fougeroux 
dè  BempAROY  ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ,  &  neveu  de  i’illuftre;  Du- 
Hàmbl.  Quoi(^’il  en  foie  ,  après  avoir  lu  cet 
écrit  j  il  me  parut  qa  nfiè  expérience  aufll  dé¬ 
licate' h’étoit' pas  faite  avec  des  fJfécaütiohs 
îiécefl&ires  pour  conVâSnefe  îe  Le<9:ear  ('  i  ) . 

En  pdûrfutvaht" fe  récit  de  mes  '  expériences 
-  fur  fe  -^nératioh  "^dès  pfentesj  f  expliquerai  mes 
moyens  pour  écarter  la  -pouffiêre  des  individus 
mâles,  &  empêcher  quelle  n’agilfe  fur  les  in¬ 
dividus  femelles  de- cette  efpèce  de  plante. 

Je  pris  dans  le  mois  de  Mai  fîx  pieds  de 
Ghânvre  très-petits ,  que*  )e  rranfpiantai  dans 
Lx  Vafesi  car  ils  furent  alfez  grands  pour  dif- 


<  t  >  Je*  communl'^t» Je  i  8  SeptènJjte  1777  dans 
pgeJeftre;  à  mon  iiluflteanii  M-  Charlies  Bo«*et  , 
quelles  refultatsfisr la  génération  dés  plantes.  Il  me 
répondît  lê  zp  Novembre  ,  &  me  parla  du  Mémoire 
que  je  ,vrêns  dé  citer  ï  én  fupppfant  que  je  ne  Pavois 
pas-vu.  Il  lui  parut,  commet  moi ,  que  ÿobfèfvâtion 
du  Naturàlifte  François  qu^I  croit  aufli  M,  FouGEr 
ROUX,  n’étoit  pas  décifîve pour  exclure  toute  pouf- 
fière  fécondante.  II.  më  fîXçonnoître  quèlques  défauts 
qu’il  avoir  rémarqués  dans  îe  Mémoire  ;  comme 

Hs  ont  du  rapport  àvecéè  j’ai  dit  dans  cd-volume 
fur  la  génération  ,  je  crois  convenable  de  l’indiquer. 
Voyez  Lettre  de  M.  Bos^sst  ,  page  zS*  jufques  à  fe 
page  îtpi  édit.  m-8®. 
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tingaer  les  individus  mâles  des  femelles  :  j’ar-  • 
rachai  les  quatre  mâles ,  &  Je  confervai  ieule-f 
lenient  les  deux  femelles»  Vingt  jours  avant 
qu  elles  comoaençâflent  â  fleurir ,  je  lestranfpot^ 
tai  dans  une  chambre  expofée  au  midi  ,  ou  ils 
pafsèrent  qnarante-deux  Jours.  La  chambre 
avoin  deux  fenêtres  qui  relièrent  toujours  fer¬ 
mées  avec  les  croifées  vitrées  ^  de  rqême  que 
la  porte,  que  jé  n  ouvrois que  pour  les  arrofer; 
malgré  cette  clôture  ,  les  plantes  végétèrent 
fort  bien  ;  elles  étoieqt  pendant  plufienrs  heures 
cxpofées  aux  rayons  du  loleil ,  qui  palToient  ail 
travers  des  vitres.  Quoique  cette  précaution 
me  parut  bien  fupétieurefà  celle  de  l’Anonyme 
îranGqTs,qui  avoir  tennf?.  plainte  fur  une  fenêtre, 
cependant  je  n'’étpis  pas  content,  H  eft  pourjt^ 
vrai  que  la  pouflière,  qui  pouypit  êtte  répandue 
dans  l’air  :  pendant  la  flcAaifon  des  Chanvres^ 
n’aurpit  pas  pénétré  fi  facilement  la  çlç^ure^-de 
la  chambre;  mais  cependant  cela  n etpir  pas 
imppflible  ,  &  je  voulois,  dÜfiper  tous  les4pute$. 
Pour  en  venir  à  bout auj^-tot  que  j^’eus  na^ 
les  vafes  dans  la  chambre  ,  je  fis  entrer  dans 
deux  ;bouEeilles  de  verre  à  ^ngs  cols  :&  à  gros, 
ventres  deux  rameaux  des  deux  plantes  ,couveKs 
en  partie  de  boutons  à  fleurs,  êz  le  vuide  qui 
reflçfit  dans  la  bouche  des"  çok  fut  parfaitement 
fermé  avec  du  maftic  fans  nuire  aux  planres. 
Quand  je  parfcûum&nkj^  ^  veux,  dke -feule¬ 
ment.  qné  l’avois  coupé  la  communicatipn  de 
l’air  extérieur  avec  l'intérieuj  de  la  bouteille 
par  le  moyen  dd  maftic,  j’en  ^5  la  preuve 
car  .j'’avpis  inféré  dans,  la  bouteille  un  .  . 4/^ 

Z  3- 


fl  58  'Expériences 

verre  qui  y  pénétroît'tîans'  la  longueuc  de  quatre 
pouces  avec  le  rameau  j  ;&qui  y  éroit  maftiqué 
avec  lui;  il  en  reforroit  une  portion  de  quatre 
pieds  dont  l’extrémité  plongeoir  dans  leau  d’un 
plat  ,  au  rrtoihs  â  la*  profondeur  de  quelques 
pouces.  Je'fuçai  ce  tube ,  fén  tirai,  un  peu  d’air  , 
&  Fead  monta  dans  le  tube  à  la  hauteur  d’un 
pied  &  trois  quarts  pour  remplacer  dVir  6té  ; 
èlle  refta  îmmuablèmént  à  cette  hauteur  ,  fi 
Ton  excepte  les  vàriâtions  barométriques  qu’ elle 
dut  fbuïFrir.  La  confiance  de  l’eau  dans  ce  ni^ 
yeaii  "prouve  invinciblément  que  l’aîr;  extérieur 
n^’eut  aucune  communication  avec  l’air  intérieur 
de  la  bouteille  j  car  la  mOiiidrè  quaritite  d^’air 
qiii  y  feroit  pafiee  auroit  fait  tomber  Fèaü' au 
tiiveaû  de  Feau  du-plat.  H  faut  avouér  que  je 
fus  obligé  d’arranger  fouvent  l’appareil  avant 
de  réuffir  auffi 'parfaïternent ,  maisrj’étèis  par-^ 
faitement  sûr  par  ce  moyen  que:  les  -pauffières 
dés  Chanvres  î  difperféeS  dans  l’àir  pendant  leur 
floraifon  ,rie  pouvoieht  àr river  aux  rameaux  en¬ 
fermés  dans  les  bouteilles.  '  ' 

^  ■  X  l  h  ^  ^  - 

'Malgré  toutes  ces  '  précautions  -i-  Fëxpé- 
rieneë  n’étoit  pourtant  pas  sûre  :  je  favois  bien 
quil  ne  poitvoit  's’ctre  glifle  du  dehors  aucune 
pôuffièré  dans  la  bouteille.'  MàiSn'’y  en  àuroit-il 
point  eu  dedans  ?  Les  Botanifies  favent-  qüe 
Linkeus  ,  H'allerv  Dù  Hamel  & ,  d’autres 
ont  trouvé  afTez  fouveiit  des  fkats  males  fur  les 
individus  femelles  5,  &  j’én  ai  eu  la  preu^æ  dans, 
quelques  Epinards  dont  je  parlerai.  Le  Chanvre 
ffiiujetà  cet  accident  :  mI^Bonnèt  oïê  i’éçrv-. 
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voit ,  en  me  parlant  d’on  commencement  d  ex¬ 
périences  entreprifes  far  le  Chanvre;  fa  lettre 
eft  du  l  y  Août  1 778.  Je  devois  donc  être  très- 
attentif  pour  voir  fi  quelques  fleurs  mâles  ne 
le  mêieroieut  point  aux  femelles.  J’eus  donc 
la  patience  d’examiner  deux  fois  le  jour  à  l’œil 
iiud  ,  &  avec  un  verre  ,  les  rameaux  emprifon- 
nés  :  la  tranfparence  du  verre  me  permettoic 
de  les  voir  auflî  bien  qu’en  plein  air.  Mais  pen¬ 
dant  que  Je  fuivois  ainficè  qui  fè  palFoit  dans 
les  bouteilles  ,  je  ne  négligebis  pas  le  réfte  de 
mes  deux  pieds  de  Chanvre.  Afin  que  l’examen 
fut  plus  rigoureux  ,  je  coupai  tous  les  rameaux 
à  l’exception  des  deux  enfermés  dans  les  boq- 
reilles;  &  je  ne  laiflài  à  mes  deux  pieds,  dè 
Chanvre  que  leurs  tiges,  autour  defqueîles  j’eus 
la  mênie  attention  que  pour  les  rameaux  en¬ 
fermés.  Il  tiy  eut  fcrupuleufèmenc  que  des 
fleurs  à  piftils,  &  on  n’y  en  A'it  aucune  à  éta¬ 
mines.  F^ur  être  plus  exaéls  ,  parlons  d’abord, 
des  tiges ,  &  enfuire  des  rameaux  :  les  pre¬ 
mières  laiisèrent  voir  leurs’  ftéurs  à  piftils  fur  l'a 
fin  d’ Août  dans  le  rems  de  la  ftoraifon  du  Chan¬ 
vre  à  la  campagne.  Cependant ,  quoique  ces 
fleurs  fuflèht  enfermées  dans- la  chambre  ylèurs; 
graines  mûrirent  en  partie  avantla  fin  de  Sep¬ 
tembre  ,  &  en  comparant  ces  graines  ^aveç 
celles  des  Chanvres  de  la  campagne je  les. 
trouvai  pkts  petites  que  ces  dernières.  Oiitre 
cela  ,  les  graines  attachées  à  ces  troncs  élevés 
dans  la  chambre  étoient  nwins  nombreufes  que  ’ 
celles  qu’ou  recueille  fur  les  troncs  des:  Chan¬ 
vres  élevés  à  lacatripagnè-:  cependant  j  malgré 
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cette  double  différence ,  les  graines  de  la  cham¬ 
bre  réuffirent  miffi  bien  que  les,  autres  quand 
je  les  eus  fémées  ,  au  moins  à  une  près,,  comme 
il  me  parut  fur  plufiears  centaines  des  unes&: 
des,  autres  q,ue  je..femai.  dans  le  même  lieu. 
Tels  furent  les  réfukats  fournis  par  les  grainei 
des  tiges,.  '  .  ,  .  ,  ,  , 

X  X  V  I  I I.  ^  ; 

Pour.  les  deux  rameaux  enfermés  dans  les 
bouteilles ,  leurs  fleürs  à  piflil  parurent  prefque 
en  .mème  tems  que  celles  des  tiges-  Tes  grai-- 
îles,  de  vinrent  bientôt  vifibles  ,  &  plufieurs 
d-’entr’elles  ,  par  leur  grandeur,  me  parurent 
mûres  vers  lé,  ip  de  'Septembre.  Je  ,me  déter-^ 
minai  alors  à  oter  ;  ces  bouteilles  ,  &  je  vis 
elïeâivement  que  , plus,  de  cent  de  ces  graines 
étoient  mûres:. il  eft  vrai  qu’elles  .he  furent 
point  gâtées  par  la  tranfpiration  des  rameaux 
qui  fe  ramafloit  dans  le  ventre  des  bouteilles. 
Ayant  fait-fanatonaie  -  de  ces  graines  mûres  ôc 
de  quelques  autres  qui  étoient  plus  ou  moins 
vçrtés ,  je  puis  affurer  les  faits  fuivans. 

,  Quand  on  lève  l’enveloppe  extérieure  des 
graines  les  plus  vertes  ,  on  trouve  un  corps  donc 
la  forme  eft  celle  d’une  poire  &  dont  la  couleur 
efï  verdâtre  :  -dans  les;  pointes  elle  ^  ^comme 
deux  petites  antennes,  qui  font  les  rudirneps  des 
piftils  ;  daiis  ce  corps  piriforme  fe  trouve  un 
noyau  .folide  à  demi-gélatineux  &  d’une  fubf- 
tance  fîmilaire.  -Le  noyau  ,  dans  les  graines 
moins  vertes ,  a  une  cavité  dans  le  centae  pleine 
d’une  liqueur  qui  -sqpaiffit  . dans  les  graines  plus 

âgées  j  au  milieu , -de madère^  épaifîîe  on 
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voit  un  point  blanc  qu’on  recpnnoît  enfuite  claire¬ 
ment  pour  les  deux  lobes  &  la  plantule.  Si 
l’on  analyfe  des  graines  plus  prêtes  à  mûrir  , 
en  ouvrant  les  deux  lobes  légèrement  plus  en 
arcs,  on  voit  au-dedans  d’eux  un  petit  creux 
du  font  logées  deux  petites  feuilles  blanches  & 
dentées ,  qui  aboutilfent  à  la  plantule  ou  plutôt 
c|ui  en  fottent  î  les  petites  feuilles  font  plus 
grandes  dans  les  graines  mûres.- Tout  ce  que  je 
vis  dans  les  graines  de  ces  deux  rameaux,  je  le 
vis  de  même  dans  les  graines  des  Chanvres  crûs 
dans  les  carnpàgnes  j  d’où  je  conclus  que  la 
Nature  avoir  opéré  dans  mes  bouteilles  le  même 
développement  que  dans  les  campagnes  ou-- 
vertes. 

J’ai  dit  que  les  graines  des  deiix  tiges  con- 
fervées  dans  la  chambre  étoient  plus  petûes  ôc 
moins  nombreufes  que  celles  des  Chanvres 
crûs  à  la  campagne;  mais  les  graines  crûes 
dans  les  bouteilles  furent  encore  plus  petites 
que  celles  des  tiges  ,  &  la  quantité  des  graines 
produites  fut  la  moitié  plus  petite  que  celle 
qu’auroient  fournie  deux  rameaux  femblables 
en  plein  air..  Mais  ces  graines  plus  petites  &  ü 
rares  donneront-elles'  des  plantes  quand  elles 
feront  mifes  en  terre  ?  Les  graines  mûres  furent 
au  nombre  de  cent  feize  :  j’en  lèmai  cinquante- 
huit  dans  un  valè;  elles  donnèceût  toutes  des 
plantes ,  à  Texception  de  cinq^^ 

XXIX. 

Je  raconterai  brièvement  le  fuccès  d’une 
autre  expérience,  parfaitement  confonante  avec 
la  précédente.  Quelque  abondante  que  foie  la 
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quantité  des  pouflîères  fournies  par  les  «a-; 
minés  des  fleurs  du  Chanvre ,  &  quelle  que  foiç- 
îa  quantité  qui  s  en  mêle  dans  l’air  ou  qui  fe 
répand  au  loin  ,  on  peut  bien  croire  qu’au  bout 
âe  quelques  mois  elle  doit  enfin  être  diffipée  ^ 
&  fur-tout  parla  chute  des  neiges/&  des  pluies, 
qui  font  bien  propres  à  en  purger  fait.  En 
fuppofant  tiième  qu^’il  en  reftâc  encore- ,  ces 
poüfîières  devroient  perdre  leur  vertu  fécon¬ 
dante.  Sur  cette  idée,  qui  me  parut  très-rai- 
fonnable ,  &  qui  le  paroîtra  encore  mieux 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  je  penfai  à  avoir  quel¬ 
ques  pieds  de  Ghanvre  femelles  qui  puflTent 
fleurir  avant  lés  Chanvres  des  Cheneviers.  Je 
femai  donc  à  Payie',  dans  le  milieu  de  No¬ 
vembre',  douze  graines  de  Chanvres  en  autant 
de  vâfes  ;  ces  graines  avolent  été  produites  par 
les  rameaux  enfermés  dans  les  bouteilles  ,  §'. 
XX  VIH  î  quoique  la  faifon  ne  fut  pas  favorable, 
onze  graines  germèrent  ,  '&  crurent  lentement 
pendant  l’hiver  dans  une  chambre  chaude*. 
Au  printems  je  les  tins  auprès  des  fenêtres  ou-: 
vertes  ,  cés  plantes  continuèrent  à  croître ,  di¬ 
vers  lé  20.;  Mai  ort  commença  de  diftinguer 
les  individus  mâles  des  femelles;  je  jetai  les 
premiers,  ôc  yen  cohfér-vai  quatre  ,  qui  étoient 
les  fécondés  ,  je  les  laiflai  toujours  expo  fées  au 
foleil  Sc  à  Pair  fur  une  fenêtre;  j^obfervai  plus 
facilement  s’il  s’introduifoit  des  fleurs  mâles 
parmi  les  femelles  t  je  coupai  tous  les  rameaux  , 
à  ^exception  de  deux  ,  comme  j’avois  fait  a 
ceux  que  j’avois  gardés  dans  une  chambre , 
§.  XXVH-  n  apperçus  heursufement  aueunê 
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fleur  mâle;  flans  les  flerniers  jours  fle  Mai  je 
vis  paroître  les  fleurs  femelles ,  &  leur  appa¬ 
rition  précéfla  fl’ un  mois  &  flemi  la  floraifon 
des  fleurs  des  Cheneviers  d’Otttepo,  car  il  n’y 
en  à  point  dans  le  voilinage  de  Pavie  ;  il  n’y 
avoir  donc  aucune  diflemînation  de  pouflîères: 
vers  le  8  de  Juin  ^  ou  environ  le  plus  grand 
nombre  des  graines  fut  mur ,  &  elles  étoîent 
iufli'  nombreufes ,  auflî  gro'ffès  &  auflî  belles 
que  celles  des  Chanvres  qui  croiflent  à  la  cam¬ 
pagne  :  j’en  femai  une  centaine  y  donc  la  plus 
grande  partie  germa.  Il  faut  donc  conclure  de 
toutes  ces  expériences,  que  la  parfaite  frudi- 
fication  dans  le  Chanvre  éft  indépendance  de 
i’adion  des  pouflièrês  fécondantes. 

XXX.  - 

Jh  ferai  moins  Ipng  dans  le  récit  de  mes 
expériences  fur  les  Epinards ,  Spinacia  oleraçea, 
J%i  fait  plafieurs  expériences  dans  des  années 
différentes.  D’abord  je  tranfplancai  quelques 
plantes  d’Epinards  dans  mon  jardin  de  Pavie  au 
mois  de  Mai  ;  &  auflî-tôc  que  je  pus  diftinguer 
les  mâles  des  femelles  ,  je  détruifis  les  pre¬ 
miers  ,  &  je  confervai  les  fécondés,  qui ,  quoi¬ 
qu’elles  fufTeht  folitaires  dans  mon  jardin ,  four¬ 
nirent  beaucoup  de  graines,  qui  mûrirent  & 
germèrent  enfuite  eh  les  femant  en  terre  :  pen¬ 
dant  que  les  fleurs  à  piftils  paîtirenc ,  j’èjca- 
minai  avec  foin  s’il  en  éclofoic  d’autres  à  éta¬ 
mines;  M.  ScopoLi ,  mon  ami  &  nion  collè¬ 
gue  les  vifîca  aufli ,  mais  les  yeux  de  ce  grand 
Botanifte  ni  les  miens  ne  furent  rien  trouver. 

Pour  la  fécondé  expérience  ,  je  couvris.aveè 
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une  cloche  de  vérre  un  pied  d’Epinards  femelle  j 
tranfplanté  dans  un  vafe ,  &  les  bords  de  la 
cloche  s’enfpnçoient  dans  la  cerre  |ufquà.  une 
certaine  profondeur  y  de  forte  qu’il  n’y  avoir 
aucune  commùnication  entre  d’air  extérieur  & 
celui  de  la.  cloche  ,  à  moins  d’imaginer  que 
l’air  extérieur  ne  çammuniquât  avec  celui  du. 
vafe  par  les  pores  de  la  térr.e  :  j’employai:,  ce. 
moyen-  quelques  jours  ayant  que  les  fleurs  à 
piftils  fuflenc  jéclofes;  mais  trçi2e  jours  après 
je  fus  forcé  de  lever  la  cloche  ,  parce  que  les 
feuilles  de  h  plante  paroifloient  îbulfrir  de  la 
clôture;  nonobftant  cela,  pendant  cet  incer- 
yalle,  plufieurs  fleurs  à  piftils  nouèrent,  &  les. 
graines  qu’elles  produifoient  réuflirent  fort  bien  ;  / 

après  leur  maturité  ,  elles'  germèrent  en  terre 
çù  je  les  avois  femées. 

X  X  X  1.  : 

Dans  l’Etat  de  Modène  ^  le  Marquifat  de 
Scandiano  ,  les  Epinards  ,  plantés  par  les  pay- 
fans,  fleurilîent  vers  le,  ao  de  Mai  jufqu’au 
milieu  de  Juin ,  &  les  graines  font  recueillies 
au  mois  de  .  Juillet  ;  je  profitai  de  cet  ufage 
pour  avoir  des  fleurs  à  piftils  ,  fleuries  long- 
rems  ayant  qu’il  y  eut  des  fleurs  à  étaminesi 
Je  femai  donc  des  Epinards  à  la  fin  de  Mai ,  dont 
les  femelles  donnèrent  des,  fleurs  à  piftils  au 
mois  de  Sepeéînbre:  plufieurs  graines  mûrirent  , 
mais  d’autres  reftèrent  vertes  ,  parce  que  la 
faifori  devint  froide  ,  mais  les  graines  mûries 
germerenc  bien  en  terre:;  un  mois  &  demi 
s  etoit  pourtant  écoulé  depuis  qüe  les  fleurs,  a 
étamines  _  avaient  difparu  dans  lés  jardins  ^ 
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les  campagnes  :  cependant  mes  graines  furent 
fécondées  ,  &  on  ne  peut  pas  imaginer  qu  elles 
duflent  cette  fécondité  aux  ponffières  j  dau- 
tant  plus  que  la  petite  quantité  de  çes  pouf- 
fières  eft  bien  éloignée  de  fe  répandre  au  loin 
dans  Tait  j  comme  celles  du  Chanvre  ^  outre 
cela ,  mes  Epinards  furent  toujours  tenus  dans 
une  chambre. 

XXXII. 

Enfin  ,  je  tentai  une  nouvelle  expérience 
qui' devoir  être  dà -plus  décifive.  Je  femai  à 
^vie ,  au  rnois  d’Âoût ,  des  Epinards ,  j’en 
tranfplantâi  les  plantes  dans  des  vafes  j  chaque 
plante  étoit  feule -dans  -un  vafe  t  jVué  un  très- 
gfand  foin  de  ces  Epinards  avant  l’hiver  ,  ils 
étoient  venus  à  une  -grande  hauteur  j  elle  aug¬ 
menta  même  encore  dans  la  chambre  chaude 
où  ils  étoient  j  &  avant  la  fin  du  mois  de 
Mars  J  je  découvris  fur  troispieds  de  ces  plantes 
les  fleurs  à  piftîls^:  mais  il  arriva,  ici  ce  que 
j’ai  remarqué,  XXV il,  je  trouvai  fur  un 
pied  de  ces  Epinards  femelles  des  fleurs  mâles 
groupées  av«:  Jes  fleurs  mâles  femelles. 

-Les  fleurs  femelles  ou  à  piftils  étoient  très- 
vifibles  à  f œil  ttud  j  mais  les  fleurs  mâles  ou 

étamines  ne  pouvoient  fe  diftinguer  qu’avec 
un  verre ,  parce  quelles  étoient  très- jeunes; 
les  unes  &  les  autres  me  parurent  également 
nombreufes  ,  mais  jé  n’apperçüs  ce  mélange  qiK 
fur  deux  rameaux,  toutes  lés  autres  branches 
avoient  feulement  des  fleurs  à  piftils.  11  faut 
remarquer  que  la  multitude  do  ces  fleurs  eft 
un  phénomène  très  -finguliet  ,  puifque  Iss 
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Botaniftes  ayoient  feulement  obfervé  quelques 
,fleurs  mâles  fur  les  plantes  femelles  j  tandis 
-que  .  fur  les  rameaux  de  la  ^plante  femelle:, 
4pnt  je  parle,  je  comptois  deux. cens  foixante 
4c  quinze  petits  boutons  de  fleurs  mâles.  Cet 
accident  imprévu  me.  fit  prendre,  le  parti  dé 
détruire  cette  plante  ;  &  je  fus  bien  .heureux 
de  m'’en  appercevoir  à  tems  ,  tandis  que.  ces 
fleurs  à  éiairlines  etpiènc  encore  très-vertes ,  & 
que  iéur  poiiffière  étoit  j  par  conféquenc ,  fans 
aucuné- énergie.  Délivré  de  ce  ,fôuci,,,je  cpn- 
tinûai  à  obferver  :nies  deux  pieds  d’Epinards 
femelles  j  qui  ne  me  donnèrent  que  des  fleurs 
à  piftiis.  Le  tenis  de  la  maturité. de  ces  fleurs, 
pu  celui  dans  lequel  elles  auroient  dû  être 
féGondées.  par  les  poufiîères ,  fut  le  mois  d’Ayrii'^ 
.c’eft-à-dirê  ,  le  tems .  qui  précède  de  trente-cinq 
jours,  celui  où  les  Epinards  ont  coutume  de 
fleurir  à  Pavie  avant  la  fin  de  .Mai;  les  graines 
de  ces  deux  plantes  étoient  :  en .  très-grande 
.partie  mûries.  Chaque  rameau  rie  pouvoir  en 
avoir  davantage  ,  &  elles  étoient  parfaitement 
égales  pour  la  maflè  à  eelles^qui  étoient  crCies 
a  la  carnpagne.  Enfin ,  je  femai  cent  Ginquanfe 
.de  ces  ;  graines^  qtii  étoient  le  mieux  mûries  , 
Sc  Cent  /rente-deux  germèrent  ;  j’en  femai,  ei^ 
cote  cent  autres  ,  &  quatrer-vingt-treize ,  getr 
mèrent  de  rnçme.  De  force  que  je  fus  forcé 
■de  conclure  que  ,  malgré  l’abfence  des  pouf- 
.fières,  ces  graines  étoient  devenues  fécondes. 

XXXII  L  ’  ^ 

:  Enfin,  je  me  fuis  occupé,  dans  le  même  but, 
-de  la  Mercuriale  M&reurialis  annùa  ,  qui  a  fitf 
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<ieux  individus  des  fleurs  mâles  &  femelles  ' 
je  plantai  le  22  Août ,  dans  cinq  vafes,  cinq 
pieds  très-petits  de  cette  plante  ,  qui  étoieni 
dans  un  jardin  ,  &  pat  les  foins  que  j’a vois  pris 
des  Epinards  pendant  ihiver ,  §.  XXXII,  j^'eus 
au  commencement  du  ptintems  ces  cinq  plan¬ 
tes  qui  avoient  bien  végété ,  &  où  l’on  com- 
mençoit  à  diltinguer  les  pieds  mâles  des  fe¬ 
melles  \  il  y  eut  trois  plantes  femelles  ,  que  je 
confervai  :  dèa  le  2,4  de  Mars  ,  je  vis  fprtir  des 
aiflelles  des  feuilles  ,  fur  plufieurs  rameaux ,  les 
fleurs ,  , à  piftUs  J.  qui  «s’augmentèrent  beaucoup 
dans  peu  de  jours  :  elles  étoient  attachées  à  de 
courts  pédicules  ,  &  elles  étoient  compofées 
de  deux  pétitsiTuits-femblabies  à  des  tefticules; 
ils  étoient  extérieurement  verck  &  couverts  de 
poils.  J’obfervai.  le  contraire  de  ce  que  j’avois 
vu  dans  le  Chanvre,  &  les  Epinards  :  les  fleurs  à 
.piftils  tombèrent  ians  fe  nouer ,  à  la  réferve  dè 
quelques-unes  en  très-petit  nombre  J  dont  les 
groffirent ,  mais  qui  tombèrent  avant 
d’avoir  mûri ,  &  qui  ne  fe  développèrent  point 
en  terre:  ceci  _arrivoit  pendant  que^  les  plantes 
mâles  de  la  Mercuriale  des  jar4ins  &  des  cam¬ 
pagnes  de  Pavie  n’étoient  pas  fleuries.  Je  com¬ 
mençai  donc  à  croire  que  cette  plante  étoit  du 
;  grand  nombre  de  celles  qui  ont  befoin  d’être 
fécondées  par  les  pouflières  pour  produire  des 
graines  fécondes. 

Mes  trois  pieds  de  Mercuriale  continuèrent 
à  poufler  de  nouveaux  rameaux  5  &  les  vieux, 
au  lieu  de  fécher  ,  végétèrent  fort  bien  , 
quoique  leurs  graines  tombaflenc  toujours.  Ce 
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développement  vigoureux  de  cés  trois  planté? 
durant  enéore  lorfque  les  Mercuriales  dé  la 
campaghê  étdienc  '  en  fleurs,  j’imaginai  '  que 
les  graines  qui  naltroient  alors  réuflîroient  naieux 
'^ue  les  précédentes;  d’autant  plus  que  mes  trois 
vafes ,  où  elles  écoient  plantées  ,  Te  trouvoient 
expofés  fur  une  fenêtre  où  elles  réflentoient 
toutes  les  influences  de  l’air  libre  ,  &  fur  un 
jardin  où  il  y  avoir  plufiéurs  fleurs  mâles' dé 
Mercuriale;  mais  les  graines  n’en  tombèrent 
pas  moins  ,  &  n’en  furent  pàs  moins  ftériles* 
Je  répétai  l’expérience  pendant-  deux  ans  âvee 
le  même  îéfukat. 

xxxiy. 

,La  confiance  des  réfultats  m’engagea  à  varier 
rexpérience. -Gomme  il  ne  me  paroiflbit  pas 
douteux  que '4a  ftérilité  de  ces  graines  ne  fut 
produite  par  l’abfence  des  pôuflières  dont  l’in¬ 
fluence  far  fans  effet ,  quoique  4'es  plantes  fér 
tnellesfuflènt  affez  votfines  des  mâles  ,  je  refolns 
de  les  rs-pproeher  encore  3  mais  de  ne  les  point 
placer  dans  le  même  lieu.  Je  plantai  l’année 
liiivante  deux  plantes  mâles  de  Mercuriale  en 
deux  vafes  que  je  plaçai  bots  d’aiie  fenêtre  , 
je  rais  fu-r  une  autre  fenêtre  deux  autres  plantes 
femelles  de  .M«f curiale ,  plantées  dans  ^  deux 
wfes ,  dans  le  même  tems  que  les  premières.: 
les  deux  fenêtres  placées  dans  la même  chambre 
avoienc  le  même  afped;  les  quatre  pi^s  de 
Mercuriale  étoient  à-peu-prés  du  même  agè  & 
de  la  même  grandeur  :  lés  plantes  malés  le 
couvroient  fleurs  à  étamines  dans  le  mêmè 
tems  que  les  plantes  femelles  prirent  lés  fleurs; 
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à  piftils.  J’attendois  donc  qne  les  deux  plantes 
femelles  feroient  fécondées  par  les  deux  plantes 
mâles^piacées  dans  une  û  grande  proximité  :  ce¬ 
pendant  les  graines  tomboient ,  mais  ce  né  toit 
pas  fi  abondamment  que  dans  laMercurialepius 
éloignée  des  plantes  mâles,  §.  XXXllIj-  &  celles 
qui'  ne  tornboienc  pas-  grofliiïaient  &  avoient 
l’air  de  vouloir  mûrir  : 'elles  mûrirent,  en  ;ef{et , 
&  elles  furent  fécondées  j  car  ^  a^am  étét  femées 
en  terre,,  je  les  vis  germerj  II  paroiifoit  donc 
que  le;  voifinage  des  .  plantes  mâles  avoit- influé 
en  partie  fur  la  fécondation  des  graines  ,  ôc 
cette  influence  ne  pou  voit  être’  produite  q^ue  par 
l’aétion-des  pouflières  vdifines.  :  ~ 

■  ‘  -  vXX  X'y.  ::l  r-- 

Cetxe  expérience:.eixindiquoit  une -autre  ; 
c’étoit.idec.rapprociier  davantage  les  mâles  des 
fémèlléS^  je  le  fis  en  plaçant  les  mâles  &_  les 
femelles  fur  la  même  fenêtrerprinfluence  de  ce. 
voifiiiage  plus -proche  ne  fait  pas  douceufe  ,  les 
deux  '.plantes' femelles -confervèrentcioutes  les 
graines^  qiir  poufsèrent  alors,  fous  les  aiüelles. 
de  leurs  feuilles  p  ces,  graines  ,  qui  éroient  au. 
nombre  ;de. cent  &:  au-delà,:  mûrirent  coures 
parfaitement,  femées: en  terre  elles  donné-- 
rent-nàiflance  à  autant  de  plantes  de  Mercuriale. 
X;XX  V  L 

;  VoŸANT-que mes  individus:  femelles  tle  Mer¬ 
curiale  ^confer  voient.  pluiieuts  rameaux  vigou¬ 
reux  &  qui  végétoient, -j’imaginai  une  expé¬ 
rience  qui  étoit  l’inverfe  des  deux  précédentes  j 
croit  d’éloigner  .les  mâles:  des  femelles  :  je 
effectuai  en  plaçant,  les  vafes  des  mâles  de 


Mercuriale  dans  une  autre  éhambre.  Cette  der¬ 
nière  expérience  prouva  toujours  mieux,  la  né- 
celBté  des  pouffièces  dans  cette  plante  ,  car 
rabfence  des  mâles  caufa  la  chute  de  toutes  leÿ 
graines, •  qrii  périrent. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fî  les  femelles .  font 
ftériles  à  quelque  diftahee  des  mâles  ;  la  pouf- 
fière  eft  •  trop  rare  pour  pouvoir  Ce  répandre 
dans  des  lieux  éloignés  :  je  l’ai  vu  expérimen¬ 
talement  par  la  très-^petite  récolte  faite  de  cette 
pouflière  fur  les  fleurs  mâles  qui  en  paroiflbienc 
pleines.  ,  .,:v  -  , 

Je  finis  de  parler  de  la  Mercuriale  par,  cette 
obfervation  capitale.  J’ai  dk  que  les  graines  qui 
n’ont  pas  été  fécondées  .  par  la  pouflière  des 
mâles  féchoienr  au  .lieu  de  croître ,  &  tom- 
boient :j-  que  quelques-unes  devenoienc  grofles , 
mais  qu’elles  ne  germoient  pas  ,  §.  XXXIII.  Il 
étoit  important  de  favoir  fi  ces  graines  ftériles 
avoient  des  lobes  &  une_  plantule.:  plufieurs 
analyfes  de.ces  graines  m’apprirent  que  les  grai¬ 
nes  qui  comboient  ,  d’abord  après  la  flocailèiî 
des  piftils,  qui  tpmboienr,  fe  trouvoienc  pleines 
d’une  fubftance  uniforme  Bc.  gélarineufe  y  mais 
on  n’y  appercevoit  ni  lobes  ni  .plantule  ;  ont 
voyok  la  même  choie  dans  les  gtaines  fécon¬ 
dées  ,  fi  on  les  obfervoit  dans  les  mêmes  circonf* 
rances  J  c’eft' à-dite  ,  un  peu  aprcs  que  les  fleurs  à 
piftils  étoienc  tombées:  il  s’écouloit  même  encore 
pluGeufs  jours  avant  que  les  lobes  &  la  plantule 
paruflènt  ;  mais  cela  s’obferve  dans  les  autres 
plantes  que  j’ai  examinées  ,  comme  dans  la 
Mereuiiale  :  &  il  n’en  . étoit  pas  demœie  pou£ 
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les  plantes  qui  groffijSôjeçit  avant  dt  tojo^ 
ber  J  elles  fe  remplîâoient  d’une  matière  blan¬ 
che  ,  prefque  fluide,  qni  s^épaiffifloit  l^érement, 
&  qui  laiflbit  appercevoir  au -dedans  d’elle  un 
corpufeule  qui  cédoit  fous  le.  doigt  qui  le.  tou-?- 
choit  J  mais  qui  lui  faifoit  enfuite  quelque  réfif- 
tance,  &  qui  paroilToic  alors  comme  les  deux 
lobes  &,lâ_plantule'j_  ces  deux  corps  deven^iêiic 
enfuite  toujours  plus  manifeftes  &  plus  diftinds 
à  mefure.que  la  graine  yieilliffoit.  La  plancule 
reflembloit  à  un  cône  dont  la  bafe  s’élargit  com¬ 
me  deux  corps-  plats  &  -circulaires  :  ces  corps 
étoient  lès  lobes  j  cette  figure  ne  difFéroit  pas 
de  celle  des  lobes  &  de  ,  la  plantule  lenfetaiés 
dans  les  .graines  fécondes.  ..  . 
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CHÂriTliE  V.  - 

Récapitulation  des  principaucç  réfultàts  des  faits 
,  _  expdf es  dans  les  quatre,  précédens  Chapitres. 
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.  XXXVII.  ï  "? 

Les  faits  précédeiis  inftmifent  ^aflez  pour  pou¬ 
voir  parler  de  la  manière  fuivie  par  la- nature 
dans  la  génération  des  plantes.  Si  l’on  étudie 
leurs  ovaires  ,  avant  la  fécondation ,  les  petites 
graines  qu'’on  y  trouve  font  maffives  intérieu¬ 
rement  ,  ôc  elles  continuent  à  être  telles,,  plus 
ou  moins  de  tems  après  la  fécondation  j  les 
petites  graines  dèviérfnent  enfuite.  creufées  in¬ 
térieurement  ,  &  elles  lailTent  appercevoir  dans 
leur  cavi^tm  corpufcule  'qui  ne  îaiffe  rien  d’a¬ 
bord  obferver  de  diftinâ:,  mais  qui  paroît  bien¬ 
tôt  l’embryon  ou  la  plantule  jointe  aux  lobes. 
Cet  embryon  femble  quelquefois  détaché  des 
graines,  &  nageant  ifolé  dans  un  fluide  j  d’autres 
foison  voit  qu’il  leur  eft  adhérent  par  une  ou 
plufieurs  attaches ,  §.  II ,  III ,  IV ,  V  ,  VI ,  VII , 
VIII ,  IX ,  X  ,  XI ,  XII,  XIII ,  XXXVI. 

Ces  faits  femblent  d’abord  favorables  à 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  embryons 
des  plantes  préexiftent  dans  la  pouflîère  des 
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anthères ,  &  qu’ils  paffent  <3e-là  dans  les  grai¬ 
nes ,  enforte  que  les  graines  font  fans  embryons 
avant  la  fécondation.  Nous  avons  confidéré 
cette  pouflîère  microfcopiquement  pour  y  cher¬ 
cher  les  embryons ,  ou  des  êtres  analogues ,  mais 
cette  recherche  a  été  inutile  ,  §.  XV  j  au{E  j'’àî 
étudié  la  nature  d’un  autre  côté  ,  en  éloignant 
des  ovaires  la  pouffière  fécondante  j  cet  expé¬ 
dient  fembloit  devoir  dévoiler  ce  fecret:  j’ai 
fait  des  expériences  fur  les  plantes  herma¬ 
phrodites  ,  fur  celles  qui  portent  féparémerit 
dans- le  même  individu  des  fleurs  mâles  &  des 
fleurs  femelles ,  &  fur  celles  qui  ont  des  indi¬ 
vidus  mâles  &  des  individus  femelles  j  à  l’égard 
des  premiers,  j’ai  coupé  les  anthères 'avant  la 
maturité  des  pouflières  ;  à  l’égard  des  fécondés, 
l’ai  coupé  les  fleurs  mâles  tandis  quelles  étoienc 
vertes r*  &  pour  les  troiflèmes,  j’ai  ifolé  les 
individus  -  femelles.  Dans  les  plantes  herma¬ 
phrodites ,  la  privation  des  pouflières  n’a  point 
ernpêché  l’embryoa  de  paroîtire  dans  les  grainesi 
quoique  ces  graines  ne  germèrent  point  en  terre; 
la  même  privation  des  pouffières  dans  quelques 
plantes  à  fleurs  mâles  &  à  fleurs  femelles  fur  te 
même  individu  n’a  point  empêché  les  embryons 
de  pàroître ,  ni  les  graines  de  germer-,  quand 
on  les  a  mifes  en  terre.  - 

Il  en  eft  de  même  pour  diverfes  plantes  à 
individus  femelles  ;  mais  dans  d’autres  plantée 
femblables ,  la  privation  des  pouflières  em¬ 
pêche-  lés  graines  de  germer  lorfquon  les  mec 
en  terre  ,  quoique  eêla  n’empêche  point  que 
leurs  embryons  ne  paroilTent ,  §.  XVUl  -,  XlX'i. 

A  a  5 
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:^x ,  XXI  ,xxii ,  XXVI ,  xxvii ,  xxvnr  - 

XXIX  ,  XXX:,  XXXi  ,  xxxii,  XXXIII* 
XXXÎV,  ^pxv,  XXXVl.  , 

,  -Lia.  coHfequence  ^  imaiétliate  <Ie*ces 

refttitats  faute  aux  yeux  j  £  les  embryons  fç 
font  ai^ereevbir  indépendamment  de  l’aaion 
des  pouffieres  ,  &  même  fi  les  graines  '  font 
féGondées  ÿ-  fans  avoir  été  fécondées;  par  les 
poùlfieres  etamines  j  il  eft  évident  que  leur 
exiftence  eft  indépendance  de  ces  poufiîèresj 
&  lorfquê  ces  gtai-Hes  ne  germent  pas,  truand 
elles  n’ont  pas  été  fécondées  par  les  pouffières  » 
il  faut  dire  qufil  leur  manque  la  condition  né- 
ceflaire  à  ce  développement  ultérieur  ,  .  comme 
les  fœtus  des  animaux  ne  naifient  pas  lorfqu’ils 
n’ont  pas  été  fécondié§  par  la  liqueur  féminale  j 
quoiqu’ils  préexifient  dans  les  ovaires  des  fé- 
meües.  il  eft  tout.fàuffi ,  évident  de  dire ,  que  ^ 
puifque  les  embryons  nappartiennent  point  a 
la  pouâière  des  étamines ,  il  faut  recpnnoîîre 
qu’ils  ;  appartiennent  aux  ovaires  qui  font  leurs 
fièges  naturels. 

;.  ;;_^ueIqHes  Naturaliftes  de  réputation  ont  cru 
que  f  etpl^yon  des  plantes  étoit  fe  réfultat  de 
deux  principes  ,  l’un  dé;p€ndarit  de  la  pouffière 
des  ‘  étarnines ,  rautro  de  celle  des  piftils  :  mais 
mes  obfervations ,  qui  démontrent  que  1  exiftence 
des*emli\tyons  n’eft  pas  dépendante  des  poufîiè- 
démontrent  auffi  la  faufteté  de  cette  opinion. 

^  X  X  X  V  i  l  I. 

rrMé? s  d’embryon  ,  que  nous  avons  démontré 
lentiérement  aux  ovaires  ,  _  peut  leur 
,?;gp^teair /de  deux  mani.è*'^?  j 
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mant  au- dedans  d’eux  par  la  matière  que  four¬ 
nit  la  plante  mère,  ou  en  y  préexiftant.  Quelle 
eft  la  vraie  manière  entre  ces  deux -là?  Un 
Epigénéfifte  ,  M.  le  Comte  de  Büffon  ,  par 
exemple,  accoutumé  de  voir  la  nature  fous 
un  angle  proportionné  à  fes  idées  favorites  , 
faifîroit  vraifemblablement  avec  emprelTemenc 
la  première  manière,  après  avoir  obfervé  lès 
phénomènes  que  j’ai  décrits.  L’embryon  qui  ne 
paroilToit  pas  d’abord .  dans  les  cavités  des 
graines  *,  qui  y  paroît  enfuite  fous  la  forme 
d’un  point  de  matière  gélatineufe  &  informe, 
nageant  dans  une  liqueur  fans  laifîer  voir 
long-tems  la  plus  petite  liaifon  avec  les  graines , 
qui  croît  peu  -  à  -  peu  dans  cette  liqueur ,  qui 
d’informe  qu’il  étoit  devient  corps  organifé: 
ce  feroientlà  des  argumens  fuflSfamment  fédui- 
•fans  pour  faire  croire  à  ce  fameux  Naturalifte 
que  l’embryon  fe  forme  dans  la  graine  ^  de  vrai¬ 
femblablement  qu’il  eft  formé  par  la  liqueuf 
dans  laquelle  il  nage.  Mais,  voulant  faire  ufage 
d’une  logique  rigoureufe ,  qui  écarre  la  prévenu 
tion ,  je  trouve  ces  argumens  infuBifans  , 
on  comprend  comment  une  liqueur  ,  ou  quel¬ 
que  autre  matière  non- organifée,  peut  nourrir 
un  corps  organifé  ,  de  l’on  obferve  tous  les 
jours  ce  fait  dans  les  hommes,  les  animaux  de 
les  plantes:  mais  on  ne  comprend  pas  aiféinent 
comment  un  corps  non -organifé  de  informe  v 
folide  ou  fluide,  peut  par  les  feules  loix  raé- 
chaniques  s’organifer  ;  aufli  l’éloqueace  de  l’a- 
dreflè  ne  perfuaderont  jamais  q[u’ün  animal 
&  un  végétal  J  ceux-là,  meme  qui  paroiflentks. 


E  X  P  É  R  r  E  N  C  E  s 

moins  parfaits,  les  tiîôins  organifés ,  foientpro^ 
duits  pat  un  aiTemblage  tnéchanique  de  parties. 

Quoique  l’embryon  ne  paroilTe  pas  d’abord 
orgauifé ,  ce  n’eft  pas  une  preuve  qu’il  ne  le 
foie  pas^i  le  Poulet,  dans  les  premières  heures 
de  l’incubation  j  ne  paroît  pa^s  organifé  :  ce-^ 
pendant  c’eft  une  chofe  indubitable  qu’il  a 
dans  ce  moment  une  organifation-  entière , 
puifqu’il  eft  prouvé  qu’il  ptéexifte  i  la  fécon¬ 
dation.  Gette  préexiftence  démontrée  par 
Haller  dans  le  foule t  ,  je  l’ai  démontrée 
dans  les  Grenouilles ,  ;  les  Salamandres  &  les 
Crapauds;  il  eü  donc  évident  que  ces  am¬ 
phibies  font  organifés  avant -  d’être  fécondés^ 
GèpendarïL,  cétte  organifation  n’eft  pas  ma- 
nifefte,  lès  apparences  feroient  regarder  ces 
corps  comme  des  êtres  informes  ;  ils  n’offrenc 
au  moins- que  de-pecitéscfphères ,  formées  par 
une  écorce  oumne  peau  remplie  d’une  matière 
à  demi-fluide.  Gette  ftrudure ,  inorganiféè  en 
apparence continue  -à  ’  fe  faite  voir  quelque 
tems  après  la  fécondation  ;  les  embryons  dans 
les  plantes  peuvenr  donc  ■'être  organifés  fans  le 
paroîtré',  &  quoiqu’elle cne  paroiOTe  pas  ,  j’ai 
de  fortes  preuves  de  fon  exiftence.  Si  l’on 
ouvre- les*  grainesilbrfqu’on  commence,  k  voir 
ammilieu  ■  dé  la  tiqueuïf  le',  point  gélatineux^de 
:mâtièrev,'  &  qu’on  l’ohferve  ,  rien  n’y  annonce 
alors  l’apparence  d’un  être  organifé  :  on  n’y  voit 
ni  lobes  jî-’ni  plantule  ;  mais  une  particule  pu- 
-remen^  'muqueufe.'  GepÊndant  fi  ,  avant  d  ou¬ 
vrir  ces  gràinee ,  je  leur  faifois  fubir  une  légère 
-  ébullitiôn'i  plus  d’dne  fois  j’ai  vu  ce  point 
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une  autre  apparence  ,  il  n’écoitL' feulement 
pas  gélatineux:  fi,  avec  la  pointe  dune  ai¬ 
guille  très-fine,  je  cherchoisrà  le- tourmenter, 
quelquefois  il  fe  pârtageoit  en  deux  très -pe¬ 
tites  tranches ,  entre  lefquelles  fe  cachoit  & 
s’enracinoic  un  petit  atome  pointu ,  &  Ion  s ap- 
percevoit  bientôt  que  ce  petit  atome  étoit  la 
plantule,  ôc  les  deux  petites  tranches  les  lobes  5 
&  on  le  jugèoit  encore  mieux  fi  on  cherchoit 
à  le  voir  avec  une  très  r  forte  lentille ,  après 
l’avoir  vu  avec  une  lentille  moins  forte.  Ainfî 
donc  ,  ce  point  de  matière  étoit  organifé  quand 
nous  croyons  qu’il  ne  lefl:  pas ,  &  le  feu  a 
fervi  plus,  d’une  fois  à  démontrer- une  organi-f 
fation  qu’on  ne  fpupçonnoit  pas  :  on  fait  que 
les  vers  des  infectes  volant ,  après  s’être  nourris 
de  chairs  corrompues  &  avoir  acquis  un  grand 
accroiffement ,  fe  changent  en  une  boule  alon- 
gée ,  où  la  mouche  fe  prépare  Ôc  fe  développe  ; 
mais  fi  l’on  ouvre  ces  boules  alongées  au  bout 
de  quelques  jours  ,  loin  d’y  trouver  les  appa¬ 
rences  d’une  mouche  ,  on  n’y  apperçoit  que 
celles  d’une  bouillie,  qui  ne  patoit  pas  avoir  rien 
d’organifé  j  le  fpeélacle  changé  quand  on  a 
fait  bouillir  ces  boules  pendant  quelque  tems  ; 
vers  le  troifième  jour  on  diftingue  les- petites 
jambes  ,  &:  vers  Je  quatrième  Jes  petites  ailes, 
enfuite  on  obfervu.  la  trompe,  puis  la  tête; 
enfin  toute  la  figure  de  l’animal ,  comme  Reau- 
MUB.  l’a  obfervé  le  premier  ,  ^  raille  autres 
après  lui.  ;  :  -  - 

Le  fecoars  du  feu  m’a  enfeigné  une  autre 
vérité  importante  ^  c’eft  h:  découverte  que  j’ai 
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faite  par  rébullition  ,  du  point  d^  matière  ^  ou 
de  l’embryon  ,  quelques  jours  avant  qu’il  pa- 
roifle.  Je  ne  l’ai  pas  vu  feulement  dans  les 
graines  qui  fe  rempliflent  de  la  liqueur  où  nage 
l’embryon,  mais  dans  d’autres  où  cette  liqueur 
fe  durcit  y  je  pris  dans  les  mêmes  ovaires  plu* 
fieurs  graines,  j’en  fis  bouillir  quelques-unes 
pendant  peu  d’inftans ,  &  d’autres  non  j  dans 
i^llesqui  ne  furent  pas  bouillies  je  ne  pouvois 
diftinguer  l’embryon  ,  mais  je  le  diftinguois, 
bien  dans  celles  qui  avoient  fupporté  l’ébulli  tion  , 
parce  que  l'eau  bouillie  avoir  raffermi  &  rendu 
opaque  cette  particule  qui  renferme  l’embryon 
&  _  l’on  ne  peut  l’appercevoir  dans  les  graines 
non  -  bouillies ,  parce  qu’elles  font  fluides  & 
tranfparentes. 

X  X»X  I  X. 

Enfin  l’on  objeçl:e  que  ,  puifque  l’embryon 
eft  ifolé  dans  les  gra,ines,-on  pourroit  croire, 
qu’il  n’a  aucune  rélation  de  dépendance  avec 
elles ,  &  qü’it  eft  feulement  un  réfultat  de  la 
liqueur  dans  laquelle  il  nage  :  il  eft  vrai  que 
l’embryon  m’a  paru  quelquefois  nager  librement 
dans  ce  fluide  fans  laiffer  appercevoir  aucun 
lien  qui  Tunît  aux  graines  ,  mais  j’ai  vu  auffi 
clairement  ces  liens.  On  le  voit  nettement  dans 
la  Fève  vulgaire ,  dans  le  Raifort,  dans  l’ffi- 
iifeus  Syriàcus  j  je  veux  parler  d’une  toile  mu- 
cilagineüfe  ,  qui ,  en  s’infinuant  au  travers  des 
deux  lobes  pat  un  coté  ,  va  s’implanter  dans  la 
planmle  &  qui  en  fortant  des  lobes  par  l’autre  , 
s’attache  aux  parties  internes  de  la  graine ,  §.  VI, 
VUI ,  .XIX.  Cette  toile  eft;  très  -  probablement 
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un  aggtégat  de  petits  vaifleaux  deftinés  ^  comme 
le  cordon  ombilical  dans  les  animaux  ,  à  fournir 
la  nourriture  à  la  plantule  &  aux  lobés  ;  cette 
nourriture  peut  erre ,  ou  le  liquide  qui  eftdans  la 
cavité  des  graines,  quife  filtre  &  fe  perfeélionne 
dans  de  petits  vafes  ,  ou  la  fiibftance  elle-même 
des  graines  ,  aux  dépens  de  laquelle  la  plantule 
de  les  lobes  croilïènr  ;  au  moins  l’on  voit  qu’à 
mefure  que  ces  derniers  groffiflent ,  la  fubftance 
intérieure  de  la  graine  fe  détruit  &  fe  réduit  à 
une  fimple  peau:  mais,  outre  cette  commur- 
nication  fenfible  de  cette  toile  avec  l’embryon 
&  la  graine  ,  j’ai  trouvé  plus  4’une  fois  l’em¬ 
bryon  lié  avec  la  graine  par  d’autres  parties  ,, 
comme  dans  le  Genet ,  les  Pois;,  les  Haricots  , 
les  Pois  chiches ,  §.  iV,  VIÎ ,  IX.  Mais  fi  quel¬ 
quefois  je  n’ai  trouvé  aucun  ligament  entre 
l’embryon  &  la  graine ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu’il  n’y  en  a  point  -,  mais  plutôt  qu’à  caufe  de 
fon  extrême  petiteflè,  ou  de  fa  tranfparence  , 
on  ne  peut  pas  le  diftinguer ,  de  forte  que  , 
de  même  que  les  embryons  ,  dans  lefquels  ce 
ligament  eft  vifible  J  fe  développent  au  milieu  de 
la  cavité  des  graines,  &  croilTent  invariable¬ 
ment  comme  ceux  dans  leftpieîs  fce  ligament  ne 
js’apperçoit  pas  ,  pareillement  ^us  fommes 
ibndés  à  croire  qu’il  exifte  dans  ceux-ci  de  même 
que  dans  ceux  ou  nous  l’avons  démontré.  La 
petite  (Te,  &  fur -tout  la  tranlpareece,^de  ees 
IJgamens ,  peut  les  dérober  à  Poeil  4  mais,  outre 
la  preuve  que  nous  en  avons  dans  lès  embryons 
qui  n’ont  pas  fubi  l’adion  du  ^  ^  |i,XXXVlII: 
ÎÎ9VIS  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les 
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Têtards  du  Crapaud  puant  terireftre ,  pendant 
qu  ils  nagent  dans  la  liqueur  de  l’amnios  ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  fournis  du  cordon  ombilical,  cepen- 
dantleur  tranfparence  empêche  de  les  diftinguer. 

Gn  ne  peut  donc  croire -  que  l’embryon  foit 
méchaniquement  produit  dans  les  ovaires  de  là 
plànteq  &  comme  il  a  été  démontré  qu’il  efi: 
indépendant  ^e  la  pduflière  des  mâles  ,  if  faut 
nécelTairement  conclure  qu’il  préexifte  dans  les 
ovaires  j  &  nous  avons  une  autre  preuve  très- 
forte  de  cette  préexifte ncé  ,  dans  la  commùni- 
cation  phyfiquè  de  l’embryon  avec  la  graine,  par 
le  moyen  de  fes  ligâmens ,  que  j’ai  découverts  j 
car  il  èft  évident  que  la  graine  &  l’embryon 
ne  doivent  faire  qu’un  tout  organique.  Puis 
donc  que  les  graines  préexiftent  dans  les  ovaires  , 
comme  je  l’âi  fait  voir  ,  &  quelles  y  préexiftent 
long-tems  avant  répànouilTement  des  fleurs ,  je 
ne  comprends  pas  pourquoi  on  n’alTurëroit  pas 
auffi  la  prééxiftence  dès  embryons. 

.  X  L.^  '  '■  ,  ■  -- 

Le  célèbre.  Muller  ,  ■Gentilhomme  Danois  , 
fit  à  Géhève- ,  il  y  a  pîufieurs  années ,  fous' lès 
yeux  dè  Mv -Charles  Bonnet,'- une  obfèrva- 
lion  fort  analogue  à  celle  dont  je  parle  dans  cet 
écrit.  Il  fit  voir  les  petites  graines:  des  Pois  dif- 
pofées  en  file  dans  lès  filiques  avant  l’épanouif- 
fementdès  ieurs^i  ^  par  conféquent  avant  l’ac¬ 
tion  des  poüffièrès  pour -lès  féconder;  mais  il 
ne  penfa  pas  à  poulTer  cette  obfervation  eh 
obfervant  rintérieur  de  ces  petites  graines  &  à 
fuivre  -ieur  développement.  M.  Bonnet  fentic 
l’importance  de  ce  fait  :  il  réfléchit  fur  ces 
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graines  ^  il  y  vit  des  corps  organifés  qui  étoienc 
en  petit  ce  qu  ils  feroient  en  grand  ;  que  toutes 
leurs  parties  forinoient  des  tours,  organiques , 
comme  toutes  les  parties  d’un  .œuf.,,  avant  la 
fécondation ,  forment  la  même  union  organique. 
Il -  jugea,  avec  fpndénient  que  ^  dans  les  petites 
graines  des  Pois  i  démontrées  par  le  Naturalifte 
Danois ,  on  trouveroit  la  plantule  avec  fes  lobes , 
comme  on  trouve  ..dans  l’œuf  l’embryon  &  fes 
enveloppes.  Il  fe  crut  fufEfamment  autorifé  pour 
en  conclure .  que.,'  comme  les  graines  des  Pois 
préexiftent  à  répanouilTement  des  fleurs  ,  &  par 
conféquent  à  raâion  des  poulfières  . fécondantes, 
.4e  meme  l’embryon  &  les  lobes  y  préexiftoient 
pareillement  (  1  ).  Cette  conféquence  eft  à-peu- 
près  la  même  que,; celle  que  j’ai  tirée  de.  mes 
mombreufesobfervations ,  S*  XXXIX. 

;  Qn  .ihe  demandera  peut- être: fi  , .après  avoir 
prouvé  la  préexiftence  des  embryons  dans  mes 
plantes  à  leur  fécondation  ou  à  leur  épanouif- 
fement  j- j’aj  penfé  rendre  vifibles  ces  embryons 
.avant  l’épanouiflement  ?  mais  je  puis  répondre 
que  j’ài  fait  inutilement  cette  expérience.  Ayant 
pris  ces  petites  graines  hors  des  fleurs  formées  , 
je  les  ai  anatpmifées  fous  de  fortes  lentilles  , 
mais  je  n’ai  rien  déçouvert  de  plus  qu’avec  des 
lentilles  plus  foibles  j  je  ne  voyois  qu’une  fub- 
ftance  fimil^re  ôc  gélatineufe  ,  doutant  fi.l’em- 
bryon  s’échappoit  aux  regards  à  caufe  de .  la 
petitefle  ,  ou  à  caufe  de  fa  tranfpatence  ,  pui£- 


(  1  )  Palingenéfîe ,  T.  I»  p.  4*'0  & 
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que  cette  gelée  me  paroiffoic  trâhfparente  j  je 
fis  bouillir  un  peu  ces  petites  graines  ^  j’en  mis 
d’autres  dans  refprit  de  vin^i  la  gelée  s’affermit 
dans  les  deux  cas  mais  l’enibryon  nW  devint 
pas  plus  ramarquable.  Les  infufions  colorées 
îervent  avantageufement  les  Phyficieus  pour 
faire  rimarquer  quelques  organes  des  plantesv 
.M*  Bonnet  a  découvert  par  ce  moyen  les 
petits  vaiffeàux  qui  fèrpentent  dans  les  lobes  ^ 
qui  partent  de  fembryon  (  i  )  :  je  laifTaidone 
ces  petites  graines  plus  ou  moins  long- tems 
dans  ces  infufions^  elles  y  prenoient  leurs  cou- 
Jeurs  extérieurement,  mais  je  nappereevois 
pas  là  trace  des  embryons  j  ^  comme  je  ne 
pus  les  appercevoir  ,  je  n’apperçus  pas  mieux 
les  lobes  ,  &  je  ne  fus  pas  plus  heureux  pour 
les  petites  graines  des  fleurs  formées ,  que  pour 
celles  des  fleurs  épanouies.  Il  en  fut  de  même 
quand  la  cavité  s’étoic  formée  dans  les  petites 
graines  après  la  chute  des  fleurs  3  feulement 
refprinde-v/'in  ,  en  coagulant  la  liqueur  de  leur 
cavité,  raffermit  la  plantule  &  la  rendic  viflble 
cinq  ou  -fîx  jours  piucèc  qu’elle  ne  l’auroit  été  , 
comme  ie  pus  en  juger  en  les  comparant  avec 
des  graîhes-  du  même  âge^  kiffees  fut  la  plante^ 
qui  ne  laifsèrent  voir  la  plantule  que  plus  tard. 
Ceci  confirme  la  vérité  établie  ,  quf  les  em¬ 
bryons  ne  s’engendrent  p^s  '  dans  les  petites 
•graines ,  mais  qu’ils  s’y  développçnt  feulemenc, 
-comme  je  iki  fait  voie  XXXVÜt,  XXXiX-i 
on  voit  ainfî  en  même  tems  la  grande  difficulté 


(i)  Recherches  fur  r«Éige  des  feuiHes, 
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&■  prefque  Timpoffibilité  de  découvrir  la  plantui® 
avant  répanouhrement  des  fleurs.  Quand  Tefpric- 
de-vin  me  le  fit  voir ,  c’étok  un  très-pètit  arôme 
de  matière  ,  quoiqu’il  y  eut  quinze  jours  que  la 
fleur  fut  épanouie.  Cependant  on  ne  peut  douter 
que  dans  cet  intervalle  la  plantule  neut  paffé 
pat  les  degrés  nuancés  d’accroiflement  j  qui  font 
les  plus  grands  dans  les  commencemens.  Com¬ 
bien  donc  devoit-elie  être  immenfément  petite 
avant  l’épanouiflement  de  la  fleur  ;  &  comment 
peut-on  elpérer  de  la  diftinguer ,  puifqu  elle  eft 
alors  fi  prodigieufement  petite  ? 

X  L  I. 

L’illuftre  Haller  a  montré  le  premier  que 
dans  les  oifeaux  le  fœtus  préexiftoit  à  la  fécon¬ 
dation  :  j’ai  découvert  la  même  vérité  en  divers 
genres  d’amphibies  j  & ,  fondé  fur  ces  faits  ,  j’ai 
cru  qu’on  pouvoir  conclure  que  cette  préexif- 
tence  des  fœtus ,  obfervée  dans  ces  animaux.,' 
a  vraifemblablement  lieu  dans  les  autres.  Ç« 
qu’on  trouve  dans  phifieuis  animaux  fe  vpit 
de  même  en  diflerentes  efpèces  de  plantés , 
où  les  embryons  préexiftent  à  l’épanouiflement 
des  fleurs.  Je  puis  donc  tirer  une  conféquence 
femblable  pour  les  autres  plantes  ;  mais  je  vou- 
drois  bien  dévoiler  fur  ce  point  capital  mon  opi¬ 
nion.  Je  n’ofe  pas  affirmer  que  les  embryons  de 
tout^  les  plantes:  préexiftent  dans  les  ovaires  à 
répanouiflement  des  fleurs  j  mon  jugement  feroic 
trop  précipité ,  puifqae  mille  exemples  nous  ap¬ 
prennent  combien  k  nature  varie  fés  opératioiK  , 
quoiqu’elles  aieiu  le  meme  but  pour  objet  j  je  dis 
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feulement  que  ,  jufqu a-ce'  que  nous  ayons  des 
argumens  qui  démontrent  le  contraire,  nous 
avons  le  droit  de  pecfifter-dans  cette  opinion  ;  or 
cette  préexiftence  univerfelle  dans  les  animaux  y 
aiiffi  bien-que  dans  les  plantes  ^  forme  un  nou¬ 
veau  trait  , très-lumineux  d’analogie  entre  ceux 
qu’il  faut  ajouter  à  tous  ceux  qui  font  connus  ,  & 
augm,ente  beaucoup  le  foupçon  qu’on  a  que  ces 
deux  grands  peuples  ■.d’êtcesiorganifés  forment 
peut  être  une  feule  grande  famille.  V  ■ 

,  '  X;  L  ï  ^ 

Le  Baflic  &  la  Mercuriale  font  deux  plan¬ 
tes  qui  prouvent  avec  tàn't'd’autres  la  nécelfité 
des  poulîièxes  pour.  la  fécondation  .;  la  fécondé 
fur -tout  mérite  la  réflexion  -du  Philofopbe. 
Quelques  pieds  ide:  Mercuriale^  ,  femelle  peu = 
éloignéfc-àdu-raâlev^réllerit  ;  ftérilés  f  da  petite 
quantité  de  ces:  pouflièresi’empêche  dé.fe  ré¬ 
pandre  au  loin  dans  rathinofphère.,'^.  XXXHi  ; 
XXXVîî a  miis;:ii  l’on  en.  approcbe-  les  mâles , 
elles  commencent  .alors,  a-  produire 'des 'graines 
fécondes  ,  tS.  XXXIV.  Si-,  le  vbifînâge.:eft:-iplus 
près ,  fi /des.  plantes:  raâlesr&j  femelles  font'  en 
cpntaifl;  ,  alors  toutes:  lescgrajaies  fenfe  bonnes 
§.  X-XX;V>:/Elpigne-t'0njles  plantes. mâles ,  des 
plantes  femeUe§:redeviennentftériles;.'§.'XXXVI. 
Cette  expérience  eft ,  rpuLs  às-iait  confonanre 
avec  celle  '  de  BEjtj^Aik©  DEpMüsisiEü.:  &i:ide 

pu  HAM-Ky  qui  -  voyant' un:  Thérébinte  fer 
melle,  planté- dans  un:;  jardin  de  Paris ,  fleurif- 
fant  chaque  année  fans,  donner  du  fruit;,  ,  parce 
qu’il  manqupit  d’utie  plante  mâle  pour  fe  fé-- 
conder. 
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coftder  ,  pensèrent  de  lui  en  donner  une  ^  ce  ' 
(Qu’ils  firent  ^  &  la  Thérébinthe  femelle  donna 
des  fruits  &  des  graines  fécondes,  mais  elle 
redevint  ftérile  l’année  fuivante ,  parce  que  le 
Thérébinte  mâle  ,  qui  étoit  dans  un  vafe ,  fut 
rapporté  à  fa  place  (  i  )• 

X  L  I  IL 

L’expérien-ce  célèbre  &  heureufe  faite 
par  Gleditsch  fur  la  Palme  ,  nommée  par 
Linneus  Chamairops  ,  eft  connue  :  cette  Palme , 
qui  fe  trouYoit  dans  le  jardin  royal  de  Berlin , 
ne  donnoit  point  de  fruits  ,  quoiqu’elle  eût 
quatre-vingts  ans.  Ce  Naruralifte  pénétrant  jugea 
que  cela  provenoit  de  ce  qu’il  iPy  avoir  point 
de  Palmiers  mâles  dans  le  jardin  j  &  ne  pou¬ 
vant  pas  y  en  faire  porter  un  j  il  fe  procura 
les  pouflières  d’un  Palmier  mâle  de  cette -ef- 
pèce  ,  &  il  en  poudra  les  fleurs  de  fon  Palmier 
femelle,  qui  donnèrent  dans  le  tems  des  Dat¬ 
tes;  les  graines,  femées  en  terre  ,  germèrent 
&  donnèrent  nailfance  à  de  petits  Palmiers , 
tandis  que  les  autres  fleurs ,  qui  n’avoient  pas 
éprouvé  l’effet  des  poulCères ,  laifsèrent  cou¬ 
ler  leur  fruit  ;  dans  le  petit  nombre  de  celles 
qui  nouèrent ,  il  n’y  eut  point  de  noyaux,  & 
il  n’y  en  eut  point  de  fécondes  (  ^  ).  Cependant 
la  pouflière  employée  n’étoit  pas  fraîche  ,  elle 
devoit  être  defléchie  ^  puifqu’elle  étoit  recueil¬ 
lie  depuis  neuf  jours. 

Pendant  que  j’étudiois  la  Mercuriale ,  il  ne 


(  >  )  Phyfîque  des  arbres  ,  T.  I. 
(i)  Acad,  de  Berlin,  1767. 
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me  vint, point  dans  refpric  d  eiTayet  la  féconda^ 
tion  artificielle  j  mais  jen'héfite  pas  un  moment  I 
croire  quelle  n’eût  réiifli  parfaitement  comme 
au  Botanifte  Pruffien;  &  comme  cés  féconda¬ 
tions  artificielles  font  très-propres  à  répandre 
du  jour  fur  la  génération  des  êtres  organifés^ 
j’exhorte  beaucoup  les  Botaniftes  Philofopbes 
à  lès  tenter  fur  la  Mercuriale  j  qui  eft  une  plante 
fi  commune ,  &  qui  a  des  rapports  avec  la 
Palme.  Je  fouhaiterois  d’abord  ,  s’il  m’eft  per¬ 
mis  de  faire  connoitçe  mes  idées,  que  l’on  portât 
fes  premiers  regards  fur  les  pouffières  de  la  Mer¬ 
curiale  ,  pour  découvrir  quelle  eft  la  partie  de 
cette  poufîière  qui  eft  l’agent  de  la  fécondation. 
Je  le  difois  §.  XV  j  cette  pouffières  dans  les 
plantes ,  eft  un  compofé  de  véficules  j  où  l’on 
a  fu  trouver  une  liqueur  fubtüê ,  dans  laquelle 
nagent  plufieurs  globules  :  cette  obfervation  a 
produit  divers  fentimens  ÿ  les  uns  ont  cru  que 
les  globules  étoient  les  agens  delà  fécondation 5 
d’autres  ont  penfé  que  c’étoit  la  liqueur  j  d’au¬ 
tres,  enfin,  ont  imaginé  que  c’étoit  uneefpèce 
de  vapeur  prodigieufement  lubtile,  une  efpèce 
d’efprit  vital  qui  s’exhale  de  cette  liqueur , 
&  dont  elle  eft  le  véhicule  (  r  <).  Quelques  ex¬ 
périences  délicates  pourroient  faite  connoîtrè 
la  vérité.  Quant  à  l’êfprit  foupccmné  ,  on 
ponrtoic  le  mettre  en  expérience  en  fàifent 
for  tir  hors  des  véficules  par  le  moyen  de  l’hu- 
midité  la  liqueur  quelles  r^fermenr,  la  tenir 
expofée  à  Tair  &  chercher  à  féconder  ainfi 


(  I  )  Adanson,  famHIeis  des  plantes,  T.  X. 
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les  fleürs'à  piftils  de  la  Merciiriale.  Si  la  fé¬ 
condation  ne  réufliflbk  pas  par  ce  moyen ,  il 
faudroiç  conclure  qu  il  n^’en  eft  pas  l’agent ,  ou 
du  moins  que  la  partie  la  plus  volatile  de  cette 
liqueur  n’y  joue  aucun  rôle.  Enfuite  ,  fi  la  fé¬ 
condation  avoir  lieu  ,  malgré  cette  évaporation  , 
il  faudroit  voir  fi  ce&  la  Uqueur  ou  les  globules 
qui  l’opèrent  ;  &  par  cette  fuppoûtionon  véri- 
fieroit  fur  les  plantes  ce  que  j’ai  vérifié  furies 
animaux  j  c’eft-à-dire  ,  que  la  partie  la  plus 
fubtile  de  la  liqueur  féminale  n’efl:  pas  la  partie 
prolifique,  mais  que  c’eft  la  partie  la  plus 
grolîière  &  la  plus  fenûble.  Pour  favoir  fi  les 
globules  ou  la  liqueut  font  léparément  les  cau- 
fes  de  la  fécondation  de  l’embryon  ,  ilfaudroit 
féparer  les  uns  des  autres  enfuite  toucher 
quelques  piftils  avec  l’un,  &  quelques  piftils 
avec  l’autre/*,  tette  féparatiou  ne  feroit  pas  fi 
difficile  pour  des  perfonnes  exercées  dans  des 
expériences  délicates.  //r. 

X  L  î  ¥.  V...  .  : 

M.  Adanson  établit  comme  un  fait  .que  la 
.plus  petite  particule  de  pouffière  fuffit  pour  la 
fécondation  quand  elle  tombe  dur  ie  ftigmâÉe 
•du  piilil.  Si  les  ehofes  fe  paffioient  ainfî ,  il  en 
feroit  de  meme  pour  la  fécondation  des  plantes 
que  potir  celles  des  amphibies  dont  •j^’ai  parlé-, 
qu’une  goutte  très- petite  de  femence  peut  fé¬ 
conder:  mais  le  célèbre  Académicien  ne  -donne 
ici  .qu’une  hy pothèfe  qifi  ne  prouve  tien  -potir 
çela.,  ni  pour  ^influence  de  i’efprit  vital.,  fé- 
•condateur  des  plantes  quoicpi’il  prétende  qu. un 
efprit  analogue  ^  fôrtànç  -dü  fpeiuae  ani» 
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mauK ,  en  féconde  les  embryons ,  ce  que  mes 
expériences  ont  démontré  ablolumsnt  faux.  U 
ji’y  auroic  rien  de  plus  facile  que  de  foumectre 
-cette  liypothèfe  à  l’expérience  par  des  féconda¬ 
tions  artificielles  fur  la  Mercuriale  j  en  les  va- 
xiant  comme  jai  fait  fur  les  animaux,  il  n’eft 
pas  douteux  quelles  ne  fournifient  de  belles 
connoilfances. 

X  L  V. 

Je  trouve  une  relTemblance  entre  la  liqueur 
fpermatique  des  animaux  &  celle  des  plantes , 
qui  me  femble  frappante  j  elles  confervent  leur 
fécondité,  pendant  quelque  tems  après  avoir  été 
tirée  de  leurs  vailïeaux  naturels.  La  liqueur 
fpermatique  des  Grenouilles  &  des  Crapauds 
vconferve  fa  vertu  prolifique  pendant  quelques 
Jours  après  fa  fortie  du  corps  de  ces  animaux  ; 
de  même  la  pouffière  de  la  Palme  mâle ,  rela- 
:tivement  à  la  Palme  femelle  ,  conferve  fa  vertu 
fécondante  pendant  quelques  jours ,  §.  XLill  : 
mais  la  femence  dés  animaux  devient  ftérile 
:quand  elle  a  été  tirée  du  corps  de  ces  animaux 
.au  bouc  d’un,  tems  qui  n’eft  pas  bien  long. 
■Dirai-je  qu’il  arrive  la  même  cbofe  à  la  pouf- 
Éière  après  la  chute  des  fleurs.  Voulant  confi- 
dérer  la  caufe  phyfique  pour  laquelle  la  liqueur 
ieminale  des  animaux  perd  fa  fécondité  ,  fui- 
vâdc  toutes  les  apparences  ,  il  fembleroic  que 
ictcte  application  n’eft  pas  bien  jufte  ,  la  liqueur 
ieminale  des  animaux  devient  ftérile  quand  le 
tems  eft  aiFez  long  pour  lui  faire  éprouver  la 
putréfaâ:iou  ;  car  en  la  prévenant,  elle  ne 
^efle  pas  d’êcre  prolifique,  U  patoîc  quon  n’a 
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pas  Heu  de  craindre  autant  la  pourriture  pour  les 
pouffières  >  ou  plutôt  pour  cette  liqueur  très- 
fubtile  qui  y  eft  cachée.  Lesanalyfes  ,  faites  par  , 
de  très-habiles  Phyfîciens  ,  font  croire  que  cette 
liqueur  eft  huileufe  ,  &  qu’elle  refufe  de  fe 
mêler  avec  l’eau  (  i  )  :  il  paroîtroit  donc  que  , 
comme  les  autres  huiles  ,  cette  liqueur  devroic 
fe  conferver  faine  long-tems;  &  par  confé- 
quent ,  que  la  vertu  prolifique  des  pouffières 
dure  plus  long-tems  qu’on  ne  croit ,  peut-être 
quelques  mois  ,  &  même,  plufieurs  années; 
Cependant.,  malgré  la  qualité  huileufe  de  la 
liqueur  des  pouffières  ,  qui  doit  la  mettre  à  l’abri 
de  la  putréfactiôn  ,  je  penfe  que  fa  vertu  pro¬ 
lifique  ne  fe  conferve  pas  fi  long-tems. 

Afin,  que  cette  liqueur  -&  les  globules  qui  y 
nagent  même  l’efprit  redeur  de  M.  Adan- 
soN  confervent  leur  fécondité  ^  il  faut  que ,  quand 
ellèv agit  fur  ies  ftigmates  des  piftils^  elle  lorre 
alors  des  véficules  ,  ou  qu’elle  en  foit  fortie 
depuis  peu  de  tems  ,  puifque  fa  communication 
avec  l’âuç  commun ,  &  fon  expofition  à  l’injure 
des  météôrês  j  en  la  difperfant ,  faltérant  ,  doit 
lui  ôter  fes  propriétés  pour  la  fécondation^ 
mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  pouf¬ 
fières  déjà  mures.  M.  Nêedam  a  obfervé  le 
premier,  &  fon  obfervation  a  été  répétée  par 
d^autres  comme  par  moi ,  qu’en  étudiant  avec 
le  microfcope  la  pouffière  quelconque  des  éta¬ 
mines  lorfqu’elle  eft  mûre  ,  on  y  trouve  toujours 
des  véficules  vuides ,  d’autres  qui  font  encore 


(  i  )  Gliditsch  ,  Mémoires  de  l’Ac.  de  Berlin.  . 
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pleines  de  leur  liqueur:  mais  on  la  fait  fortir 
en  les  humedanc  ;  alors  on  voit:  avec  plaifir , 
au  botte  de,  quelques  fécondés  ,  que  iorfque  la 
pouffière  a  été  humedée  ,  pluGeurs  véfîcules 
éclatent  comme  un  éolipy.le  fortement  échauffé 
par  le  feuÿ  &  pendant  l’éclat  de  cesvéficules  , 
il  en  fort  la  liqueur  qu’elles  renfermoient.  Il 
réfulte  de-là  que  le  fuperflu  de  çes  yéficulesqui 
reftera  après  la  fécondation  ,  qui  communiquera 
avec  l’âthmofphère  Sc  s’attachera  aux  corps 
tetreftres,  ne  tardera  pas  à  éclater  &  à  répan¬ 
dre  la  liqueur  concentrée  ,  foit  que  les  véficules 
s’ouvrent  d’elles- mêmes ,  fait  que  l’humidii^ 
contribue  à  leur  éclat  a  comme  j,  par  exemple  , 
celle  que  les  vapeurs  de  l’air,  ou  les  rofées, 
ou  la  pluie  leur  font  éprouver  :  tout  ceci  me 
perfuade  que  la  liqueur  prolifique  des  poufïîères 
ne  doit  pas  durer  long-tems  après  la  fécondation , 
fur-tout  lorfqu’il  a  plu  ,  comme  on  le  voit ,  dans 
plufîeurs  plantes  qui  font  ftcriles  •  lorfqti’elles 
fleuriffeut  ,au  moins  pendant  qu’il  pleut  ^  parce 
que  la  pluie  diflbut  les  véGcules  dés  pouffières 
avant  qu’elles  touchent  le  ftigmate  pour  fécon¬ 
der  les  embryons  dans  rnvalre  ,  furvanc  i’obfer- 
vation  de  quelques  Maturaliffes. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  faudroit  éprouver  dans 
la  Mercuriale  &  dans  d’autres  plantes  cornbîeri 
de  tems  les  pouffières  confervent  leur  vertu 
prolifique  ,  &  cette  obfervation  feroit  très- 
intéreffante. 

X  L  V  1. 

On  admettoit  comme  une  chofe  prouvée, 
que  la  fécondation  avoit  lieu  dans  les  plantes 
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lorfque  quelques  vélîcules  ou  petits  grains  de 
pouâière ,  entrés  par  petits  grains  dans  le  piftil  , 
s  introduifoient  plus  ou  moins  dans  la  longueur 
de  ce  conduit ,  ou ,  ferrés  par  fes  parois  étroites , 
&  humedés  par  le  fiic  qui  en  fuintoic  ,  ils 
s’ouvroient  &  lançoienç  la  vapeur  fpermatique 
qui  pénétroit  l’ovaire  &  y  fécondoit  les  graines  : 
mais  cette  explication  n’a  pas  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  M.  Adanson  ;  il  ne  nie  pourtant  pas  la 
préexiftence  de  la  graine  dans  l’ovaire  ni  quelle 
ibit  fécondée  par  la  liqueur  des  pouffières , 
pu  ,  comme  il  dit,  par  l’efprit  vital  qui  l’accorar- 
pagne mais  il  prétend  feulement  que  le  cou- 
duit  dont  j’ai  parlé  n’eft  pas  la  route  de  l’efpriç 
vital  pour  arriver  à  la  graine ,  &  cela  parce 
que,  cette  route  n’ed  pas  celle  quelle  fuit  dans 
plufieurs  plantes  ,  quoiqu'il  accorde  que  dans 
diverfes  plantes  ce  conduit  s’étende  depuis  les 
ftygmates  jufques  à  l’ovaire  ,  comme  dans  plu- 
feurs  Liliacécs  ;  mais  il  nie  que  cela  fait,  ainlr 
dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  plantes 
dont  les  piftils  font ,  fuivant  lui ,  parfaitement 
fermés:  aulîî ,  pour  expliquer  la  fécondation  ^ 
il  imagine  fou  efprit  vital ,  dont  la  fubtilité  ne 
doit  pas  être  inférieure  au  fluide  éledrique ,  qui 
s’infînue  dans  les  trachées  terminant  la  fur- 
face  des  ftigmates ,  qui  defçend  au  placenta  ^ 
pénètre  les  graines  &  en  féconde  l’embryon. 
M.  Bonnet,  dans  fon  profond  Mémoire  in¬ 
titulé  Idées  fur  la  fécondation  dès  'Plantes  (  i  )  > 
en  rapportant  le  fentiment  de  M.  Apanson  » 

(  I  )  Journal  de  Rosier.»  i?74« 
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le  regarde  comme  entièrement  précaire  rélati- 
vemenc  à  Thypothèfe  des  Trachées  ^  quoique 
l’Auteur  le  préfente  comme  un  fait  ,  &  il  a 
peine  à  croire  que  les  piftils  foienc  fans  conduits 
&  parfaitement  folides  :  auffi,  plein  d’ardeur 
pour  la  vérité,  il  exhorte  les  Philofophes  bo- 
taniftes  à  faite  de  nouvélîes  recherches  _ fur  ce 
fujet.  En  étudiant  la  génération  des  plantes  je 
n^ai  jariiais  étudié  la  ftruéfure  intérieure  des 
piftils ,  quoique  j’en  aie  obfervé  quelques-uns. 
Pour  les  fuivre  frudueufement  ,  je  coiipois  des 
tranches  très-minces  de  piftils  que  j’dbfervôis 
perpendiculairement  avec  la  lentille^;  par  ce 
moyen  je  pouvois  voir  s’ils  étoient  percés  ou 
lion.  Je  dirai  donc  que  quelques  pîftiîs'avoïènt 
un  trou  de  fa  cime  vers  le  fond,  c’eft-à  dire  du 
ftigmate  à  l’ovaire,  que  dans  quelqu’ autre  ce 
trou  ne  ‘s’étehdoit  qu’à  la  moitié  du  piftil  8^ 
même  pas  fî  loin,  &  qu enfin  dans  d’autres  on 
ne  voyoit  aucun  trou..  Je  n’ai  fait  aucune  obfer- 
vationfUrlé  piftil  delà  Mercuriale  :  il  convîen- 
droit  d’en  faire  ,  &  Ion  poutroic  alors  chercher 
îa  valeur  dq  l’hypothèfe  qui  prétend,  que  la 
fécondation  ne  réuffitpas  parrintromiffion  d’une 
liqueur  fubtile  fécondante  dans  le  conduit  des 
piftils,  mais  feulement  dans  les  trachées  qui 
aboutïftent  à  îa  furface  des  ftigmates.  Je  vou- 
drois  donc  qu’avec  cette  pouffière  on  touchât 
cette  furface  fans  la  laifïèr  entrer  dans  l’ouvet- 
ture  du  ftigmate  ,,  Sc  que  ,  dans  les  autres  piftils , 
on  tentât  l’inverfe  de  l’expérience,  en  faifanf  en-' 
ïrer  -la  pouffière  dans  l’ouverture  du  ftigmate  , 
mais  en  laiftant  intacte  fa  furface. 
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Mais  parce  que  je  n’ai  découvert  aucun  cori- 
duic  dans  les  piftils ,  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
qu’il  n’y  en  ait  point,  comme  IVl.  Adanson  , 
dont  j’envie  le  favoir  ,  fans  être  curieux  de  fa 
logique.  J’ai  vu,  avec  plufîeurs  Naturaliftes  avant 
moi ,  que  les  véficules  ou  les  petites  graines 
des  pouflières  varient  de  grandeur  fuivant  l’ef- 
pèce  des  plantes  ,  de  manière  quil  y  en  a  qui 
font  aflTez  grands  pour  être  perceptibles  au  mi- 
crofcope  ,  tandis  que  d’autres  ne  fauroient  l’être 
qu’avec  une  très-grande  peine  à  caufe  dé  leur 
petitéfle  ;  &  je  vis  facilement  qu’il  y  en  a  de 
fi  petits  qu’on  ne  fauroit  les  diftinguer.  En  fup- 
pofatit  que  le  conduit  des  piftils  £bit  le  véhicule 
de  la  fécondation  ,  fon  calibre  fera  propor¬ 
tionnel  aux  petites  graines  ,  ce  conduit  fera 
grand  quand  ceux-ci  feront  grands  ,  &  quand 
les  petits  grains  deviendront  invifibles  ,  les 
conduits  le  deviendront  pareillement ,  alors  on 
ne  '  pourra  les  diftinguer  ,  quoiqu’ils  exiftent. 
Pour  rendre  cette  réflexion  vraie,  il  faudroit 
voir  fi ,  lorfque  les  piftils  fe  montrent  à  l’œil 
dans  les  plantes  fans  conduits ,  leurs  grains  font 
invifibles.  Mais  quand  ces  petits  grains  feraient 
eiKore  fenfibles ,  &  que  les  piftils  correfpon- 
dans .  paroîtroient  fans  conduits  ,  il  ne  fau¬ 
droit  pas  en  conclure  qu’il  n’y  en  a  point  ;  on 
pourroit  les  examiner  dans  un  tems  où  ils  ne 
feroient  pas  encore  ouverts,  ou  bien  où  ils  fe- 
roienc  fermés.  Je  veux  éclaircir  cette  propofition. 
Le  célèbre  Linnée, dans  fa  DÜTertation  ,; inti¬ 
tulée  Sponfalia  plantarum ,  qui  eft  la  meilleure 
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de  toutes  celles  qu’on  lit  dans  fes  Jmœnltates 
Academicœ  ,  entre  les  différons  lignes  qu^il  donne 
pour  montrer  que  la  femelle  des  plantes  recher¬ 
che  le  mâle.j  raconte  quelle  tient  ouvert  vers, 
lui  le  ftigmate  4u.  piftiî.,  :  qu’elle  le  ferme 
aulG-tot  qu^elle  en  eft  raffaffiée.  Graxiola  , 
ce  font  ces  paroles  ,  venereo  agitata:: 

pijllllum  fil gmate  kiat  rapacis  infiar  draçpnis:. 
nïL  nifi  màfculinum  pulverem  affecians  ,  at 
fatiata- riSum  claudit  :.  û  se  fert  des  memes 
expreflions  pour  d’autres,  plantes.  Le  Leébeur 
m’a  déjà  entendu.  Je  veux  dire  qu’il  .pourroit 
'  arriver  qu’en  ne  prenant  pas  le  tems  précis  de 
l’amour  de  la  plante  >  là  petite  bouche  du  ftig- 
mate  ou  fiit.  fermée ,  ou  ne  fût  pas  encore  ou¬ 
verte,  &  qu’on  jugeât  ain/i  fauffement  que  ces 
piftils  font  fans  ouvertures.  On  voit  cela  dans 
les  animaux  &  fur-tout,  dans  divers  amphibies, 
comme  les  Crapauds ,  les.  Grenouilles  ,■  les  Sa¬ 
lamandres  ,  :dont  les  femelles  ,  dans  le  tems  de 
leurs  amours ,  ont  les  canaux  des  œufs  fort 
ouverts  ,  quoiqu’ils  foient  tellement  fermés  dans 
les  autres  momens  de  leur  vie ,  qu’on  peut  a  peine 
y  introduire  un  petit  filet.  Si  l’on  me  demande, 
quel  eft  le  vrai  tems  des  amours  des  plantes 
pour  y  chercher  alors  les  conduits  des  piftils.^ 
je  répondrai,  avec  le  célèbre  GlÉditsch  ,  que 
c’eft  lorfque  les  délicates  -verritci ,  qui  bordent 
le  ftigmate font  légèrement  couvertes  d’une 
humidité  analogue  â  celle'  qui  tranffade  des  vé- 
ficules  des  pouffières  j  c’eft  alors  préçifémcn.ç 
le  tems  de  la  fécondation. 
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J'AI  dit  plus  haut  qu’au  lieu  de  toucher  avec 
ia  pouflière  de,  la  Mercuriale  l’ouverture  du 
■ftigmate,  on  pouvoir  feulemènr  coucher  fa 
fur  face,  §.  XLVI  j  mais  je  youdrpis  encore 
qu^’on  touchât  d’autres  parties  ,  pour  voir  fi  cele 
ne  réufliroic  pas  ,  comme  par  exemple  la  fur- 
face  du  ftile  j  on  pourroit  auffi  tenter  la  fécon¬ 
dation  par  les  feuilles,  fur-tout  par  les  pétales 
de  la  Mercuriale  femelle,  &  par  les  racines, 
comme  M.  Bonnet  l’a  penfé  &  me  l’avoir 
communiqué ,  afin  que  je  l'’effeétuaffe  ,  ce  que 
mes  autres  études  ne  m’ont  pas  permis  de  faire. 
X  L  f  X. 

Mais  finifibns  les  réflexions  fur  la  Mercu¬ 
riale  ,  Sç  palTpns  à  celles  que  préfentent  les 
autres  plantes.  La  Mercuriale  &  le  Bafilic  ont 
fait  voir  la  néceflîté  des  pouflières  pour  la  fé¬ 
condation.  La  Courge  à  écu  ,  le  Melon  d'’eau 
le  Chanvre ,  les  Epinards  nous  préfentent  un 
phénomène  tout  oppofé  5,  elles  produifenc  des 
graines  fécondes  fans  l’influence  de  la  pouflièrê 
des  mâles,  &  pour  m’affiirer  de  ce  fait,  j’ai 
employé  les  précautions  les  plus  recherchées , 
&  j’ai  eu  les  preuves  les  plus  décifives.  La 
Courge,  à  écu  a  porté  des  fruits  dans  un  lieu 
ou ,  à  la  diftance  de  plufieurs  milles ,  il  n’y 
avoit  pas  de  plantes  de  cette  efpèce  ^  ni  d’au¬ 
tres  analogues.  Toutes  les  fleurs  mâles  ont 
été  détruites  au  moment  où  elles  paroiflbient  , 
§.  XX ,  XXL  J’ai  employé  ces  deux  précau¬ 
tions  pour  le  Melon  d’eau  j  mais  pour  augmen¬ 
ter  la  sûreté ,  j’y  ai  joint  une  précaution  ,  c’eft 
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d’ôter  tout  accès  à  Pair  intérieur  dans  le  lieu 
où  étoient  les  fleurs  femelles,  pendant  tout  le 
tems  nécelîaire  pour  la  fécondation ,  en  plaçant 
les  fleurs  &  le  rameau  qui  les  porcoic  dans  une' 
bouteille  de  verre  ,  §.  XXll.  J’ai  eu  diverfes 
attentions  pour  les  Chanvres  j  j’ai  enfermé  quel¬ 
ques  individus  femelles  dans  une  chambre  trois 
femaines  avant  la  floraifon,  &  je  les  y  ai  rennes 
enfermées  pendant  le  tems  de  la  maturité  des 
graines;  j^’ai  même  gardé  pendant  ce  tems 
quelques  rameaux  de  ces  individus  enfermés 
dans  des  bouteilles  de  verre  pendant  tout  cè 
tems.  Enfin,  j^’ai  fait  fleurir  quelques  pieds  d.e 
Chanvres  femelles-  un  mois  ôc  demi  avant  la 
•floraifon  des  Chanvres  de  la  campagne^  &  je 
liie  fuis  conftamment  alTuré  qu’aucune  fleur 
mâle  n’avoit  pafle  fur  ces  Chanvres  femelles  , 
XXVI .  XXVII,  XXVIIl ,  XXIX.  J’ai  pris 
Jes  mêmes-  précautions  pour  les  Epinards;  j’ai 
tenu  quelques  individus  femelles  dans  un  jardin 
où  il  n’y  avoir  point  de  mâle.  Secondement , 
|e  les  ai  gardés^dans  le  tems  des  fleurs  à  piftils  , 
.couverts  par  un  vafe  de  verre  ;  troifiémement , 
|e  les  ai  fait  fleurir  long-tems  avant  qu’il  parût 
des. fleurs  à  étamines  dans  les  jardins  &  les 
«campagnes  :  enfin ,  je  me  fuis  afluré  qu’il  n’y 
avoit  jamais  eu  de  fleurs  mâles  fur  ces  Epinards 
femelles,  §.  XXX,  XXXI  ,  XXXIl.  Une  cir- 
•Conflance  qu’il  ne  faut  pas  omettre  pour  le 
Chanvre  ,  c’tftque  les  Chanvres  enfermés  dans 
la  chambre  ont  donné  moins  de  graines  que 
les  autres  qui  ont  cru  dans  la  campagne  ,  & 
.elles  ont  été  plus  petites;  ce  double  défaut  a. 
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cté  plus  fenllble  dans  les  rameaux  enfermés 
dans  les  bouteilles 3  §.  XXVIl,  XXVHl.  Eft-ce 
parce  que  la  pouffière  a  manqué  ?  Je  ne  puis 
le  croire ,  la  clotbre  de  la  chambre  ,  &  fur  tout 
celles  des  bouteilles ,  peut  y  avoir  contribué  en 
empêchant  les  plantes  de  fe  perfeâionner  , 
comme  elles  auroient  dû ,  &  pat  conféquenc  , 
de  former  des  graines  vigoureufes,  comme 
dans  la  campagne ,  où  elles  ont  joui  de  l’air 
libre  &  de  l’influence  immédiate  de  la  lumière  : 
ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  vrai  que  lés 
Chanvres  ,  qui  fleurirent  un  mois  &  demi  avant 
les  autres  ^  quoiqu’ils  euflent  été  privés  de  pouf¬ 
fière,  produifirent  cependant  des  graines  éga¬ 
lement  nombreufes  ,  grofles  &  fécondes  que 
celles  de  la  campagne  j  il  efl:  vrlai  qu’ils  avoienc 
été  toujours  expofés  à  l’air  &  au  foleil  ,  S- 
XXIX.  11  réfiilte  donc  de  ces  obfervations  fur 
le  Chanvre  ,  les  Courges ,  les  Epinards ,  cour 
frontées  avec  celles  qui  ont  été  faites  ,  fur  le 
Bafilic  ,  la  Mercuriale ,  les  Palmes  ,  les  Thér 
rébinthes  ,  &c.  qu’il  y  a  un  très- grand  nombre 
de  plantes  qui  ont  befoin  des  pouffières  des 
mâles  p«ur  être  fécondées ,  mais  qu’il  y  en  a  qui 
font  fécondées  fans  ces  poulfières  :  &  fi  nou« 
ne  connoiflons  encore  qu’un  très-petit  nombre 
de  ces  dernières  plantes  ,  il  ne  faut  pas  douter 
quelles  ne  deviennent  plus  nombreufes  en  rai- 
-  fon  du  nombre  des  obfervateurs  3  de  leurs  ta- 
lens,  &  de  leurs  fagacité,  pour  s’appliquer  à  cettè 
branche  de  la  phyfique  végétale.  : 

Mais  en  établilTant  qu’il  y  a  des  plantes  qui 


;^5}8  E  X  P  É  RI  E  H  c  s  s 

üonz  fécondées  fans  pôuffière  mâle  j  j  attaque 
les  Botaniftes  modernes  &  les  Phyficiens  qui 
jn^’oppofent  Césalpin  &  tous  ceux  qui  font 
fuivi,  avec  tous  les  Nacuraliftes  les  plus  célè¬ 
bres,  Grew^  Ray,  Camerarios  ,  Morland  j 
Geoffroy,  Vaillant ,  Jussieu  3  Du  Hamel ^ 
Adansôn  ,  BoNnet  ,  qui  ont  admis  le  double 
fexe  dans  lès  plantes  &  leur  concoür  pour  la 
fécondation.  Ils  me  mettent  fous  les  yeux  le 
prince  des  Botaniftes  modernes  ,  qui  a  employé 
«ne  Diftertation  pour  célébrer  les  amours  des 
plantes  ,  pour  décrire  leurs  parties  fexuelles  , 
&  qui  établit  tout  fon  Syjiêfne  de  la  Nature 
fureettebafe  comme  fur  une  bafe  inébranlable. 
Il  définit  âufîî  les  fleurs  les  organes  de  la  géné¬ 
ration  des  plantes  qui  fervent  à  la  fécondation 
des  graines.  Il  fait  voir  que  la  pouftîère  des 
étamines  fe  répand ,  que  lè  ftigmate  des  -piftils 
en  reçoit  les  influences  ,  que  la  pofîtion  des 
piftils _eft  toujours  telle  qu’ils  peuvent  facilement 
ïecevoir  la  pôuffière  :  én  un  -mot ,  je  me  rap¬ 
pelle  qu’il  a  prouvé  lumineufement  là  néceffité 
«es  piftiR  &  des  étamines  pour  la  fécondation  ; 
car ,  en  coupant  les  étamines  ou  les  piftils  des 
fleurs  hermaphrodites  avant  quelles  foient  épa- 
îiouies  J  il  fait  voir  qu’il  n’y  a  point  de  frudifi- 
catiou  J  &  qu’il  arrive  la  même  chofe  quand 
les  étamines  lè  changent  en  piftils  ou  quand  les 
piftils  s’éiargiflènt  en  petites  feuilles.  Enfin , 
ils  joignent ,  pour  la  confirmation  de  tout  cela  , 
les  differentes  fécondations  artificielles  obtenues 
fur  différentes  plantes  par  le  moyen  des  pouf- 
fièresj  d’où  il  fembie  ne  rèfter  aucun  doute 
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que  l’acStion  de  la  poufEère  fécondante  pour  la 
fécondation  des  plantes  ne  foit  une  loi  générale 
de  la  Nature. 

LL 

Je  connoilîois  toutes  ces  raifons  ^  j’avois  pefé 
leur  force  quand  je  faifbis  mes  expériences  ; 
je  favois ,  de  plus ,  que  quelques-unes  étoienc 
autant  d’oppofitions  à  celles  du  Pline  du  Nord, 
entr’âutres  à  celle-ci  :  Cannaiem  flores  mafculos 
tanthm  ferentem  ,  fl  ante  divelles  rujlica  quant 
cannabis  feminifera  flores  pïfiilUferos  non  ape-- 
ruerit  ^  nullam  aut  fane  exiguam  portahit  femi^ 
nüm  copiant  (  i  ).  Je  connoiffcis  de  même  le 
fentiment  de  M.  Du  Hamel  ,  développé  dans 
fa  Phyfique  des  arbres  \  il  a  été  obfervé  qu  un 
pied  ifolé  d* Epinards  né  produit  que  très-peu  de 
graines  capables  de  germer.  Auffi,  la  premier© 
fois  que  ]p  lus  Popinion  de  cet  écrivain  ,  je  la 
crus  î  je  n’avois  aucune  raifon  pour  en  douter  5 
je  l’adoptai  même  dans  une  note!  la  Contempla¬ 
tion  de  la  Nature ,  imprimée  pour  la  premier© 
fois  à  Modène  en  1770. 

Ces  autorités  me  rendirent  plus  attentif  Sc 
plus  précautionné  dans  mes  expériences  ;  mais 
cela  ne  ma  point  empêché  d’emhralTer  un  fen¬ 
timent  contraire  ,  &  de  combattre  des  auto¬ 
rités  auflî  refpeéèables  \  d’ailleurs  ,  il  ma  paru 
que  Linnèüs  n’avoit  fait  aucune  expérience 
fur  le  Chanvre ,  &  qu’il  avoi  t  feulement  adopté 
l’opinion  vulgaire  ,  lorfqu’il  avoir  dit  qu’en  ar¬ 
rachant  les  Chanvres  mâles  avant  la  floraifon 
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des  femelles,  cette  dernière  ne  produit  que 
très-peu  ou  point  de  graines;  mais  cette, opi¬ 
nion  eft  anéantie  par  l’heureufe  fécondité  de 
tous  les  pieds  de  Chanvres  femelles  ^  que  j’ai 
élévés  parfaitement  féparés  des  mâles,  dont  ils 
ne  pouvoient  recevoir  Tinfluence,  La  pratique 
du  pays  de  Reggio  &  de  Modène  combat  de 
même  Linneüs  ,  puifqu  ils  arrachent  les  pieds 
mâles  dans  le  tems  que  les  femelles  végètent 
encore  pendant  piufieurs  femaines  ^  &  prpdui- 
fent  encore  abondamment  des  graines  fécondes  j 
je  rappelle  un  fait  pareil.au  paragraphe  XXIV. 
Il  faut  encore  confroirter  mes  obfervations 
fur  le  Chanvre  &  leurs  détails  avec  ce  que  dit 
le  Profeireur  d’Upfal  fur  ce  fujet,&  fe  décider 
enfuite  ^  j’applique  cette  réponfe  à  Du  Hamel 
pour  les  Epinards* . Si  la  ftérilité  de  cette  plante^ 
ifolée  &  réparée  des  mâles  ,  eût  été  le  réfultàt 
des  expériences  entreprifes  par  ce  Phyficien 
illuftre  J  j’aurois  examiné  ces  expériences  pour 
leur  rendre  la  juftice  qu  elles  méritent  j  mais  il 
rapporte  ce  qu’on  croit  ,  &  cette  opinion  eft 
démentie  par  les  faits  que  j’ai  rapportés.  , 

On  voit  clairement  à  préfent  que  la  difpo- 
fition  du  piftil  pour  recevoir  la  ponffière  des 
étamines  J  n’eft  pas  une  preuve  dire.de  pour  le 
concours  des  fexes.,  mais  feuletrieni  des  raifons 
de  convenance  plus  propres  à  entraîner  un 
affentiment  qu’à  le .  forcer  ,  pour  parler  avec 
Bacon.  « 

L  I  I.  .  r-  . 

Qu  ant  à  l’argument  tiré  de  la  frudificatiom, 
qui  ne  s’opère  plus  quand  on  a  coupé  les 
étamines 
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étamines  ou  les  piftils ,  je  dirai  que  ces  exem¬ 
ples  prouvent  que  les  étamines  &  les  piftils  font 
les  organes  de  la  génération  ,  mais  qu’ils  n’a- 
giftent  pour  la  frudification  que  comme  tant' 
d’autres  parties  de  la  plante  ,  qui,  lorfqu’elles 
viennent  à  manquer  ,  nuifent  à  la  fruétificacion 
fans  qu’on  ait  imaginé  qu’elles  puflent  favodfet 
la  génération.  Les  faits  qui  prouvent  la  nécef- 
ftté  du  concours  des  fexes  pour  la  frudification 
font  ceux  où  il  n’y  a  point  de  frudifîcation 
quand  on  éloigne  les  plantes  mâles  des  plantes 
femelles  :  il  en  fera  de  même  des  fécondations 
artificielles.  Mais  ces  faits  ,  qui  font  fi  peu  nom¬ 
breux  en  comparaifon  de  l’immenfe  peuple  des 
plantes,  ne  font  pas  fuffifans  pour  généralifer  la 
loi  du  concours  des  fexes  dans  les  plantes  ;  on 
ne  tire  pas  des  conclufions  générales  quand  on 
n^a  que  des  ptéinilTes  particulières.  Tout  au 
plus  pouvoir -on  dire  qu’a  caufe  de  la  grande 
analogie  qu’on  obferve  dans  les  propriétés  dès 
plantes  de  clalTes,  de  genres  &  d’efpèces  diffé¬ 
rentes  ,  il  éîoit  permis  de  croire  que  le  concours 
des  fexes  ,  qui  étoit  démontré  dans  quelques 
individus ,  étoit  probable  dans  les  autres  plantes. 
Tout  comme  J  parce  que  j’ai  découvert  la  préexlf- 
tence  des  fœtus  à  la  fécondation  dans  quelques 
femelles  de  divers  animaux  amphibies,  &  parce 
que  Haller  a  tait  une  obfervation  femblabie 
dans  les  oifeaux,  j’ai  cru  pouvoir  avec  fondement 
conclure  qu’il  étoit  probable  que  cette  préexif- 
tence  s’étendoit  aux  autres  animaux  j  &  j’ai  éten¬ 
du  cette  conféquence  aux  plantes ,  parce  que  j’ai 
obfetvé  que  les  embryons  de  plufieurs  plantes 
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pjéexiâQient  à  leur  üoraifon.  S*  XLI,  Mais  les 
défenfeurs  du  concours  des  fexes  dans  les  plantes 
ne  doivent  pas  fe  prévaloir  d’un  très-petit  nombre 
de  faits ,  pour  faire, comme  L^neus,  une  règle 
générale  fans  exceptipn  ni  limites  -,  car- if  définit 
les  ÛQüts  ies  organes  de  la  génération  des  plantes  ^ 
qui  fervent  à  la  fécondation  des  graines  par  le 
moyen  des  étamines ,  ou  dés  pouffières  des  fleurs 
mâles  donç  d  fait  autant  de  maris.  Mais  avant 
de  déterminer  ainfi  le  nombre  de  ce§  inaris  ,  il 
devoit  au  moins  s’alTurer  s’ils  en  rempliflbîen.c 
véritablement  les  devoirs.  Si  ce  célèbre  .Natura- 
lifte  avoir  moins  facrifié  a  la  nomenclature ,  & 
s’il  avoir  eu  davantaged’efprit  des  recherches^  il 
auroit  fait  une  étude  plus  philofophique  plus 
approfondie  des  parties, des  fleurs,  &  il  auroit 
pu  mieux  connoîcré  la  force  ou  la  foihlelTe  de  fon 
fyftème  ;  mais  il  voulpic -i’élôver  furt  les.  ruines 
de  celui  de  Tournefort  ,  ce  qui  n’a.pas  été 
bien  avantageux  pour  la  Phyfique  botanique. 

L  I  I  1. 

Entre  les  diverfes  chôfes  que,,  j’écrivois  à 
M.  Bonnet,  le  i§  Oétobre  1777  »  fur  là  gé¬ 
nération  des  plantes ,  je  lui  faifois  connoître  les 
expériences  que  .j’avois  faites  &  dont  j’ai  parlé 
au  commencement  de  la  note  du  paragr,  XXV 
&  quoique  je  cdmmençaffe  feulement  ces  re¬ 
cherches  ^  il  me  paroidoic  sûr  que  la  fécondité 
des  graines  dans  quelques  plantes  étoit  tout  à- 
fait  indépendante  de  la  poulEère  des  étamines  , 

je  lui  faifois  remarquer  l’efpèce  de  fophifme 
des  Botaniftes  Jufques  à  préfenc.  Cependant, 
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«^uàïque  je  n'eufle  fait  à  mon  iüuftre  Ami qu’îi—r 
efquifle  de  ces  expériences  feu! s '  ;  -  .^uimen- 
"cées  J  il  me  fit  la  grâce  de  les  ap.  lécier  &  d’en, 
être  perfuadé ,  quoiqu’il  eût  d’abord  penfé  dif- 
férerriment.  Dans  fa  réponfe  du  25  Novembre^ 
après  avoir  expofé  toutes  les  raifons  des  défen- 
feurs  du  Comcours  des  fexeS  pour  la  frudificâtion 
des  plantes,  il  ajoute  ces  paroles  qui  font  l’éloge 
de  fa  candeur  :  >3  Malgré  cela ,  vos  belles  expé- 
»  riences  me  prouvent  fuffifamment  que  je  raê 
-i*  trômpois  avec  tous  ces  grands  Naturalises  que 
»  je  vous  ai  cités.  Nous  avons  tous  précipité  no- 
»  tre  jugement ,  &  tiré  une  conclufîon  générale 
03  de  prémilfes  particulières  j  nous  avons  cru  né- 
33  celïaire  l’intervention  des  pouffières  pour  la 
33  fécondation  parce  que  l’on  aVoit  fait  des  ex- 
yj  périènces  fur  dilférentes  efpè'Ces  de  plantés  ;  ôc 
33  nous  devions  nous  borner  à  dire  ^  quil  ifembloic, 
33  réfulter  de  ces  expériences  que ,  dans  ces  efpè-- 
53  ces  J  l’intervention  des  pouffières  étôit  riéceC- 
53  faire  pour  la  fécondation  «. 

L  1  V. 

Tel  eft  l’écueil  où  éckouenc  les  efprits  fyjT- 
tématiques  j  ils  concluent  tous  du  particulier 
au  général.  Ayant  trouvé  quelques  parties  càm- 
munes'  à  Un  nombre  donné  de  plantes  &  qui  oiié 
ün  office  déterminé  j  des  propriétés  déterminéeSj 
ris  s’imaginent  aifémeni  que  cela  doit  s’étendre  à 
toutes  les  plantes  j  aîoTs,  far  ces  parties  qui  Ont 
de  certaines  fondions  ,  .  &  fur  leurs  propriétés  , 
ils  bâtiffient  jun  fyftême  botanique ,  fans  réfléchir 
quafln  de  donner  à  ce  fyftème  toute  la  géné¬ 
ralité  qti-ils  lui  attribuent,  il  falloir  connoicre 
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toutes  ies  plantes  du  globe.  Mais  combien  iî 
y  en  a  d’inconnues combien  ies,  inconnues  ne 
font-elles  pas  plus  nombreufes  que  les  connues. 
Comment  comprendre  toute  la  malTe  des  végé¬ 
taux  fous  une  règle  ^  Avons-nous  dans  le  monde 
/Organique  une  feule  loi  qui  foit  vraiment  uni- 
verfelle  ?  N’a-r-on  pas  été  forcé  de  borner  celles 
qu^’on  avoir  cru  générales.  M.  Necker  ,  dans 
fa  Phyjiologic  des  Moujfes  ,  relève  ce  défaut  des 
Auteurs  fyftématiquês  d’une  manière  qui  carac- 
térife  l’Obfervateur  &  l’Auteur  fyftématique., 
Alterum  fyjlematicum  ,  alttrum  .obfervatorem 
dxjiinguimus^  lllc  non  niji  quilufdajn  planta- 
rum  fpeciehus  univerfa  Jiabilit  JyJlemata  j  àpar^ 
tîculari  ad  univerfalc  çoncludit  ^  L  e.  omnibus. ur- 
raquei  globi  vegetabiïibus  eafdem  proprietates  ac 
iis  quo  expérimenta  explorata.funt  tribuit.  Obfer^ 
vator  orntiia  xheoretica  rejicit  fyjiemata  fplisyoh-r. 
Jervationibus  nec  non  experimentis  innixus  natu-- 
ramfcrutdns.  Perfeciio  Botaniçes  ab  individuorum, 
Jiiigidorum  inter  fe  affinium  eorumque  ideriticorum. 
charaB:erum  notitià  ejjentiabiter  pendet.  Eâ  pro- 
portione  notitia  h&e  acquiritur  quâ  Obfervdtorum 
numerus  qui  valde  exiguus.  augebitur  ^  jyjiematico- 
rumque  cumulus  minuetur.  Certum  indubitatumque 
efi  quod  fyjlematicum  ingenium  pr&cipua  caufa  Jit , 
cur  de  mc^ico  profeÈu  Bpianices  dolemus  'y  fyjie- 
mata  botanicacum  tempore  exolefeunt  ^quianaîurâ 
qc  experijentiâ  potijjmum  non  nituntur, 

■-  L-V. 

"  La  méthode  de  la  Nature,dans  les  plantes , 
par  laquelle  les  unes  ont  befoin  de  pouflières 
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pour  fe  multiplier  J  tandis  que  les  autres  ifen  ont 
aucun  befoinj  eft  conforme  à  ce  quon  obferve 
tous  les  jours  dans  les  animaux.  Plufîeurs  animaux 
ne  peuvent  fe  multiplier  fans  l’accouplement  ou 
concours  de  la  liqueur  à  laquelle  eft  attaché  Tim- 
mortalité  de  Tefpèce ,  comme  on  le  voit  dans  les 
hommes ,  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux ,  les  poif- 
fons,  les  reptiles  J  les  infectes  ;  mais  un  grand 
nombre  d’animaux  peuvent  fe  multiplier  fans  ce 
fecours ,  tels  font  les  Polypes  &  avec  .eux  une 
foule  d’animaux  qui  peuplent  le  fond  des  eaux 
douces  J  -des  folfés  ,  des  étangs  des  marais  ôc 
même  des  eaux  falées  :  dl  faut  leur  joindre  les 
pucerons  des  plantes  dont  le  nombre  eft  fi  grand , 
&  les  animalcules  des  infufions  qui  fe  raprochent 
des  polypes  &  des  pucerons  dans  leur  multipli¬ 
cation.  J’ai  fait  voir  dans  un  de  mes  opufcules 
de  Pliyfique  végétale  &  animale  que  ces  animal¬ 
cules  fe  multiplioient  par  une  divifion  naturelle 
de  leur  corps;  qu’ils  fe  partageoient  en  quatre  , 
en  fix,  en  huit  ;  que  les  unsétoient  ovipares,  les 
autres  vivipares;  qu’ils  étùient  tous  rigoureufemenr 
hermaphrodites,  comme  bn  l’obferve  dans  quel¬ 
ques  plantes  qui  fe  multiplient  d’elles-mêmes  fans 
l’influence  de  la  pouflîère  fécondante. 

L  V  L 

Mon  impartialité  ne  me  permet  pas  de  difll- 
muler  une  objection  quon  peut  me  faire  :  on 
pourroic  me  dire  que  ,  pendant  que  je  faifôis 
mes  expériences  fur  la  Courge  à  écu,  fur  le 
Melon  d’eau ,  tes  Epinards  Sc  le  Chanvre ,  je 
pouvois  être  sûr  que  les^  poufîières  n  avoient  en 
Ce  3, 
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aucun  effet  fut  les  piftils  ,  mais  que  cela  n’em- 
pêchoic  pas  que  les  graines  n’en  euflTenc  été 
auparavant  féçondées par  exemple ,  quelques 
années  auparavant  ;  &  que  les  graines  reftoient 
fécondées  par  cette  fécondation  ,  quelles avoient 
mûri  cette  année  y  8c  que  plufieurs  autres  qui  en 
naîtroient  pourroient  encore  mûrir  à  caufe  d’elle» 
Cette  objeâion  eft  celle  du  célèbre  Trem- 
BLEY  à  M.  Charles  Bonnet  après  fa  décou¬ 
verte  de  l’hermaphroditifme  des  Pucerons.  Qui 
fait ,  difort  ce  Naturalifte  plein  de  jugement  j  Ji 
un  accouplement  ne  fen  pas  à  plufieurs  géné¬ 
rations:  (  i  ).  Quoique  M,  Bonnet  reconnoifle  ce 
doute  pour  être  gratuit  ;  cependant,  comme  il 
fortoit  de  la  bouche  d’un  fi  grand  Obfervateur  , 
il  s’occupa  à  répéter  fes  obfervations ,  &  ^  il 
crut  ce  foupçon  détruit  par  dix  générations 
çonfécutives  de  Pucerons ,  obtenues  fans  accou. 
plement  (  %  ).  Quant  à,  mes  plantes ,  j’avoperai 
ingénuement  n’avoir  eu  que  deux  générations 
iàns  le  concours  des  poufiîères.  La  nature  de 
la  chofe  ne  me  permettoit  pas  de  fatisfaire  ma 
curiofîté ,  comme  M.  Bonnet  y  qui  vit  dans  trois 
mois  ces  dix  générations ,  &  il  m’auroit  fallu 


[i]  BcHNETi  Corps  orgànifès, 

[2-]  Quoique  la  découverte  de  M.  Bonhet^  foit 
publique  depuis  pluüeufs  àrxnées ,  8c  qu’elle  n’ait  été 
attaquée  par  perfoftne ,  Lînneôs  en  parlant  des  pù- 
çêrons  des  plantes  dans  fon  Spjiema  natures ,  ne  craint 
pas  de  dite  dans  l’édit,  de  1767  ;  A  copulâ  parentum 
f scandas  nafciflias ,  mpm  i  praneptss  ,  ^eptes  afièvez 
sumtmmokgu  ' 
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âix  âiis  pourra  venir  à  boiit  fur  les  plantés  (i); 
mais  voici  pourtant  quelques  luriiiètes  çôur 
éclairer  l  objection  :  1°.  il  n’y  a  aucun  exempfë 
<jui  apprenne  qu’un  âccouplémênt  ou  une  fé¬ 
condation  ait  fecvi  à  pîufîeurs  générations,  car 
eelui  dés  Pucerons  eft  démontré  abfolurâenE 
faux;  i®.  on  a  plufieurs  exemples  de  généra¬ 
tions  multipliées  fans  accOupiement  ou  fécon¬ 
dation  j  comme  dans  iê  Polype  à  bras ,  dont 
le  corps  poulTe  de  petits  Polypes  ,  qui- fe  dé¬ 
veloppent  &  donnent  naiffance  à  d’autres  Po¬ 
lypes,  qui  en  engendrent  d’autres  de  la  même 
manière  ;  dé  forte  quoh  Voit  attachée  fur  la 
même  mère  une  fuite  de  plufieurs  générations  : 
&  l’on  fait  que  cette  Polype  mère  na  eu  au¬ 
cun  .  commerce  avec  d’autres  Polypes  ,  parce 
quelle  a  été  arrachée  crès' petite  du  corps  d’iihe 
autre  mère ,  &  tenue  dans  une  parfaite  foii- 
tude  (i).  Si  donc  l’on  obferve  cette  fuite  de 
générations  fuCceflives  dans  -  les  animaux  fans 
l’influence  d’aucun  principe  féminal,  pourquoi 
-cela  ne  pourroic-il  pas  avoir  lieu  dans  quelques 
plantes?  ou  plutôt  ^urquoi  cela  ne  devroît-il 
pas  être  ainfi  ?  puifqa’il  n’y  a  aucub-^ife  qui 
prouve  que  les  générations  fucceffiv^^î^^üel- 
que  être  organifé  foiént  le  réfulcar  oal’efl^d’unê 
fécondation  précédente. 

L  V  I  I.  ^  ^  . 

Cependant  ,  quoique  la  multiplicité  des 
faits  que  j’ai  produits  me  faflè.  exclure  toüt« 


(1)  ïnfeftologie. 

(i)  T&embley  j  Polypçs» 

Ce  4 
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adion  deja  pouflîère  <îes  mâles  fur  mes  plan¬ 
tes  ,  je  n’oferai  pas  nier  toute  féconda¬ 
tion  ;  en  méditant  ce  fujet  ^  j’ai  penfé  quelque¬ 
fois  que  les  graines  de  ces  plantes  feroient 
peut-être  fécondées  dans  les  ovaires  par  quel¬ 
que  principe  féminal ,  caché  dans  les  piftils  ; 
&  ce  doute  eft  appuyé  fur  l’obfervation  que 
j’ai  faite  d’une  efpèce  de  pouffière  fort  fem- 
blable  à  celle  des  étamines  ,  fur  le  ftigmate  de 
.quelques  plantes  y  qui  ne  pouvoit  pas  sûrement 
être  la  pouffière  détachée  des  anthères  :  mais 
J  avoue  que  je  n’ai  fait  fur  elles  aucune  autre 
obfervation  ;  j’ai  été  un  peu  confirmé  dans  ce 
douté  par  la  ledure  du-  favant  Kolreütfr  , 
qui  dit  que  les  propriétés  de  la  pouffière  fëmi- 
nale  des  étamines  font  femblables  à  celles,  que 
fourniffent  les  ftigmates.  Ne  pourroit-il  donc 
pas  arriver  que  cette  pouffière  des  ftigmates 
eut  la  même  influence  fur  les  graines  de  quel¬ 
ques  plantes  que  celles  des  étamines.  Mais 
ceci  n’eft  qu’un  doute ,  un  foupçon ,  que  je  fou- 
haite  ardemment  qu’un  habile  Obfervateur 
veuille  ^examiner  par  le  moyen  des  expériences  : 
pui^âp  4^' parle  de  ftigmate,  qui  eft  la  partie 
fup.érfoÿr^du  piftil  j  je  fouhaiterois  de  même 

?[ue; ceiTqrgane  fût  mieux  approfondi ,  &  qu’on 
ît  les  recherches  les  plus  exades  fur  l’opinion 
qu’on  a  de  fon  imperméabilité  dans  quelques 
plantes ,  comme  j’en  ai  parlé  §.  XLVI ,  XLVII. 
Ces  recherches.,  jointes  à  celles  fur  les  éta¬ 
mines  ,  diffiperoient  bien  des  nuages  ;  les  fé¬ 
condations  artificielles  m’ont  fervi  utilement 
pour  diminuer  les  ténèbres  qui  voiloient  la 
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génération  des  animaux.  J’indique  donc  aux 
Naturaliftes  ce  moyen  pour  pénétrer  ce  myf- 
tère  dans  les  plantes.- 

L  V  I  I  I. 

Mais  je  voudrois  engager  encore  les  Natu- 
raliftes  à  aller  plus  loin ,  &  à  perfectionner  da¬ 
vantage  la  Phyfique  des  plantes  ;  les  profondes 
recherches  de  Grew  ,  Maipighi  ,  Hales  , 
DU  Hamel,  Bonnet,  ont  bien  développé  les 
plantes  ligneufes ,  mais  on  a  prefque  oublié  les 
plantes  herbacées  qui  nous  intérelfent  fi  fort, 
&  qui  font  fi  nombreufes  :  nous  en  avons  tout 
au  plus  une  -nomenclature  fondée  fur  les  def- 
criptions  des  parties  extérieures ,  iiécefiaires 
pour  la  méthode  adoptée  ,  par  leurs  Nomen- 
clateurs.  Je  ne  condamne  point  cette  nomen¬ 
clature  ,  que  je  crois  très-néceflaire  ;  car ,  enfin, 
il  faut  connoître  les  plantés  avant  de  les  étu¬ 
dier  (  I  )  :  je  dis  feulement  que  ,  comme  la  no¬ 
menclature  effleure  les  chofes ,  elle  ne  fauroit 
fatisfaire  la  curiofité  d’un  profond  Obfervateur, 
ni  avancer  la  Phyfîque  des  plantes.  Les  corps 
naturels  -ne  font  pas  des  êtres  fimples ,  mais 


(i)  La  nomenclature  eô  non-feulement  nécelTaire 
comme  la  Grammaire  de  l’Hiftoire  naturelle  ,  mais  il 
faut  la  favoir  pour  fe  faire  entendre  des  Naturaliftes. 
Ainfî ,  en  parlant  des  plantes  &  des  animaux  qui  ne 
font  pas  les  plus  communs  :  on  ne  peut  le  faire  fâns 
fefervir  des  noms  du  Syftême  delà  Naturë  de  Linneus. 
Malgré  les  défauts  de  ce  livre  ,  on  eft  sûr  d'être  en¬ 
tendu  par-tout.  J’ai  parlé  feulement  des  animaux  & 
desplantes ,  parce  que,  pour  les  foffiles,  00  a  coutume 
de.fe  fervir  deÇaoNSTiDT  &  de  Vallesios  qui  font 
les  Claffiques  de  ce  règne. 
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ils  font  très^compofés  ;  on  peut  les  comparer , 
avec  Müscjkembroick  ,  à  une  liorloge  formée  par 
différentes  roues ,  enfermées  dans  une  boîte , 
qui  empêche  de  méfurer  leur  grandeur  ,  leur 
-aéUôn  réciproque  &  Tinfluence  des  reflôrts; 
•<ie  forte  que  ,  pour  en  avoir  une  idée  jufte  ^  il 
daut  mettre  fous  les  yeux  les  parties  intérieures  , 

^  &  les  tirer  de  leur  étui  alors  même  il  iie  fuffit 
.pas  d’examiner  la  nature  des  corps  employés, 
iidadmirer  leur  poli,  d’en  fuivre  les  apparences 
^extérieures  ^  mais  il  faut  pénétrer  tous  les  dé» 
tails  de  leurs  effets.  Quand  les  premiers  Miné- 
falogiftes  eurent  caradérifé  les  produélions  du 
;règne  foffile  par  la  diverfité  des  couleurs  ,  la 
cranfparence  ,  l’opacité,  les  furfaces  rudes , 
■polies,  granuleufeSj  fibreufes  j  &g.  ils  n’avoient 
Iburni  que  des  idées  vagues ,  fuperficielles  ,  & 
prefque  trompeufes  ;  pour  les  connoître ,  il 
falloir  que  la  Chymie  analysât  ces  prodûdions. 
de  que  la  Chymie  a  fait  pour  le  règne  minéral , 
rAnatomie  l’a  fait  de  meme  pour  le  règne  ani¬ 
mal  ;  &  il  faut  favoir  un  très -grand  gré  aux 
SWAMMERDAM,  RhEDI  ,  WalLISNÉRI  ,  RÉAÜ- 
MüR ,  Lyonnet  ,  d’Aubenton,  &  fur -tour 
pour  les  infedes  à  l’im mortel  Malpighi  ,  dont 
la  Differtation  fur  le  Ver -à- foie  eft  un  tiflu  de 
découvertes  bien  fupérieur  à  toutes  les  nomen¬ 
clatures  des  iiifedes.  Je  voudrois  donc  qu’on 
fît  pour  les  plantes  herbacées  ce  qu’on  a  fait 
pour  les  animaux  &  les  minéraux  j  leur  écono¬ 
mie  J  qui  eft  l’objet  lé  plus  grand  &  le  plus 
important  de  l’Hiftoire  Nàturêlk ,  doit  fut-touc 
întéreffec  nos  recherches.  Mais  on  ne  peps 
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faire  cette  recherche  fans  un  examen  particulier 
des  parties  externes  &  internes  de  ces  plantes 
(  I  ).  Ce  genre  d’occupations  demande  un  efpric 
vif,  obftiné  ,  fertile  ,  judicieux  j  attentif,  pro¬ 
pre  a  fuivre  les  phénomènes ,  à  les  diftinguer  , 
ce  qu’oli  trouve  rarement  dans  les  Nomencla- 
teurs  ,  qui  n’ont  befoin  que  de  mémoire;  aulïi, 
pendant  qu’on  abonde  en  nomenclatures ,  on 
eft  dans  l’indigence  des  obfervations.  Mais  aufli, 
fi  ce  n’eft  que  par  ces  travaux  qu’on  peut  faire 
faire  de  nouveaux  pas  à  la  fcience,  on  doit  pré¬ 
férer  beaucoup  le  génie  de  ces  Naturaliftes  qui 
concentrent  leur  attention  fur  quelque  partie  de 
l’Hiftoire  Naturelle  3  quj  n’eft  pas  éclaircie ,  à  ceux 
qui  ne  s’occupent  qu’à  la  nomenclature,  &  c’eft 
la  manière  de  penfer  des  grands  Hommes  ,  qui 
fouhaitent  vraiment  l’avancement  des  fciences  , 
qui  cherchent  à  exciter  les  hommes  à  le  pro¬ 
curer,  &  qui  travaillent  eux-mêmes  avec  un 


(i)  Ceux  qui  veulent  être  utiles  au  public  &  aux 
progrès  de  l’efprit  humain  dans  des  recherches  fur  les 
plantes  ,  les  animaux  8c  les  minéraux,  doivent  imiter 
rexemple  d’ERXi,EEEN  ^  dont  M,  Kætsses,  Préfîdent 
de  l’Académie  de  Gottingüe  ,  a  fait  l’éloge  ,  dans 
lequel  il  joint  cette  réflexion  ;  naturalem 

quam  vacant  ^  judicabat  Erxles en  ,  aniJimlium  ,  planta- 
Tum  ,fo£îUum ,  non  ccudogum  ejfe  fed  Plp/Jicam,  Itaqueho- 
riim  corponimJlTuâluramt  analyjyaiy  pTOprietateSt  ujust  docuît 
non  negleéiis  tamen  mtîs  quarum  ope  velut  in  indices  referri 
poffént.QüOS  indices  quifolosmemorimmandânt  aut  adevoU 
vendes  illos  manus  hâent  exerckatas  frufirà  fibi  perjiiaient 
Ikrum  ipjum  Namrce  fe  tenere.  Kæstnes.  in  Eiagio 
Je  ANN,  CnnisTt  SB.KLE3SN  i  Gotingx  1777^ 
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grand  fuccès  pour  y  contribuer  :  cependant ,  ce? 
grands  Hommes  méprifenc  trop  la  nomenclature, 
qui  eft  pourtant  îa  clé  des  trois  règnes;  il  eft 
vrai  que  les  Nomenclateurs  peuvent  y  contri¬ 
buer  en  voulant,  par  une  entreprife  encore 
moins  orgueilleufe  que  puérile  ,  enfermer  la 
vafte  nature  ,  comme  d’autres  Briarées ,  dans" 
leurs  petits  &  fecs  livrets ,  &  devenir  inventeurs 
de  phrafes  ,  fans  découvrir  aucuns  faits  :  s’ils 
employoient  leurs  talens  à  étudier  la  nature  j  à 
en  exploiter  les  richelTes ,  &  à  en  faire  préfent 
au  Public,  ils  feroient  sûrement  plus  utiles  à 
la  fcience  qu’ils  cultivent ,  &  à  la  République 
des  Lettres  j  dont  ils  veulent  être  membres. 
Qu’on  nè  croie  pas  cette  façon  de  penfer  exa¬ 
gérée,  c’eft  celle  de  M.  d’Alembert  &  de 
M.  Bonnet,  Nous  ne  voulons  point  reflem- 
s>  hier  à  cette  foule  de  Natûraliftes  ,  qu’un  Phi- 
»  Ipfophe  moderne  a  eu  tant  de  raifons  de  cen- 
furer  ;  &  qui ,  occupés  fans  ceîTe  à  divifer  les 
j>,  produdions  de  la  Nature  eu  genres  &  en 
»  efpèces,  ont  confumé  dans  ce  ctavail  un  tems 
»  qu’ils  auroient  beaucoup  mieux  employé  à 
5»  l’étude  des  productions  mêmes  «.  C’eft  ainfi 
qu’il  parle  dans  fon  Difcours  préliminaire  à 
l’Encyclopédie  :  ce  font  auffi  les  idées  de  M. 
Bonnet  ;  &  je  finirai  cet  Ouvrage  par  un  mor¬ 
ceau  de  la  Contemplation  de  la  Nature.  »  Que 
w  devons- nous  penfer  de  ces  nomenclatures  faf- 
»j  tueufes ,  qu’on  ofe  nous  donner  pour  le  fyf- 
tême  de  la  Nature,  je  crois  voir  un  écolier 
s>  qui  entreprend  de- faire  l’Index  d’un  gros  in- 
»  folio,  dont  il  n’a  iu  que  le  tiü^e  &  les  pre- 
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»  mieres  pages.  Et  meme  ces  premiètes  pages 
»  du  Livre  de  la  Nature  les  poflfedons-nous  ? 
»  Combien  s’y  trbuve-t-il  de  pafîages  que  nous 
»  n entendons  pas,  &  donc  le  fens  caché  ren- 
»  ferme  probablement  des  vérités  mtéreflanres  ? 
»  Je  ne  fais  point  le  procès  aux  Nomenclateurs  ; 
»ils  cherchent  à  mettre  de  l’ordre  dans  nos 
s>  connoiflànces  :  mais  je  dirai  bien  qu’un  fimple 
»  Nomenclateur  ne  fera  jamais  de  grandes  dé- 
«  couvertes.  Je  dirai  bien  encore  que  je  fais  plus 
»>  de  cas  d’un  bon  traité  fur  un  feul  infede  que 
y*  de  toute  une  nomenclature  infedo-logique.... 
n  Méditez  l’admirable  Hiftoire  du  Polype ,  lifez 
s>  les  beaux  Mémoires  fur  les  infedes,  &  com- 
»  parez  l’utilité  de  ces  Chefs-d’œuvres  à  celle 
>j  des  Nomenclateurs  les  plus  vantés.  Quels  font 
sî  ceux  de  ces  Ouvragés  que  vous  aimeriez  le 
»  mieux  avoir  faits,  &  qui  vous  paroiflenc  fup- 
»  pofer.plus  de  fagacicé ,  de  génie,  d’invention, 
»  &  contribuer  davantage  au  progrès  de  l’Ana- 
«  tomie  &  de  la  Phyfîque  ?  Il  me  femble  qu’on 
devroit  être  moins  emprelTé  à  faire  le  Cata- 
îogue  de  nos  connoilTances  qu’à  les  augmenter. 
»  AmalTez  plus  de  matériaux  avant  que  de  fon- 
»  gér  à  élever  le  temple  de  la  Nature.  Elle 
»  refuferoit  d’y  habiter ,  il  ne  feroit  pas  pro 
SS  portionné  à  fa  grandeur.  Il  ne  le  feroit  qu’à 
33  la  petitelfe  de  l’Afehitede  «. 
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